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PRÉFACE. 


La  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Ghrist  pa- 
raît terminée  par  son  ascension;  on  ne  pensait 
pas  à  y  joindre  les  Actes  des  Apôtres.  Quel- 
ques réflexions  que  l'on  a  faites  depuis  y  ont 
déterminé.  La  première,  et  la  plus  décisive, 
c'est  que  le  Saint-Esprit  a  voulu  que  cette  se- 
conde partie  historique  du  Nouveau-Testa- 
ment suivît  immédiatement  la  première  ,  et 
qu'elle  en  fût  la  confirmation ,  on  peut  dire 
même  le  complément.  Jésus-Christ  avait  fait 
de  grandes  promesses,  il  avait  annoncé  des 
vérités  sublimes,  il  avait  enseigné  une  morale 
parfaite  ;  aucune  de  ses  paroles  ne  devait  tom- 
ber par  terre,  tout  devait  avoir  son  accomplis- 
sement :  il  fallait  donc  que  les  promesses  fussent 
vérifiées  par  Tévénement ,  que  les  mystères 
fussent  reconnus  par  la  foi  des  peuples,  et 
que  la  morale  ,  si  fort  au-dessus  des  forces 
humaines,  trouvât  néanmoins  de  fidèles  ob- 
servateurs. Alors  Jésus  Christ  n'avait  pas  parlé 
en  vain ,  et  la  divinité  de  sa  mission  était  dé- 
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montrée  par  le  succès.  Or  voilà  ce  que  nous 
apprend  le  livre  des  Actes  des  Apôtres.  A 
peine  Je'sus-Christ  a-t-il  quitté  la  terre ,  que 
l'Esprit-Saint,  si  souvent  et  si  solennellement 
promis ,  descend  sur  les  disciples.  Ces  hom- 
mes faibles,  revêtus  en  un  moment  de  la  vertu 
d'en  haut,  osent  présenter  aux  Juifs,  comme 
leur  Dieu,  leur  Messie  et  l'unique  auteur  de 
leur  salut,  ce  Jésus,  l'objet  de  leur  haine  et 
la  victime  de  leurs  fureurs.  Ceux-ci  se  con- 
vertissent par  milliers,  et  de  leur  union  avec 
leurs  chefs  résulte  l'Eglise  chrétienne  ,  com- 
posée d'ouailles  et  de  pasteurs.  Tous  les  peu- 
ples y  sont  appelés  et  s'y  rendent  en  foule  ; 
Pierre  en  reçoit  les  prémices ,  et  Paul  en 
rassemble  la  multitude  ;  Tolivier  sauvage  est 
enté  sur  l'olivier  franc;  Israël  est  la  tige  com- 
mune; et,  des  deux  peuples  réunis,  se  forme 
le  peuple  choisi,  le  véritable  Israël,  et,  comme 
l'apôtre  le  nomme,  V Israël  de  Dieu  (i),  le 
terme  de  ses  promesses,  et  l'objet  de  ses  plus 
tendres  complaisances. 

(i)  Gai.  VI;  16. 


PREFACE  III 

Ainsi ,  malgré  toutes  les  révoltes  de  la 
nature  et  tous  les  préjugés  de  ia  raison,  le 
crucifié  est  adoré,  et,  ce  qui  est  encore  plus 
étonnant,  il  est  imité  ;  sa  morale,  soutenue  de 
ses  exemples,  sa  morale,  dis-]e,  plus  pure 
et  plus  sublime  que  tout  ce  que  la  sagesse 
humaine  avait  jamais  imaginé,  est  annoncée, 
persuadée ,  pratiquée  :  tous  les  esprits  la  com- 
prennent et  toutes  les  passions  s'y  soumettent  ; 
une  multitude  d'hommes  vicieux  rassemblés 
comme  par  hasard  est  devenue  tout-à-coup 
une  société  de  Saints.  Les  philosophes  les  plus 
admirés  n'avaient  pas  pu  réformer  une  seule 
bourgade  j  et  cette  prodigieuse  réforme,  l'ou- 
vrage de  quelques  pauvres  pêcheurs,  se  répand 
depuis  Jérusalem,  qui  en  est  le  berceau,  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre,  qui  en  devient 
le  théâtre.  Le  progrès  en  est  si  rapide,  que 
ceux  qui  ont  connu  Jésus-Christ,  ses  contem- 
porains, ses  disciples,  vivent  la  plupart  assez 
long-tems  pour  voir  de  leurs  yeux  l'accom- 
plissement de  cette  prophétie,  qu'ils  avaient 
recueillie  de  sa  bouche  adorable  :  Lorsque 
j'aurai  été  élevé  de  terre  ^j'attirerai  toutes 
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choses  à  moi[i).  Celui  qui  ne  voit  point 
ici  l'empreinte  du  doigt  de  Dieu  est  bien 
aveugle  ou  de  bien  mauvaise  foi.  S'il  y  a 
nn  prodige  plus  étonnant  que  celui  de  l'éta- 
blissement du  christianisme,  c'est  l'incrédulité 
de  ceux  qui  refusent  de  se  rendre  à  l'évidence 
de  ses  preuves. 

(i)  Jean,  xii,  3^. 


Avec  approbation   du  lo   mai   i^Si ,   de    M.   BoKSBAV , 
grand-vicaire  à  Avignon. 
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CHAPITRE  PREMIER  (i). 

Relour  des  disciples  du  mont  d'Olivet  à  Je'rusalem. — ■ 
Entre'e  dans  le  Cénacle.  —  Discours  de  saint  Pierre 
suivi  de  l'élection  de  saiat  Mathias  à  la  place  de 
Judas. 


«  Jésus  avait  enfin  disparu  aux  yeux  de 
(C  ses  disciples.  Ceux-ci ,  affermis  dans  la  foi 
«  par  le  nouveau  prodige  de  son  ascension , 
<(  adorèrent  (2)  celui  qu'ils  ne  voyaient  plus. 
«  Leur  charité,  plus  éclairée  qu'elle  ne  l'avait 
«  été  jusqu'alors  ,  ne  leur  permit  pas  de  s'af- 
«  fliger  d'une  séparation  qui  devait  naturel- 
«  lement  leur  être  si  douloureuse.  Ils  avaient 
(c  compris  enfin  le  sens  de  cette  parole  :  Si 
«  vous  m'aimiez  ,  vous  auriez  de  la  joie  de 
«  ce  que  je  vas  à  mon  Père.  (3),  En  cessant  de 

(i)  Les  guillemets  renferment  le  texte  de  l'auteur  et 
Jes  mots  de  liaison  ou  d'explication  qu'il  a  intercalés  au 
texte  sacré  ;  la  traduction  textuelle  des  Actes  des  Apôtres 
;est  imprimée  sans  guillemets. 

(2)  Luc,  xxiy,  52.  Et  ipsi  adorantes, 

(3)  Joan. ,  xrv.  28.  Si  diligeritis  me ,  gçLuderitis  uti^ 
que 3  ^iiia  vado  ad  pairem. 
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y>  le  voir  des  yeux  du  corps,  ils  commencèrent 

»  à  le  considérer  des  yeux  de  l'esprit ,  assis 

y>  sur  le  trône  de  la  divinité,  établi  seul  mo- 

»  narque  de  l'univers  (  i  ) ,  et  occupé  du  soin 

y)  de  leur  préparer  ces  trônes  sublimes  sur 

»  lesquels  ils  devaient  un  jour  être  assis  à 

»  ses  côtés.  Ils  s'en  retournèrent  donc  comblés 

Act.  I.  12.  A   ))  jg  JQjg  ^  JérusalerafaY  Ils  revenaient» 

monte  qui  voca-  ■'  ^      '         ^  ^ 

tur  oiiveti,  sab-    de  la  moutague  nommée  d'Olivet,  qui  n'est 

bâti  hdbeus  iter.      m    ■        '  11  •.    1  1         1         • 

éloignée  «  de  la  capitale  »  que  du  chemin 

qu'il  est  permis  de  faire  le  jour  du  sabbat. 

».  ,  «  De  retour  à  la  ville ,  ils  entrèrent  dans 

Act.,    I.  i3.  ^  '  ^ 

Cuiu  introissent,    »  uuc  maisou ,  et  ))  montèrent  «à  l'étage  su- 

ascenderuiit   ubi  ,    .  i  '    1      /-<  '         i  >      i 

manebantPeirus  »  pcrieur  appelé  le  Ceuacle  »,  ou  clemeu- 
et  Joaiines ,  Ja-    j-^icut  Pierre  et  Jean ,  Jacques  et  André ,  Phi- 

cobîis     et     An-  '   ^       ^^  •' 

dreas  ,  Philip-  lippe,  Ttioiiias ,  Bartliélemi ,  Matthieu,  Jac- 
Barthoiomœ™s*c't  ques  fils  d'Alpliée,  Simon  le  zélateur,  et  Juda, 
Matth.Tus ,  Jaco-   fj-gre  de  Jacques.  Tous  ensemble  persévéraient 

bus    Alphœi ,    et  .  •*  ,        * 

Siujon  Zelotes ,    unanimement  dans  (  3  )  la  prière  avec  les  (  4  ) 

(i)  Jud.,  5.  Solum  dominatorem ,  et  Dominnm  nçs- 
trum  Jesum  Christum, 

(2)  Luc,  xx.iv.  52.  Regresii  sunt  in  Jérusalem  cum 
gaudio  niagno. 

(3)  Ils  priaient  unanimement  et  -persévéramment.  La 
prière^  l'unanimité  dans  la  prière^  la  pei'sévéïance  dans 
la  prière  ,  trois  choses  qui ,  réunies ,  font  violence  au  ciel. 
Elles  auraient  suffi  pour  en  faire  descendre  le  Saint- 
Esprit,  quand  même  il  n'aurait  pas  été  promis.  Voyez 
chap.  IV j  3i. 

(4)  Les  saintes  femmes,  qui  suivaient  Jésus  dans  ses 
missions,  qui  ne  l'avaient  pas  abandoiané  dans  sa  passion, 
qu'il  avait  fait  témoins  de  sa  résurrection  -,  et  probable- 
ment de  son  ascension.  N'étant  plus  avec  lui ,  elles  étaieat 
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femmes,  avec  Marie,  mère  de  Jésus,  et  avec 
ses  frères  (i). 

(c  Cependant  une  place  restait  à  remplir 
a  dans  le  collège  apostolique.  Le  nouveau 
»  peuple  devait  avoir,  comme  l'ancien,  douze 
y)  patriarches.  Pierre,  devenu  le  chef  visible 
»  de  l'Eglise,  par  le  départ  de  celui  qui  en 
»  est  éternellement  le  chef  invisible ,  demeu- 
»  rait  chargé  du  soin  d'y  pourvoir.  Soit  que 
))  son  maître  lui  en  eût  donné  l'ordre,  soit 
))  qu'il  en  fût  averti  par  l'inspiration,  il  ne 
»  tarda  pas  à  s'en  acquitter.  »  Dans  les  jours 
ce  qui  s'écoulèrent  depuis  l'Ascension  jusqu'àla 
»  Pentecôte ,  »  s'étant  levé  au  milieu  de  l'as- 
semblée (  il  y  avait  environ  cent-vingt  per- 
sonnes ),  il  leur  dit  :  Mes  frères,  il  faut  que 
l'Écriture  s'accomplisse  ,  et  ce  que  le  Saint- 
Esprit  a  prédit ,  par  la  bouche  de  David ,  tou- 
chant Judas,  qui  fut  le  conducteur  de  ceux 
qui  prirent  Jésus.  Il  était  un  d'entre  nous ,  et 
il  nous  avait  été  associé  dans  le  même  minis- 
tère. Il  a  possédé  (2)  un  champ  du  prix  de  son 

avec  tout  ce  qui  pouvait  le  leur  rappeler,  sa  mère,  ses 
frères  et  ses  disciples. 

(1)  Qui  crurent  enfin  en  lui,  convaincus  au  moins 
par  le  miracle  de  la  résurrection.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec;  eux  les  trois  qu'on  vient  de  nommer,  Jacques 
fils  d'Alphe'e ,  Simon  et  Judc ,  frères  de  Jacques ,  qui  sont 
appele's,  dans  l'Évangile,  frères  du  Seigneur.  Ceux-ci 
croyaient  avant  même  qu'ils  fussent  appele's  à  l'apostolat , 
puisqu'il  est  écrit  que  ce  fut  parmi  ses  disciples  que  Jésus 
choisit  ses  apôtres.  Luc,  vi.    i3. 

(2)  Il  a  acquis,  disent  la  plupart  des  traducteurs j 


et  Judas  Jacobi. 
i4'  Hi  omnes  e- 
rant  persévéran- 
tes iinanimiter  in 
oratioue  ciitn  mu- 
lieribns ,  et  Ma- 
ria raatre  Jesu  ,, 
ettratribus  ejiis. 


i5.  In  diebus 
illis. 

Exurgens  Pe- 
trus  in  inedio 
t'ratrnm,  dixil  (e- 
rat  auteui  lurba 
hoaiinum  simiil 
fere  cenlum  vi- 
ginti)  :  16.  Viri 
iratres ,  oportet 
irapleri  ScriptU" 
ram  ,  quam  prae- 
dixit  Spiritus 
sanctiis  per  os 
David ,  de  Juda, 
qui  fuit  dux  eo- 
rum  qui  coiupre- 


hcn'derunt  Je- 
sum  :  l'j .  Qui 
oonnumeratns  e- 
raC  in  iiobis  ,  et 
sortttus  est  sor- 
tem  ministerii 
hujiis.  18.  Jit  hic 
qiiidcQi  possedit 
agrum  de  merce- 
de  iniqiiitatis ,  et 
«lispensus  cre— 
piiit  médius ,  et 
diffusa  siint  oin- 
nia  viscera  ejiis. 
19.  Et  notumfac- 
tuin  est  omnibus 
habitaiitibus  Je- 
rusalem  ,  ita  ut 
;ippellaretiir  a- 
ger  ille  lingua 
eoriim  lîacelda- 
ma,  hoc  est  Agcr 
saii»uirus.  20. 
Scriptum  est  e- 
)iim  in  libro 
jisalmorum  :  fiât 
Goiumiiratio  en— 
3  uni  déserta  ,  et 
Jion  sit  qui  iuha- 
bitct  in  ea ,  et 
cpiseopatnmejus 
accipiat  alter.2i. 
Oportet  ergo  ex 
his  viris  qui  no- 
biscuui  sutit  con- 
gregali  in  omni 
tempore  quo  in- 
travit  et  exivit 
inter  nos  Domi- 
nus  Jésus  22. In- 
cipiens  a  baptis- 
male Joannis  , 
usqne  in  diem 
qua  asstimphis 
çstànobistestf  m 
lesurrectionis  e- 
jus  nobiscum  fie- 
ri  unuoi  ex  istis. 
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iniquité;  et,  après  s'être  pendu,  il  a  crevé 
par  le  milieu  du  ventre ,  et  toutes  sts  en-» 
trailles  se  sont  répandues.  La  chose  a  été 
sue  de  tous  les  habitans  de  Jérusalem  ,  si  bien 
que  ce  champ  a  été  appelé,  en  leur  langue, 
Ilaceldama ,  c'est-à-dire  le  Champ  du  sang. 
Car  il  est  écrit  au  livre  des  Psaumes  :  Que 
leur  demeure  devienne  déserte ,  qu'elle  ne 
soit  habitée  de  personne  (i),  et  qu'un  autre 
prenne  son  épiscopat  (2).  De  ceux  donc  qui 

par  où  ils  entendent  que  ce  champ  fut  acquis  des  deniers 
de  Judas.  Le  mot  latin  signifie  proprement  posséder.  Le 
mot  grec ,  qui  signifie  posséder  et  acquérir,  signifie  plus 
ordinairement  posséder.  On  s'en  est  donc  servi,  d'au- 
tant plus  qu'il  a  un  sens  litte'ral  que  quelques  interprètes 
ont  cru  y  apercevoir.  C'est  que  Judas  a  possède'  eu  effet 
ce  champ  de  la  seule  manière  dont  il  pouvait  le  pos- 
séder j  car  ils  pensent  qu'il  y  fut  enterré  le  premier , 
comme  étant  un  de  ces  étrangers  pour  la  sépulture  des- 
quels on  l'avait  acquis. 

(i)  C'est  ce  qui  était  prédit,  et  ce  qui  s'accomplit  j 
mais  la  prédiction  est  tournée  en  imprécation.  Il  y  en  a, 
clans  les  psaumes ,  des  milliers  de  cette  espèce.  Les  per- 
sonnes charitables  sont  quelquefois  peinées  de  voir  qu'où 
y  désire  tant  de  mal  à  ses  ennemis  et  à  ses  persécuteurs; 
elles  ne  voient  pas  que  ce  mal  y  est  prédit  et  non  désiré, 
mais  que  la  prédiction  y  est  tournée  comme  il  convient 
qu'elle  le  soit  dans  la  poésie ,  et  plus  qu'ailleurs  dans 
les  psaumes,  qui  sont  de  toutes  les  poésies  la  plus  sublime. 
On  en  voit  aussi  des  exemples  dans  les  poètes  profanes , 
lorsqu'ils  annoncent  4es  malheurs ,  qui  sont  passés  lors- 
qu'ils les  annoncent,  mais  qui  ne  Pétaient  pas  au  tems 
où  ils  font  parler  les  personnages  qu'ils  mettent  sur  la 
scène.  (  Virgile  ^  liv.  iv®  de  \ Enéide ,  vers  625.  ) 

(2)  Cette  prophétie  regarde  uniquement  Judas  j  la  prcf? 
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ont  été  en  noire  compagnie  tout  le  teras  que 
le  Seigneur  Jésus  a  passé  avec  nous,  depuis 
a  qu'il  eut  reçu  »  le  baptême  de  Jean,  jus- 
qu'au jour  qu'il  a  été  enlevé  du  milieu  de 
nous,  il  faut  qu'il  y  en  ait  un  qui  devienne 
avec  nous  témoin  de  sa  résurrection  (  i  ). 

Alors  on  en  proposa  deux,  Joseph  appelé       23.  Et  statue 

Barsabas,  qui  fut  surnommé  le  juste,  et  Ma-    '"",^^  âni^voca" 

^  thias.  Ensuite  ils  firent  cette  prière   :   Sei-    ^atur  barsabas, 

*  qui    cognomina— 

gneur  ,  vous  qui  connaissez  le  cœur  de  tous  tus  est  Ji.sius , 
les  hommes ,  faites  connaître  lequel  de  ces  ^^  oraïues"  ixei. 
deux  vous  avez  choisi  pour  prendre  la  place    rMui-.  t.i  Domi- 

,  .    .      ,       ^  ,  ,,  ne  ,    qui    corda 

de  Judas  dans  ce  ministère  et  dans  I  apos-  nosti  omnium  , 
lolat  dont  il  s'est  retranché  par  son  crime,  pour    *^^^*^"'\^     'î"^'" 

r  '  r  elogeris    ex    his 

aller  au  lieu  qui  lui  convenait,  u  Cela  dit,  »  ils    dnobus  minm.  25 

.    ,  /    N         T~v  •  '    >     i     •   •       Accipere  locum 

tirèrent  au  sort  (2).  ce  Deux  avaient  ele  choisis  ,ninisteriiiuijus, 
»  par  le  iufi^ement  des  hommes  :  un  des  deux    j*  apostoiatus , 

•T  ■»    o  '  de  qnp    prœvan- 

catns  est  Judas, 

ut  abiret    in  lo- 
cédente ,  où  il  est  dit  que  leur  demeure  soit  abandonnée ,    cum  suum. 

regarde  la  nation  juive  ,  à  qui   Jésus-Christ  avait  déjà        26    ^t  dede- 
dit  :   Foici  que  votre  hahitation  va  demeurer  déserte    runt  sortes  eia. 
(Matt.,  XXIII.  38.  ),  mais  elle  a  une  application  person- 
nelle à  Judas ,  de  qui  le  champ  fut  changé  en  un  cime- 
tière ;  figure  de  ce  qui  arriva  à  Jérusalem ,  qui  devint  le 
tombeau  de  ses  habitans. 

(i)  La  religion  n'est  pas  renfermée  tout  entière  dans 
le  miracle  de  la  résurrection ,  mais  elle  est  fondée  tout 
entière  sur  le  miracle  de  la  résurrection. 

(2)  L'Écriture  fait  foi  que  les  sorts  peuvent  être  lici- 
tes en  certaines  circonstances.  De  plus  ;,  les  apôtres 
n'agissaient  ici  que  par  inspiration,  ainsi  ils  n'ont  pas 
besoin  de  nos  apologies.  Depuis  il  a  été  défendu  par  le 
droit  canon  (  Cap.  Ecclesia ,  de  sortilegiis ,  sith  finem  ) 
d'user  de  sorts  dans  le  {choix  des  (ministres  et  des  pas-r 


apostolis. 
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»  fut  préféré  par  le  jugement  de  Dieu  (i).  » 

Etcocidit  sors    Le  sort  tODiba  sur  Malhias,  et  il  fut  agrégé 

super  Mathiam,    ^^^  ^^^^e  aoôtres.  ((  Par-là  il  fut  rais  en  état 

et    annumcratus  ^  _ 

estciimundocim  ))  de  rccevoir  le  Saint-Esprit  dans  un  degré 
»  proportionné  à  une  si  haute  vocation.  Ce 
))  fut  apparemment  pour  cette  raison  que  son 
))  élection  fut  placée  au  tems  où  elle  se  fit.  » 


leurs  de  l'Eglise.  Ce  qui  est  bon  une  fois  ne  l'est  pas 
toujours  ;  il  peut  même  devenir  assez  mauvais ,  par  les 
abus  qu'il  occasione,  pour  qu'il  soit  mieux  de  ne  l'em- 
ployer jamais. 

(i)  Electi   sunt  duo  judicio  Jiumuno.  De  duohu& 
electus  est  unus' judicio  divino,  Aug.  enarr.  in  ps,  3o. 
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CHAPITRE   II. 


Descente  du  Saint-Esprit. — Don  des  langues.  —  Pré- 
dication de  saint  Pierre.  —  Conversion  de  trois  mille 
personnes. 


«  Le  vaisseau  de  l'Église  ,  pour  me  ser- 
»  vir  de  l'élégante  comparaison  d'un  saint  doc- 
))  teur  (i),  était  construit  et  appareillé;  il 
y)  avait  son  pilote,  son  gouvernail,  et  ses  voi- 
))  les,  avec  tous  les  agrès  nécessaires  pour  faire 
»  une  heureuse  navigation.  Une  cliose  man- 
»  quait,  sans  laquelle  il  serait  demeuré  éter- 
»  nelleraent  immobile  :  c'est  le  souille  moteur 
))  qui  devait  lui  servir  d'àme  ,  et  mettre 
»  en  jeu  tous  ses  ressorts.  Le  moment  en 
))  était  venu.  »  Les  jours  de  la  Pentecôte  (2)      Cap.  1.  j^.  i.  Et 

cum  complercn- 

tiir  dies    Pente- 

costes,  erantom- 
(i)  Chrysost.  j  Homll. ,  de  Spiritu  sancio.  nesparitcrin  eo- 

(2)  Mot  grec  qui  signifie  la  cinquantaine  de  jours,     dem  loco  :  et  tac- 
1        .  .  ^         •  -i  .  tuscstrcpcïitC 

9u  le  cinquantième  jour  ;  ces  deux  sens  reviennent  au    ^jg   ^^j^   jonus 

même.  C'était  une  fête  juive  avant  qu'elle  fîil  une  iète     tanquam     adve- 

chrétienne.  Pour  les  Juifs,  c'était  le  iour  anniversaire    °'^J'^'^     spintus 

.  /  '  ^  vehcmeiitis ,     et 

de  celui   auquel  Dieu  avait   donné  la  loi  à  leurs  pères     rcpievit     totam 

sur  le  mont  Sinaï  :  Dieu  avait  ajouté  Tordre  de  lui  oiîrir,     ''o"""™  *'J^'  erant 

,  ,    .        1    1      /     1      1     r  •  sedcntes.  3.    Et 

en  ce  jour,  les  prémices  de  la  récolte  du  troment,  suivant     appanierunt  illis 

le  rit  prescrit  au  chapitre  xxm  du  Lévitique.  Ce  n'était     dispertitœ  linguse 

qu'après  que  cette  offrande  avait  été  faite  qu'il  leur  était      ^nqnam    ig  ib  , 
^11  ^  seditqiie      supra 

permis  de  mettre  la  faux  dans  la  moissoji  :  figure  de    singulos  eorum. 
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4.Etreplftisunt    étaient  accomplis  ,  et  tous  (i)  étaient  assem- 

OQiiies       Spiiitu     ,  ,  ,      ]  V*  ,•  , 

saiicto.  et  cœpe-    bles  (lans  un  même  lieii ,  lorsqu'il  se  fit  tout  à 

niiil  liiqni  variis      _  U       "i.  *  'i     J  •    i  i  ■ 

linguisproutSpi-    ^"^"P  ""  l3''"'t  q»i  Amenait  du  ciel,  sembla- 
liius  saiictus.iH-    ble  à  celui  d'un  vent  impétueux  :  et  il  rem- 

Joat  eloqui  illii.        ,.  .  ,     .,       ,     . 

plit  toute   la  maison  ou  ils  étaient  assis.  En 
même  tems  ils   virent  paraître    des   langues 


l'abondante  moisson  qui  devait  tomber  sous  la  faux  apos- 
tolique ,  et  dont  le  chef  des  apôtres  cueillit  et  oflrit  les 
prémices  en  ce  jour.  Pour  les  chrétiens  ,  chez  qui  une 
seule  oblation  a  pris  la  place  de  toutes  les  offrandes  et 
de  tous  les  Sacrifices ,  la  Pentecôte  est  le  jour  anniversaire 
de  la  descente  du  Saint-Esprit,  de  la  promulgation  de 
la  loi  évangélique ,  et  de  la  fondation  de  TEglise  chré- 
tienne. Tout  cela  fut  l'ouvrage  du  même  jour^  on  peut 
dire  de  la  même  heure  :  car,  selon  le  récit  de  saint  Luc, 
il  paraît  assez  difficile  que ,  tant  la  descente  du  Saint- 
Esprit,  que  le  concours  du  peuple,  les  discours  de  saint 
Pien-e,  et  la  conversion  de  trois  mille  de  ses  auditeurs, 
aient  occupé  une  heure  entière.  La  grâce  du  Saint-' 
Espi'it  ne  connaît  pas  les  lenteurs.  Ambros.,  lib.  ii, 
in  Luc. 

(i)  Tous,  c'est-à-dire  au  moins  les  cent  vingt  per- 
sonnes qui  étaient  présentes  à  l'élection  de  saint  Ma- 
thias  :  le  sens  littéral  induit  à  les  y  admettre,  et  la 
croyance  commune  n'en  exclut  aucune  de  celles  qui  s'é- 
taient enfermées  dans  le  Cénacle  avec  les  apôtres.  Donc 
elle  n'exclut  ni  Marie,  mère  de  Jésus ,  comme  le  fait  un 
commentateur  hérétique,  ni  les  saintes  femmes  qui  y 
persévéraient  avec  elle  dans  l'oraison  ;  ce  fut  pour  elles 
comme  le  sacrement  de  la  confirmation.  L'Esprit  qui 
aoujjfle  où  il  veut  se  communiqua  à  tous  dans  la  mesure 
qu'il  voulut,  et  diversifia  ses  dons  suivant  les  diverses 
fins  auxquelles  il  destinait  tout  ce  qui  composait  cette 
sainte  assemblée. 
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comme  de  feu  (i)  qui,  s'étant  partagées, 
s'arrêtèrent  sur  chacun  d'eux  ;  et  ils  furent 
tous  remplis  (2)  du  Saint-Esprit,  et  ils  com- 
mencèrent à  parler  diverses  langues ,  selon 
que  l'Esprit  saint  les  faisait  parler. 

Or  il  y  avait  alors  à  Jérusalem  des  Juifs, 
hommes  religieux  (3) ,  «  rassemblés  »  de  tou- 
tes les  nations  qui  sont  sous  le  soleil.  Au 
bruit  qui  s'était  fait ,  il  en  vint  un  grand 
nombre  j  et  ils  étaient   tout  interdits  de  ce 


5 
tem 
lem 


Erant  au- 
in  Jerusa- 
habituiiles 
Jiidaei ,  viii  rcli- 
giosi  ex  ouini  na- 
tioneqiiaisiibcce- 
lo  est.  6.  Facta 
aulcm  hac  voce. 


(1)  Ce  n'était  donc  pas  du  feu  véritable.  On  ne  com- 
pare pas  une  chose  avec  elle-même  :  par  exemple,  on 
ne  dit  pas  que  de  l'eau  est  comme  de  l'eau.  Il  eu  est  de 
même  du  vent ,  dont  il  est  écrit  que  le  bruit  cpi'il  fit  était 
comme  celui  d'un  vent  impétueux;  ce  n'était  donc  pas 
véritablement  du  vent,  il  n'en  avait  que  le  bruit  :  de 
même  que  les  langues  n'avaient  que  l'éclat  et  l'agilité  de 
la  flamme.  Cotaient  les  symboles  par  lesquels  le  Saint- 
Esprit  faisait  connaître  sa  nature,  ses  propriétés  et  ses 
eft'ets.  On  peut  en  dire  autant  de  la  colombe,  sous  la 
figure  de  laquelle  il  descendit  visitablement  sur  Jésus- 
Christ  après  qu'il  eut  été  baptisé  dans  le  Jourdain. 

(2)  Cependant  la  mesure  ne  fut  pas  la  même  pour 
tous,  parceque  les  capacités  étaient  inégales.  Il  en  est  ici 
comme  de  vases  d'inégale  grandeur  que  1  on  remplirait 
tous  d'une  liqueur  précieuse  3  ils  en  seraient  également 
remplis ,  quoiqu'ils  n'eu  fussent  pas  également  partagés. 
Elargissez  nos  cœurs,  ô  Esprit  tout-puissant,  puisque 
c'est  à  vous  qu'il  appartient  également  d'agrandir  ces 
vases  et  de  les  remplir. 

(3)  Ainsi  appelés  dans  cet  endroit,  paj'ceque  c'était 
un  devoir  de  religioû  qui  les  ayait  rassemblés  à  Jéru- 
salem. 
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convenit  miilti-    q^g  cliacim  les  entendait  parler  en  sa  lan- 

tudo,    et  mente  ti       '      •  i  i 

confusaest,quo-  gue.  Ils  étaient  tout  hors  d'eux-mêmes;  et, 
"nrquis'^'frHn'  ^ans  Icur  ëtonuement ,  ils  disaient  :  Ces  gens 
gua  sua  iiios  lo-    q^|i  parlent  ne  sont-ils  pas  tous  Galiléens;  com- 

quentes.  7.  Stii-  ^  ,  ^ 

pebant  antem  ment  donc  cliacun  de  nous  les  avons-nous 
brtnV/dken:  entendus  parler  la  langue  du  pays  où  nous 
tes  :  Nonne  ecce    sommes  ués?  Partlies,  Mèdcs ,  Élaraites,  ceux 

omnesistiqni  lo-  .,,.  iht'  •         iTi'y\ 

quuntur, Gaiiiœi  qui  liaûitent  la  Mesopotamie ,  la  Judée  (i), 

rtoL!^a'Xr  1«.  Cappadoce,  le  Pont  et  l'Asie,  la  Phry- 

Bitjs  .musqnisque  gie  ,   la  Pampliylie  ,  l'Egypte  ,  et  la  partie 

tram,  inquana-  oe  la  -Libye  qui  est  auprès  de  Lyrene  ,  et 

tisumusVg.Par-  qq^^-^  çp[  gQjj^  yeiius  de  Romc ,  juifs  et  pro- 

(i)  Il  semble  que  les  Juifs,  habitans  de  la  Judée, 
ne  devaient  pas  être  surpris  de  ce  qu'ils  entendaient  ceuK 
qui  parlaient  leur  langue  :  on  en  a  conclu  que  la  langue 
des  Galile'ens  était  difféi'ente  de  celle  qu'on  parlait  eu 
Judée  ;  on  s'est  trompé.  Il  est  clair ,  par  plusieurs  textes 
de  l'Evangile,  que  les  Juifs  et  les  Galiléens  s'entendaient 
réciproquement.  Le  mot  des  valets  du  pontife  à  saint 
Pierre ,  f^ous  êtes  Galiléen ,  car  votre  langue  vous 
décèle  ;  ce  mot,  dis-jc,  prouve  ce  que  nous  disons,  plu- 
tôt qu'il  ne  le  contredit.  On  se  parlait  et  Pon  se  répon- 
dait de  part  et  d'autre  ;  et  ce  qui  trahissait  saint  Pierre, 
ce  n'était  pas  qu'il  parlât  une  autre  langue,  c'était  l'ac- 
cent de  son  pays  qui  le  faisait  reconnaître  pour  Gabléen, 
comme  nous  reconnaissons  un  Gascon  à  son  accent. 
Quelle  était  donc  la  cause  de  la  surprise  du  Juif  de  la 
Judée  ?  La  voici  :  un  de  ces  Juifs ,  qui  comi^renait  ce  que 
disait  un  apôtre ,  avait  à  ses  côtés  un  Grec  et  un  Romaia 
qui  le  comprenaient  également;  voilà  ce  qui  était  inexpli- 
cable pour  lui.  Car  s'il  parle  grec  ou  latin,  comment 
l'entends-je ,  moi  qui  ne  sais  aucune  de  ces  deux  langues  ? 
ou  s'il  parle  ma  langue,  comment  .peuvent  l'entendre 
eeux-ci  qui  ne  la  savent  pas  ? 
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sélytes  (i) ,  ceux  de  Crète  et  d'Arabie,  nous    thi,etMecli,  et 

,         ,  ,  ,  ,  Elnriiitie  ,   et  qui 

venons   de   les    entendre    parler ,   dans   nos    h^ibitant  Meso- 
laneues,  des  merveilles  de  Dieu  (2).  Ils  étaient   P'^^^'^'^m  >  Ju- 

o         J  \    /  _  ciKiiui  et  Cappa- 

donc  tous  dans  l'étonnement ,  et  se  disaient    dociam,  Poiitum 

,      .        .  1  ,  /-~k  *!t    Asiam  ,     10. 

avec  admiration   les  uns  aux   autres  :    Que    phiygiam       et 
veut  dire  ceci?  Mais  d'autres  se  moquant,    Pa"'r'''y''a"'j^- 

■i  '      gypliiui  et  parles 

disaient  :  Ces  gens  sont  ivres  de  vin  nou-    Liby»,  qn»  est 

^Qv  circa  Cyrenen  et 

veau   ^Jj»  advenx  Romaoi, 

1 1 .   Jiidaii    quo- 

que  ,  et  prosely- 

li ,  Crclps  et  A- 

Par  le  don  des  langues,  que  les  apôtres  avaient  reçu,     rabes,  andivimus 

1°  ils  parlaient  chacune  des  langues  de  ceux  a\ec  qui  ils     jjogtris      linguis 

avaient  à  traiter j    2°  ils  entendaient   chacune  de   ces    masnHliaDei.12. 

langues  lorsqu'on  la  leur  parlait  ;  3°  lorsqu'ils  pai-laient     Stuijehant     au- 

A  .11  1      T  1      T       t*^"'    omnes,    et 

en  même  tems  a  des  nommes  de  divers  pays  et  de  di-     aiirabanlur     ad 

verses  langues,  ils  étaient  entendus  de  tous  ces  hommes  invicem  dicen- 
à  la  fois,  le  discours  de  saint  Pieri-e  en  est  la  preuve,  ^^fu  iiocesse?i3- 
Mais  comment  cela  a-t-il  pu  se  faire?  Dieu  qui  l'a  fait  Alii  autem  irri- 
te sait.  Nous  comprenons  cependant  que  .  lorsqu\m  apô-  «'^"'^^s  ,  clice- 
i  ^  Il  ljy"t  :  Quia  mus- 
tre  avait  prononcé  un  mot  en  quelque  langue  que   ce  to  plcnisuntisti, 

fût.  Dieu  a  pu  faire  aisément,  par  différentes  modifi- 
cations de  l'air ,  que  ce  mol  fût  changé  dans  le  mot  grec 
du  même  sens ,  lorsqu'il  frappait  une  oreille  grecque , 
dans  le  mot  latin  lorsqu'il  frappait  une  oreille  romaine , 
et  ainsi  des  autres. 

(i)  Mot  grec  qui  signifie  proprement  un  étranger,  ou 
un  agrégé ,  ou  plus  proprement  encore  un  étranger  agrégé 
à  un  autre  peuple.  Les  Juifs  appelaient  ainsi  ceux  des 
gentils  qui  renonçaient  au  paganisme  pour  embrasser 
le  judaïsme. 

(2)  On  ne  parle  plus  que  de  Dieu  lorsqu'on  est  rempli 
de  l'esprit  de  Dieu.  Les  mauvais  Juifs  traitèrent  cela  d'i- 
vresse ,  et  les  mauvais  chrétiens  le  traitent  de  fanatisme. 

(3)  Il  y  a  dans  le  texte,  so?i£  pleins  de  moût,  ou 
de  vin  nouveau;  le  grec  dit  de  vin  doux,  ce  qui  a  ici 
k  même   signification.  Ce  mot  a  surpris,  parceque  ce 
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((  Ils  blasphémaient  ce  qu'ils  ignoraient , 

»  comme  il  arrive  presque  toujours  à  ceux 

»  qui  blasphèment;  mais  ils  ne  tardèrent  pas 

14  stans  au-    ))  à  être  confondus.  »  Pierre,  qui  était  debout 

«Qdedm  "'  ^""^    ^^^^  ^^^  *^"^^  >  ^^  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^  bouche  de  tous, 

»  comme  l'appelle  en  cet  endroit  la  Bouche 

»  d'or  (St.  Jean-Chrysostôme),  »  Pierre,  haus- 

Levavîtvocem    santlavoix,  leur  parla  ainsi:  Vous  Juifs,  et  vous 

suam ,  Pt  locutus     ,  •   1     i  v         t'  i 

estcis:  Vin  Ju-  tous  qui  habitez  Jérusalem,  apprenez  ce  que 
dœi ,  et  qui  ha-    ^.'ggj-  ^^  g^j  y^^^g  étouue  si  fort,  ))  et  prêtcz  l'o- 

bitatis Jérusalem  .        ^    ^  ^     . 

universi,  hoc  vo-  reille  a  mcs  paroles;  car  enfin  ces  gens-ci  ne  sont 
aùribul7ercVpî-  pas  ivres,  comme  vous  vous  l'imaginez,  puis- 
tevciba  mea  i5.    qu'il  j^'est  quc  la  troisième  heure  du  jour  (i)  ; 

Won  enim   sicut     ^     .  ^  5       t     1  1   >        t      1       ir    •    • 

vos£e?t-matis ,  hi  mais  c  est  ce  qu  a  dit  le  prophète  Joèl  :  Voici 
sUhlra'die'i^e^    ^^  ^^"  arrivera  dans  les  derniers  tems  (2), 


n'était  pas  alors  la  saison  du  yin  nouveau  :  en  consé- 
quence on  l'a  fait  disparaître  dans  la  plupart  des  tra- 
ductions. Il  faut  le  conserver  parcequ'il  est  dans  le  texte , 
et  que  rien  n'oblige  à  le  supprimer.  Comme  le  vin  nou- 
veau est  toujours  plus  fumeux ,  et  porte  davantage  à  la 
tête,  il  a  bien  pu  se  faire,  lorsqu'on  a  voulu  dire  qu'un 
homme  était  bien  ivre,  que  l'on  ait  dit  en  toute  saison  : 
Il  est  ivre  de  vin  nouveau. 

(i)  Neuf  heures  du  matin.  Nous  apprenons  de  l'his- 
torien Josèphe,  qu'aux  jours  de  fêtes  les  Juifs  étaient 
dans  l'usage  de  ne  prendre  aucune  nourriture  avant  midi. 
On  ne  connaît  aucune  loi  qui  les  y  obhgeât  :  c'était  une 
pratique  de  dévotion  ;  mais  cette  pratique  était  assez 
universelle  pour  que ,  de  dire  qu'il  n'était  que  neuf  heures 
du  matin ,  ce  fût  au  moins  un  préjugé  raisonnable  que 
l'on  était  encore  à  jeun. 

(2)  On  était  parvenu  à  ces  derniers  tems.  C'étaient 
ceux  cil  devaient  finir  la  rehgion  et  la  république  ju- 
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dit  le  Seigneur,  je  répandrai  de  mon  esprit  (  i  )    tia  :  iG  Sed  hoc 

.        .         1      •       r    \  ni        ^  m  est  q'iod  dictum 

sur  toute  chair  (2}  ;  vos  tils  et  vos  tilles  pro-    ^^i  pw  pioplic- 
phétiseront,  vos  ieimes  gens  auront  des  vi-    tinnJoei:!;  Et 

f_  '  ^'^  o  er,(_    ,n    novissi- 

sions  ,  et  vos   vieillards  auront   des  songes,    mis  dirbus,  di- 

T-  •  1^     •  '  j       •      1  •.      cit  Doininiis ,  ef- 

Ji.n  ces  jours-ia  je  répandrai  de  mon  esprit    {,„jj^qj  ^e  sniri- 
sur  mes  serviteurs  et  sur  mes  servantes,  et    tu m.jo super om- 

•  1  1    /   •  /o\       T       ^        •  Al  ^^^  carn(Mn,et 

lis  prophétiseront  (o).   Je  terai   paraître  des    prophetabnnr  fi- 

lii  veslri ,  et  lUi« 

daiques.  A  commencer  de  ce  jour ,  la  loi  ancienne  cessa 
d'obliger,  et  ne  fut  plus  que  tole'rée  jusqu'à  la  ruine  de 
Je'rusalem  j  alors  elle  fut  réprouvée ,  et  commença  à  rendre 
criminels  ceux  qui  s'opiniâtrèrent  à  l'observer. 

(i)  Ou  lit  dans  Joël  :  Je  répandrai  mon  esprit;  saint 
Pierre  dit ,  Je  répandrai  de  mou  esprit ,  ce  qui  paraît 
signifier  moins  ;  cependant  ces  deux  façons  de  parler 
s'accordent.  L^esprit  est  répandu  tout  entier  ;  mais  il 
ne  peut  pas  être  contenu  tout  entier  dans  des  vases  aussi 
étroits  que  le  sont  les  cœurs  des  hommes  ;  il  les  rem- 
plit ,  et  ils  débordent  infiniment.  Joël  exprime  ce  qui  a 
été  répandu,  et  saint  Pierre  ce  qui  a  été  reçu. 

(2)  Ce  mot  signifie  principalement  que  l'esprit  du  Sci- 
neur  se  répandra  désormais  sur  tous  les  peuples,  sans 
distinction  de  juif  et  de  gentil.  Il  exprime  aussi  une 
effusion  plus  abondante ,  tant  pour  la  mesure  des  grâces , 
que  pour  le  nombre  des  personnes  de  tout  âge,  de  tout 
sexe  et  de  toute  condition  auxquelles  il  se  communiquera. 
Rien  n'était  plus  commun  au  premier  siècle  de  l'Eglise. 
Quoique  cette  merveille  soit  à  présent  plus  rare  et  moins 
sensible  ,  il  n'est  pas  tout-k-fait  sans  exemple  d'entendre 
Ats  personnes  simples  et  sans  lettres  qui  parlent  comme 
des  anges  des  choses  divines,  tandis  qu'elles  savent  à  peine 
bégayer  sur  tout  le  reste. 

(3)  Sans  exclure  la  prophétie  proprement  dite,  qui  est 
la  prédiction  des  choses  futures,  ils  prophétiseront  si- 
gnifie  ici  en  général  qu'ils  diront  des  choses  que  l'es- 
prit du  Seigneur-  leur  aura  révélées, 

2* 


veslrje  ;  et  juve- 
nes  vi^st.ri  visio- 
nes  viil(  bunt,  et 
senioies  vestri 
souinia  somnia- 
Jjunt.  18.  Et  qiii- 
dem  super  serves 
meos,  et  super 
anciilas  moas  in 
diebus  illisefriin- 
dam  (le  spiiilii 
meo ,  et  pvophe- 
tabiint  :  jf)  et 
dabo  prodigia  in 
cœlo  sursimi ,  et 
signa  lu  terra  de- 
orsum ,  sangni- 
nem ,  et  ignetn, 
et  vaporemfiimi. 
20.  Sol  conver- 
tetiir  in  tene- 
bras,  et  lima  in 
sanguinem,  an- 
teqiiam  vetiiat 
dies  Doiiiini  ma- 
gnus  et  manifes- 
tus.  21.  Et  erit  : 
omnis  quicum- 
que  invocaverit 
nomen  Doaiini , 
salvus  erit. 
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prodiges  en  haut  dans  le  ciel,  et  des  signes 
en  bas  sur  la  terre ,  du  sang ,  du  feu ,  et  des 
tourbillons  de  fumée.  Le  soleil  sera  changé 
en  ténèbres  ,  et  la  lune  en  sang  ,  avant  que  le 
grand  jour  ,  le  jour  éclatant  (i)  du  Seigneur 
arrive;  et  pour  lors,  quiconque  invoquera 
le  nom  du  Seigneur  sera  sauvé. 

«  Sur  le  fondement  de  la  prophétie ,  l'apô- 
))  tre  va  établir  l'Évangile  ,  et  montrer  quel 
))  est  ce  Seigneur  qu'il  faudra  invoquer  dé- 
»  sormais,  si  l'on  veut  obtenir  le  salut  :  c'était 
»  celui  qu'ils  avaient  crucifié.  Par  un  pro- 
»  dige  de  force  supérieur  à  celui  de  sa  fai- 
»  blesse,  il  va  le  leur  déclarer  ouvertement; 

(i)  En  latin  manifestus.  Le  prophète  Joël  avait  dit 
horribilis.  Tl  paraît  que  le  prophète  et  l'apôtre  parlent 
également  du  jugement  dernier  :  c'est  l'interprétation 
commune.  Saiut  Chrysostôme  l'entend  de  la  ruine  de 
Jérusalem,  à  laquelle  il  applique  les  prodiges  dont  il  vient 
d'être  fait  mention,  comme  des  expressions  métaphori- 
ques de  cette  ruine  épouvantable.  On  peut  unir  ces 
deux  interprétations ,  et  dans  leur  union  trouver  la  rai- 
son pourquoi  ces  prédictions  terribles  viennent  immé- 
diatement après  celle  de  la  descente  du  Saint-Esprit.  Le 
jour  de  cette  descente  peut  être  considéré  comme  le 
dernier  jour  de  la  loi  ancienne,  et  le  premier  de  la  loi 
nouvelle.  Or^  l'abolition  de  la  loi  ancienne  devait  être 
suivie  prochainement  de  la  ruine  totale  du  peuple  juif; 
et  la  loi  nouvelle  ne  finira  qu'avec  le  monde,  dont  la 
fin  est  caractérisée  par  les  signes  effrayans  qui  doivent 
la  précéder  et  l'annoncer.  Ainsi  le  terme  de  la  durée 
des  deux  lois  se  trouve  ici  prédit  ;  et  l'on  apprend 
encore  qu'après  la  seconde  il  ne  faut  plus  en  attendre 
une  autre. 
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»  mais  ,  pour  se  concilier  un  redoublement 
»  d'attention,  il  leur  dit  auparavant,  et  pour 
))  la  seconde  fois  :»  Israélites  ,  écoulez  bien       22.  Vinlsrae- 

'  lifœ  ,  aiidite  ver- 

ce  que  je  vais  vous  dire.  Jésus  de  Nazareth,    ba  hxc  :  Jesum 

,  .       •    '     1       r\*  •  Wazarenum,  vi- 

cet  homme  autorise  de  Dieu  parmi  vous  par   rum  approbatum 
les  miracles,  les  prodiijes,  et  les   signes  que    à  Deomvobis, 

^'  ....  virtntibus  ,       et 

Dieu  a  opéré  par  lui  au  milieu  de  vous, comme    prodigiis,  et  si- 

1  T'  'i'   1"       '  S'iis  1    qnœ   fecit 

VOUS  le  savez  ;  ce  Jésus  vous  a  ete  livre  par    |,^,,3  ^^^,  jii„m 
une  disposition  expresse  de  Dieu  (i),  et  selon   '»  •"«dio  vestri , 

*  .  *  .  sicut  et  vos  sci- 

sa  prescience,  et  vous  l'avez  fait  mourir  en    Us:  23.  Hune  de- 

(i)  Dieu  a  voulu  que  Jésus-Christ  souffrit  tout  ce 
qu'il  a  souffert.  Par  sa  prescience  il  a  connu  que  les 
Juifs  lui  feraient  soulfrir  précisément  ce  qu'il  voulait 
quil  souffrît.  Il  les  a  laissé  faire  :  c'est  ainsi  qu'il  est 
dit  qu'il  le  leur  a  livré.  La  volonté  de  Dieu  qui  en  avait 
porté  le  décret  était  juste  et  sainte  ;  la  malice  des  Juifs 
qui  Pa  exécuté  était  injuste  et  détestable.  Dieu  n'a  pas 
voulu  cette  malice;  mais  il  ne  l'a  pas  empêché  d'agir, 
parcequ'elle  servait  à  l'accomplissement  de  ses  desseins. 
Ainsi  une  même  action  peut  être  justement  voulue,  et 
criminellement  exécutée  :  ainsi  Dieu  est  irréprochable, 
et  les  Juifs  inexcusables. 

Ceux  qui  méconnaissent  l'infaillibilité  de  la  prescience 
divine  sont  réduits  à  dire  que  Dieu ,  pour  assurer  l'exé- 
cution de  ses  décrets^  a  poussé  les  Juifs  à  faire  ce  qu'ils 
ont  fait.  Ces  gens-là  font  Dieu  ignorant  et  méchant. 

Ceux  qui,  dans  le  mal  qui  leur  arrive,  ne  pensent  pas 
à  Dieu  qui  l'a  voulu,  et  s'arrêtent  à  l'homme  qui  Pa  fait; 
ceux-là,  dis-je,  sont  ignorans^  s'ils  ne  savent  pas  que 
Dieu  a  voulu  qu'ils  le  souffiissent ;  et  ils  sont  méchans, 
lorsque,  contre  l'ordre  de  Dieu,  ils  haïssent  l'homme 
qui  l'a  fait 

Le  Seigneur  me  l'a  donné ,  le  Seigneur  vie  l'a  été, 
disait  Job,  quoique  ce  fût  Satan  qui  eût  porté  tous  les 
coups. 
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finito  consiiio  et    le  crucifiant  par  les  mains  des  méchans.  Dieu 

piapscientia    Dei     ,,  .    ,  t     •     'i        «       i  i    i» 

traditum ,     per    i  a  rcssuscite,  ajaiit  dissipe  les  douleurs  de  1  en- 
r...nus     inic,..o-    £^j,  .^N    comiiie  Cil  cffct  c'était  une  chose  im- 

rumalngentesin-  \    /  ^ 

(i)  Il  y  a  dans  le  grec  :  les  douleurs  de  la  niorl.  Ajou- 
tons que,  dans  le  style  de  l'e'crilure,  iufernus  signifie 
assez  souvent  le  tombeau.  Sur  cela  plusieurs  interprètes 
l'ont  expliqué  de  la  mort  et  du  tombeau.  Quant  à  ce 
qui  est  dit  des  doulaurs  de  la  mort ,  ils  l'ont  entendu 
des  soulFrances,  tant  du  corps  que  de  l'âme,  que  Jésus- 
Christ  endura  jusqu'à  son  dernier  soupir,  mais  dont  il 
fut  délivré  alors  sans  retour,  ou  bien  de  la  corruption 
et  des  autres  suites  humiliantes  de  la  sépulture,  dont  il 
a  été  exempt.  Tout  cela  est  vrai,  et  peut  être  encore 
appuyé  par  quelques  expressions  répandues  dans  ce  dis- 
cours. Mais  il  en  est  d'autres  qui  ne  peuvent  s'entendre 
que  de  l'enfer  proprement  dit  ;  non  pas  de  l'enfer  àes 
réprouvés,  mais  des  lieux  souterrains  où  étaient  relé- 
guées les  âmes  de  tous  les  justes,  avant  que  le  ciel  fût 
ouvert.  Tel  est  ce  mot  de  David ,  par  lequel  saint  Pierre 
va  prouver  ce  qu'il  avance  :  F'ous  ne  laisserez  pas  nwn 
âme  dans  l'enfer.  L'enfer  ne  peut  pas  signifier  ici  le 
tombeau;  car  s'il  le  signifiait,  il  faudrait  que  ce  qui 
est  appelé  mon  âme  signifiât  le  corps ,  et  même  un 
corps  mort ,  un  cadavre ,  ce  qui  est  sans  exemple  dans 
l'Ecriture.  Il  faut  donc  reconnaître  ici  les  deux  sens , 
c'est-à-dire  il  faut  i-econnaître  qu'il  y  est  dit  que  l'âme  ne 
sera  pas  laissée  dans  l'enfer,  ni  le  corps  dans  le  tombeau. 
En  conséquence,  il  faut  laisser  en  traduisant,  l'espèce 
d'ambiguïté  qui  se  trouve  dans  certaines  expressions , 
parcequ'en  se  décidant  pour  un  des  deux  sens,  on  pa- 
raîtrait exclure  l'autre  ;  et  qu'ainsi  ou  irait  peut-être 
contre  l'intention  du  Saint-Esprit ,  qui  aurait  voulu  ex- 
primer les  deux  sens  à  la  fois,  comme  il  le  fait  évidem- 
ment en  plusieurs  endroits  des  livres  saints.  Cette  am- 
biguïté fait  alors  partie  de  l'Ecriture ,  et  le  respect 
qu'on  doit  à  TEcrilure  oblige  à  ne  pas  l'ôter. 
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possible  qu'il  y  fût  retenu.  Car  c'est  de  lui  que 
dit  David  :  Je  me  mettais  toujours  le  Seigneur 
devant  les  yeux,  parce  qu'il  est  à  ma  droite, 
afin  que  je  ne  sois  point  ébranlé.  C'est  pour 
cela  que  mon  cœur  se  réjouit,  que  ma  langue  a 
éclaté  en  des  chants  d'allégresse,  et  que  ma 
chair  reposera  en  espérance,  parceque  vous  ne 
laisserez  pas  mon  âme  dans  l'enfer,  et  vous  ne 
permettrez  pas  que  votre  saint  (i)  éprouve 
la  corruption.  Vous  m'avez  fait  connaître  le 
chemin  de  la  vie^  et  vous  me  remplirez  de 
joie  (2)  par  la  contemplation  de  votre  face. 


(i)  Le  saint  par  excellence,  c'est-à-dire  Jésus-Chi-ist. 
En  cet  endroit  on  l'entend  plus  spécialement  du  corps 
du  Sauveur  sanctifié  et  consacré  par  le  Verbe ,  qui,  après 
la  séparation  du  corps  et  de  l'âme  de  Jésus-Christ^  leur 
demeura  persévéramment  uni  ,  comme  il  l'était  avant 
que  la  mort  les  eût  séparés.  Il  est  dit  auparavant  :  Kous 
lie  laisserez  pas  mon  âme  dans  l'enfer.  Calvin  et  Bèze, 
son  disciple  ,  ont  traduit  :  Vous  ne  laisserez  pas  mon 
corps  dans  le  toniheau.  Ils  avaient  leur  raison  :  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  croyait  la  descente  de  Fàme  de  Jésus-Christ 
dans  les  enfers.  Les  interprètes  catholiques  qui  traduisent 
comme  eux  ne  l'ont  pas  attention  qu'en  ce  point  ils  les 
fiivorisent. 

Avant  l'ascension  du  Sauveur ,  les  âmes  de  tous  les 
morts  descendaient  dans  V enfer ,  c'est-à-dire  au  moins 
dans  les  limhes.  Alors  ressusciter  quelqu'un ,  c'était  tou- 
jours faire  sortir  son  corps  du  tombeau,  et  son  âme  de 
Venfer.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  David  se  soit 
servi  de  cette  façon  de  parler,  qui  d'ailleurs  a  son  sens 
littéral  à  l'égard  de  Jésus-Christ. 

(2)  Jésus-Christ  avait  toujours  eu  la  face  de  Dieu 
présente.  Mais  la  joie  sensible,  qui  en  est  l'eilet  naturel, 


teremistis  :  24. 
Quetn  Deiis  sus- 
citavit  ,  soIutJs 
doloribus  infer- 
ni ,  jiixla  qiiod 
impossibile  erat 
teneri  illum  ab 
60.  25.  David  p.— 
nim  dicit  in  eum: 
Providebam  Do- 
miniim  in  cons- 
pectn  meo  sem- 
per  ;  qtioniam  à 
dextris  est  raihi 
ne  commovear. 
26-  Propter  hoc 
Istatum  est  cor 
meuni ,  et  exul— 
tavit  tingua  mea, 
insiipcr  et  caro 
mea  requiescet 
in  spe  :  27.  Quo- 
niam  non  dere- 
linques  animam 
meatnin  inferno, 
nec  dabis  sanc- 
tnm  tunm  videre 
corruptionem. 
28.  Notas  mihi 
fecisti  vias  vilœ, 
et  replebis  me 
jiicunditate  cnoi 
facie  tua.  29.Viii 
fraties  ,  liceat 
aiidenter  dicere 
ad  vos  de  patria- 
cha  David ,  quo- 
niam  defunctus 
est ,  el  sepultus  ; 
et  sepulcrum  é- 
jns  est  apud  nos 
iisqne  in  hodier- 
niim  diem.  3o. 
Propheta  igitnr 
ciiiti  esset,  et  sci- 
ret  quia  jniejii— 
rando  jorasset 
illi  Deus  de  fnic- 
tn  himbi  ejus  se- 
dere  super  se- 
dem  ejus  :  3i. 
Providens  locu- 
tiis  est  de  resur- 
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recfîone Christ! ,  ]\Ies  frères,   «  ajoule  l'apôtre  p)  qu'il  me 

quiancque  dere-  .                  .       ,                      t         i         !•                           i 

lictus  est  in  in-  soit  pcrinis  ue  TOUS  clue  hardiment  que  le 

feruo , neq.e  ca  patnarclie   Davîd  est  mort ,  qu'il  a  été  mis 

ro  ejus  vidit  cor  ^                                                               '    ^ 

rupiionem.    Sa.  au  tombeau,  et  que  son  sépulcre  se  voit  encore 

Hune  Jesum  res-  •                   ^                   ,            .,     ,      .                ,  \ 

suseitavit  Deus,  parmi  Hous.  Commc  donc  il  était  prophète, 

cujus  omnes  nos  gj-  g^'i[  gavait  quc  Dicu  l'avait  assuré  avec 

testes  sumus.  33.  ^                             l 

Dextera     igiiur  Serment  qu'un  homme  de  son  sang  serait  assis 

Dei  fxaltatus,  et  i    *               î                                 •                   i    'i* 

promissione  Spi  sur  son  tionc  ,   daus  uu   esprit   prophétique 

Tiius  sancii  ac-  jg   ]r^  r^surrection  du  Christ,  il  a  dit  que  le 

cepta   a    Pâtre  ,  ^                                                                '                        ^ 

effudit     hune,  Christ  n'a  point  été  laissé  daus  l'enfer,  et  que  sa 

quem  vosvidetis,  i     •          •>             •    ,      r                r     -,                       .•            /-» 

et   aiiditis.   34.  chair   ua  point  éprouve    la  corruption.   Le 

non  enim  David  Jésus ,  Dieu  l'a  rcssuscilé,  et  nous  en  sommes 

ascendit  m    cœ-  \        ^                  ^               '           . 

lum,dixitaiitem  tous  témoins.  Après  donc  qu'il  a  été  exalté 

îpse  :  Dixit  Du-  i      j      'i      j      t^-              i        vi                   i? 

minus    Domino  P^^"  ^^  oioite  de  Dieu,  ct  qu  il  a  reçu  1  accom- 

nieo,sedeàdex-  plissement  de  la  promesse  que  le  Père  lui 

tris     meis  ;     od.  .                 ^                 ^                 .^         .. 

Donec  poonn»  i-  avait  faite  d  envoyer  le  Samt-Esprit ,  il  a  (  i  ) 

niniicos  tuos  sc;i-  '           1            .               •.        •    .                           /     \             „ 

beiium    pe.i.un  lepaudu  cct  cspiit  saiiit  que  vous  (2)  voyez, 

tuoinm.36.Cer-  g^  que  VOUS  eiitcndcz.  Car  ce  n'est  pas  David 

tissime  sciat   er-  /                       ,              .                                                   ... 

go  omnis  domus  qui  cst  monte  au  ciel.  Cependant  c'est  lui  qui 

DomimJ'eùm!  ^^^ :  le  Scigneur  a  ditàmonSeigneur,  asseyez- 

etchrisiumiVcit  yous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  ie  fasse  de 

Deus     h'inc  Je-  ?  .»       1                  T        / 

siim ,  '  quem  vos  VOS  enucmis  l'escabeau  de  vos  pieds.  Que  toute 

crucifixistis.  j^  maison  d'Israël  sache  donc  très-certaine- 


avait  été  suspendue  pendant  le  tems  de  sa  passion.  II 
rentra  dans  cette  joie  aussitôt  après  qu'il  eut  rendu  le 
dernier  soupir. 

(x)  Celui  qui  donne  le  Saint-Esprit  comment  ne 
serait-il  pas  Dieu  ?  disait  saint  Augustin  aux  Ariens , 
lib.  XV ,  de  Trinit. ,  cap.  26  ;  et  qu'il  est  grand  le  JDieu 
qui  donne  un  Dieu  ! 

(2)  On  le  voyait  et  on  l'entendait  par  ses  effets^  qui 
rendaient  sensible  son  opération  toute-puissante. 
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ment  que  ce  Je'sus  que  vous  avez  crucifié , 
Dieu  l'a  fait  le  Seigneur  et  le  Christ. 

«  Tandis  que  le  chef  des  apôtres  pronon- 
»  çait  cet  admirable  discours,  l'Esprit  saint, 
))  qui  le  lui  avait  suggéré,  parlait  au  cœur 
»  de  ceux  qui  l'écoutaient.  Le  premier  senti- 
»  ment  qu'il  y  excita  fut  une  vive  douleur 
»  d'avoir  été  les  homicides  du  Seigneur  de 
))  gloire  et  du  sauveur  d'Israël.  »  En  se  l'en- 
tendant reprocher  ils  eurent  le  cœur  per- 
cé (i),  et  touftrerablans,  ils  dirent  à  Pierre 
et  aux  autres  apôtres  :  Mes  frères,  que  fe- 
rons-nous (2)  ? 

Faites  pénitence ,  leur  répondit  Pierre  ; 
«  c'était  par  ce  mot  que  Jésus  et  son  précur- 
))  seur  avaient  aussi  commencé  leur  prédica- 
))  tion;  »  faites  pénitence  (3),  et  que  chacun 
de  vous  reçoive  le  baptême  au  nom  (4)  de 


(i)  C'est  la  traduction  littérale  du  texte  latin,  co7?î- 
puncti  sunt  corde.  Le  grec  a  la  même  signification. 

(2)  On  est  bien  près  du  salut ,  lorsque  c'est  le  cœur 
qui  dit  par  la  bouche  :   Que  ferons-nous  ? 

(3)  Il  entend  la  pénitence  qui  doit  précéder  le  bap- 
tême. Elle  consiste  dans  la  détestation  du  passé ,  jointe 
à  une  ferme  résolution  de  s'amender ,  à  quoi ,  selon  la 
doctrine  du  concile  de  Trente ,  il  faut  ajouter  un  amour 
de  Dieu  commencé.  C'est  celle  que  les  théologiens  ap- 
pellent pénitence  vertu.  Elle  est  tout  entière  dans  le 
cœur.  Les  œuvres  satisfactoires  n'eu  font  point  partie, 
quoiqu'elles  ne  manquent  guère  de  s'y  joindre^  lorsque 
le  cœur  est  vraiment  pénitent. 

(4)  C'est-à-dire  le  baptême  institué  par  Jésus-Christ, 
qui  tire  toute  sa  vertu  des  mérites  de  Jésus-Christ^  et^ 


37.  His  autera 
auditis  ,  cotn- 
puncti  sunt  cor- 
de ,  et  dixerunt 
ad  Petriita ,  et 
ad  reliqnos  apos- 
tolos  :  Quid  fa- 
ciemus ,  viri  fra- 
tres  ? 

38.  Petrus  vero 
ad  illos: 


Pœnitentiain  , 
inquit ,  agite  ,  et 
baptizetiir  unus- 
qiiisqiie  vestrum 
in  nomine  Jesu 
Chiisti ,  in  le- 
missionem  pec— 
catomm  vestro— 
rum  :  et  accipie- 
tis  domiin  spiri- 
tus  saiicfi  89  Vo- 
bis  enira  est  re- 
promissio,  et  fili- 
is  vestrjs,  et  om- 
nibus qui  longe 
sunt  ,  quosciim— 
que  advocaveiit 
Ûominus  Deus 
noster. 
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Jesus-Christ  pour  la  rémission  de  ses  péchés  , 
et  vous  recevrez  le  don  du  Saint-Esprit  (  i  )  : 
car  c'est  à  vous  que  la  promesse  est  faite, 
et  à  vos  enfans,  et  à  tous  ceux  qui  sont  éloi- 
gnés ,  autant  que  le  Seigneur  notre  Dieu  en 
appellera. 
40.  Aiiis  etiam  Pierre  apporta  encore  plusieurs  autres  preu- 
yerhis    piiirimis   yg^    ^^  £(■  pQ^j.  f^jj-g  p|^^g  d'impression  sur  les 

tcstihcalus    est:  ^        -T  r  l 

»  esprits,  après  les  avoir  éclairés,  »  il  les 
Et  exhortaba-    exliortait  en  disant  :  Sauvez-vous  du  milieu 

tiir    eos   diceiis  : 

Salvamini  a  ge- , 

si  l'on  veut  encore,  où  Jc'sus-Christ  est  nommé  comme 
seconde  personne  de  la  sainte  Trinité.  Quelques  anciens, 
d'une  autorité  respectable,  ont  cru  que  les  apôtres  avaient 
commencé  à  baptiser  avec  cette  formule  :  Ja  te  bap- 
tise au  nom  de  Jésus-Christ.  Ce  sentiment  a  été  aban- 
donné depuis,  et  avec  l'aison.  L'ordre  que  Jésus-Christ 
leur  avait  donné  de  baptiser  toutes  les  nations  au  nom 
du  Père  ,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  cet  ordre , 
dis-je,  est  trop  précis  et  trop  absolu  pour  être  suscepti- 
ble de  changement  ou  de  dispense.  Aussi  ne  peut-on 
montrer  par  aucun  fait  positif  que  les  apôtres  s'en  soient 
jamais  écartés.  C'est  donc  pour  distinguer  le  baptême 
de  Jésus-Christ  des  autres  baptêmes  judaïques,  et  sur- 
tout du  baptême  de  Jean ,  que  plusieurs  ci'oyaient  leur 
suffire  j  c'est ,  dis-je ,  pour  cette  raison  que  saint  Pierre 
dit  ici  :  Que  chacun  de  vous  reçoive  le  baptême  au 
nom  de  Jésus-Christ.  On  achèvera  d'en  donner  la  preuve 
au  commencement  du  chapitre  xix. 

(i)  La  grâce  sanctifiante,  suivant  ce  mot  de  saint 
Paul  :  La  charité  de  Dieu  est  répandue  dans  nos 
co'urs  par  le  Saint-J^nprit  qui  nous  a  été  donné.  On 
l'entend  encore  du  Sauit-Esprit  donné  par  le  sacrement 
de  la  confirmation,  que  les  apôtres  conféraient  ordinai- 
rement aussitôt  après  le  baptême. 
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de  cette  race  perverse.  Ceux  donc  qui  reçurent  neraiione     isfa 

sa  parole  turent  baptises  ;   et  environ  trois  ^it;..  re<:.p<MUQt 

mille  Ames  f  O  furent  agrée;ées  ce  iour-lù  «  à  se»"Qot.t;m  ej.13, 

^   /  00  i  biijitizati    sunt  : 

»  l'église  naissante.  »  et  appositae  snnt 

))  lis  étaient  les  prémices  de  1  esprit  sanctiti-  cuciter  tria  mil- 

»  cateur;  ils  en  furent  aussi  les  chefs-d'œuvre.  *i^- 
»  Ces  premiers  chrétiens  furent  les  plus  par- 
»  faits  de  tous  les  chrétiens;  et  la  même  grâce 
o)  qui  les  rendit  justes,  en  fit  aussitôt  des  saints 
5)   dd  premier  ordre.  »  Ils  étaient  assidus  à       42-  Erant  au- 

^  T  •  1  A  \  t^"'  perseveran- 

entendre  la  doctrine  des  apôtres,  a  comrau-  tes  iu  tloctrina 

niquer  ensemble  dans  la  fraction  du  pain  (2)  «P^stolorum,  et 


(i)  Alors  l'Église  fut  fondée.  Jésus -Christ  avait  fait 
les  pasteurs,  les  pasteuis  firent  le  peuple,  qui,  lorsqu'il 
y  entra,  trouva  le  gouvernement  tout  établi.  Le  peuple 
ne  peut  donc  s'y  arroger  les  droits  de  se  donner  des 
pasteurs,  sans  renverser  sa  constitution  primitive.  Il  peut 
bien  contribuer  au  choix  par  ses  vœux,  par  son  témoi- 
gnage ;  tout  au  plus  par  la  présentation.  L'élection  pro- 
prement dite,  la  conservation  et  la  juridiction  doivent 
venir  de  plus  haut.  Tel  a  été  le  christianisme  dans  son 
berceau  ;  tel  il  sera  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

(2)  L^Eucharistie  ,  selon  la  plupart  des  interprètes. 
Quelques-uns  l'entendent  de  la  distribution  du  paiu  com- 
mun ;  il  est  vrai  que  le  pain  rompu  a  ces  deux  sens 
dans  rÉcriture.  Le  premier  doit  être  préféré,  non-seu- 
lement parce  qu'il  est  presque  universellement  suivi,  ce 
qui  est  d'un  grand  poids  à  l'égard  des  textes  qui  sont 
susceptibles  de  divers  sens;  mais  encore  par  le  heu  où 
ce  mot  se  trouve  ici  placé.  Il  est  naturel  de  penser  que 
la  fraction  du  pain,  qui  est  mentionnée  entie  deux  actes 
de  religion,  telles  que  sont  l'assiduité  à  la  parole  de  Dieu 
'  t  la  prière,  que  cette  fraction,  dis-je^  est  plutôt  la  com- 
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eommunicatione    et  à  prier.  Cependant  tout  le   monde  était 

fractionis  p.inis,  •    .  ■  a,  c  '      •       ,  •    » 

et    orationibiis.    ^n  Crainte;  car  les  apolres  taisaient  aussi  a 
43.Fiebataittem    Jérusalem  beaucoup  de  prodiges  et  de  mira- 

eraiii    aiiimœ  ti-  ,      .  .   . 

mor  :  milita  quo-    clcs,  en   sorte  que  tous(i)  étaient  saisis  de 

que    pro(Ji2;ia   Pt     r  t,  •  •       .         'i  • 

signa poraposio-    payeur.    Pour  ceux  qui  croyaient  ,   ils  vi- 
losm  Jérusalem    yaieiit  ensemble  et  ne  possédaient  rien  qu'en 

tiebant  et  mctus  /        \  i  i    •  i  ri 

erat  magnus  in    coiumun    (  2  ).    Ils    Vendaient    leurs    fonds 

munion  du  pain  eucharistique  que  la  manducation  du  pain 
commun. 

Notez  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  l'en- 
tendent que  du  pain  commun  sont  des  protestans.  Ils 
ne  veulent  plus  voir  TEucliaristie  où  il  n"est  parle'  que 
du  pain.  C'est  parce  qu'il  s'ensuivrait  qu'une  seule  espèce 
suflit. 

(i)  Tant  les  croyans  que  les  incrédules.  Les  premiers 
ressentaient  cette  frayeur  religieuse  dont  on  est  toujours 
saisi  à  la  vue  des  grands  prodiges.  Ceux  qui  ne  croyaient 
pas  craignaient  pourtant  ,  en  voyant  les  miracles  des 
apôtres  ;  ils  craignaient  dis-je  ,  que  ces  hommes  tout- 
puissans  ne  voulussent  être  les  vengeurs  du  Christ  qu'ils 
avaient  massacré.  Un  grand  crime  est  toujours  suivi  de 
grands  remords  :  l'assurance  a  beau  être  sur  le  front, 
la  terreur  est  au  fond  de  l'âme. 

(2)  C'est  l'idée  de  la  plus  parfaite  de  toutes  les  socié- 
tés. Platon  l'avait  eue  ;  mais ,  suivant  la  coutume  des 
philosophes,  à  qui  il  n'arrive  guère  d'imaginer  quelque 
chose  de  bon  sans  y  mêler  des  extravagances,  le  divin 
Platon  voulait  que  tout  fiit  commun ,  jusqu'aux  femmes. 
Du  reste  ,  son  idée  avait  été  jugée  impraticalîle  :  on  la 
regardait  comme  un  beau  songe.  La  voici  parfaitement 
épurée  et  réalisée  par  le  pêcheur  de  Bethsaïde.  On  ignore 
ce  que  nos  philosophes  pourront  penser  de  la  compa- 
raison; mais  on  sait  fort  bien  qu^aucun  d'eux  ne  vaut 
Platon. 

Le  bras  de  Dieu  n'est  point  raccourci  3  les  apôtres  du 
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(  I  )  et  leurs  autres  effets ,  et  on  en  faisait  part 
à  tous,  selon  le  besoin  de  chacun.  Ils  allaient 
aussi  tous  les  jours  au  temple  où  ils  s'unissaient 
pour  prier  ^  et  rompant  le  pain  de  maison 
en  maison  (2),  ils  prenaient  leur  nourriture 
avec  joie  et  simplicité  de  cœur,  louant  Dieu, 
et  se  rendant  agréables  à  tout  le  peuple. 
Cependant  le  Seigneur  augmentait  tous  les 
jours  le  nombre  de  ceux  qui  devaient  être 
sauvés  par  le  même  genre  de  vie. 

Nouveau- Monde  ont  e'tabli  cette  bienheureuse  commu- 
nauté parmi  des  peuples  barbares;  et,  à  la  honte  de  toutes 
les  nations  policées ,  cette  admirable  police  y  a  subsisté 
pendant  plus  d'un  siècle. 

(i)  La  foi  de  la  ruine  prédite  de  Jérusalem  et  de  la 
Judée,  pouvait  leur  rendre  ce  dépouillement  plus  facile; 
mais  qu'elle  était  grande  cette  foi  qui  facilitait  de  pareils 
sacrifices  ! 

(2)  Ici  il  est  plus  vraisemblable  que  la  fraction  du 
pain  signifie  la  manducation  du  pain  commun.  Ce  qui 
donne  lieu  de  le  croire ,  c'est  qu'il  est  dit  immédiatement 
après  :  Ils  prenaient  leur  nourriture  avec  joie ,  etc. 


iiniversis.  44* 
Oiiines  eti.im  qui 
crcclebant,  erant 
paiiter  et  habe- 
bant  omnia  com- 
munia. 45.  Pos- 
sessiones  et  sub- 
slaiitias  vende— 
baiit ,  et  diviile- 
bant  iila  omni- 
bus ,  prout  oui- 
que  opus  erat. 
46  Quotidiequo- 
que  perdurante* 
unanimiter  in 
templo ,  et  fran- 
genles ,  circa  do- 
mos  panem  ,  su- 
incbant  cibum 
cum  exultatione, 
et  simplicitate 
cordis  ,  47-  Col- 
laudautes  Deum, 
et  habentes  gra- 
tiam  ad  omnem 
plebem.  Domi- 
nus  aiitem  auge- 
bat  qui  salvi  fiè- 
rent quotidie  in 
idipsum. 
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CHAPITRE    m. 

Boiteux  guéri  à  la  porte  du  temple-    seconde 
prédication  de  saint  Pierre. 


«  Le  dernier  trait  du  parfait  christianisme 
))  leur  manquait ,  c'est  la  persécution.  Le 
))  monde  et  l'enfer  étaient  encore  dans  le  si- 
y)  lence  et  dans  l'inaction  ;  soit  que  la  terreur 
))  leur  eût  ôté  la  voix  et  le  mouvement,  soit 
»  que  Dieu  ,  par  sa  toute-puissance  ,  les  tînt 
»  comme  enchaînés  ,  pour  laisser  à  ces  nou- 
ï)  velles  plantes  le  tems  de  croître  et  de  se 
))  multiplier.  Mais  le  calme  ne  fut  pas  de 
))  longue  durée.  Un  prodige  du  plus  grand 
»  éclat,  et  suivi  du  plus  grand  succès,  réveilla 
))  les  puissances  ennemies.  Alors  commença 
»  une  guerre  qui  devait  être  si  opiniâtre  et, 
»  par  l'issue  ,  si  honteuse  aux  agresseurs , 
y>  qui  virent  enfin  toutes  leurs  forces  repous- 
))  sées  et  surmontées  par  la  faiblesse  même. 
»  Voici  ce  qui  occasiona  les  premières  hos- 
»  tilités.  )) 
Cap.  3.  V.  I.        Pierre  et  Jean  montaient  au  temple  a  pour 

Joan'n'es^"lsren-   »  assistcr  ))  à  la  prière  de  la  neuvième  heure. 

(lebaiit  in  tem-    i\  y  avait  un  hommc  boiteux  dès  le  ventre 

plnm ,  ad  horam  *'  ,  .  ^        . 

oraiionisnonam.    de  sa  mcrc  ,   ct  qu  OU  mettait  tous  les  jours 
^;,f  cS tiTut:   à  la  porte  du  temple  (i)  nommée  la  Belle- 

ex  utero  matris     ~        ~'     ~~ ~ 

suœ  ,    bajulaba-         (i)   Trois  heures  après  midi.  Les  Juifs  s'assemblaient 
tur  .  quem  pone-    ^^^^^  ^^  temple  pour  y  faire  en  commun  une  prière  qui  ré- 
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Porte  ,  pour  demander  raumône  à  ceux  qui 
entraient  dans  le  temple  (i).  Cet  homme  voyant 
Pierre  et  Jean  qui  allaient  entrer  dans  le  tem- 
ple, les  priait  de  lui  donner  l'aumône.  Pierre 
accompagné  de  Jean  ,  jetant  les  yeux  sur  le 
pauvre  ,  lui  dit  :  Pvegardez-nous.  Il  les  re- 
gardait donc  attentivement,  espérant  qu'ils  lui 
donneraient  quelque  chose.  Alors  Pierre  dit  : 
Je  n'ai  ni  or  ni  argent  (2)-,  mais  ce  que  j'ai , 

pondait  à  nos  '^êpres.  Il  est  assez  probable  que  cette  prière 
précédait  immédiatement  ou  qu'elle  accompagnait  le  sa- 
crifice du  soir.  On  sait  que  ce  sacrifice  s'ollrait  tous  les 
jours ,  suivant  Tordonnance  de  Dieu  écrite  par  Moïse  au 
chapitre  ix^.  de  l'exode  :  Vous  sacrifierez  chaque  jour , 
dans  toute  la  suite  des  tems ,  deux  agneaux  d'un  an, 
un  agneau  le  matin  et  un  autre  le  soir.  Ceux  qui  pla- 
cent le  sacrifice  du  soir  à  trois  heures  précises  ,  croient  en 
conséquence  que  ce  fut  pour  unir  la  réalité  à  la  figure,  que 
Jésus  -Christ  voulut  mourir  précisément  à  la  même  heure. 

(i)  Chez  les  chrétiens,  comme  autrefois  chez  les  juifs, 
les  pauvres  se  tiennent  à  la  porte  des  temples.  Ils  pré- 
sument que  la  vraie  piété  n'est  jamais  sans  charité,  et 
en  cela  ils  ne  se  trompent  pas.  Craignons  sur  ce  point 
de  nous  tromper  nous-mêmes. 

Un  pauvre  qui  demande  l'aumône  à  la  porte  de  nos 
églises,  c'est  Jésus-Christ  qui  nous  prie  lorsque  nous 
allons  le  prier.  Regardons-le  comme  nous  voulons  qu'il 
nous  regarde  ;  écoutons-le  comme  nous  voulons  qu'il 
nous  écoute  •  parlons-lui  comme  nous  voulons  qu'il  nous 
parlej  donnons-lui  comme  nous  voulons  qu'il  nous  donne  : 
notre  mesure  sera  la  sienne.  Matt. ^  vu,  2. 

(2)  A  présent  l'Eghsc  possède  de  l'or  et  de  l'argent , 
et  elle  les  possède  légitimement.  Mais  c'est  à  des  titres 
si  onéreux ,  ^e  les  hommes  craignant  Dieu  qui  en  sont 
dépositaires  sont  quelquefois  tentés  de  regretter  la  pau- 
vreté des  premiers  tems. 


Lant  quotidie  nd 
portiiai  t.i  nipli  , 
qiiœ  (licitiir  S|)i;- 
ciosa  ut  jifleret 
eleeonosyn.iru  ab 
inlroeuiitibiis  iii 
teiu|.)!iiai  3.  Is 
ciiiii  vidisset  Pe- 
tniQî  etJoaniiena 
incipientos  in- 
tioire  in  tem— 
pliim,  rf)gabat  ut 
eleemosyiiam  ac- 
cipeiet.  4  Intu- 
ensaiitein  in  enin 
Petrus  ciiQj  Jo— 
arme,  dixil  :  Res- 
pice  in  nos  5.  At. 
ille  intenclebut 
in  eos ,  sperans 
se  aliquid  accep- 
tiirum  ab  eis  6. 
Polrns  aiitern 
dixit  :  Argcnturrj 
et  aunim  non  est 
milii  :  qnod  au— 
teiu  babeo  ,  hoc 
tibi  do  :  In  no- 
mine  Jesu  Chris- 
ti  Nazareni,  siir- 
ge  et  ambula  j. 
Et  apprehf;nsa 
manu  ejiis  dex- 
tera  ,  allevavit 
eum,  et  protinus 
consolidatae  sunt. 
bases  ejiis  et 
planlae.  8.  Et  ex- 
iliens  stetit,  et 
ambulabat  :  et 
intravit  cum  illis 
in  templiim  am- 
bulans,  et  exi- 
liens ,  et  landans 
Deiim.  g.  Et  vi- 
dit  omnis  popu- 
lus  euui  ambii— 
lantem  ,  et  lau- 
dantcm  Ueum. 
10.  Cognosce- 
bant  autem  il- 
lum ,   quod   ipse 
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crat,  qui  ad  e-    je  yoiis  le  donne  :  au  nom  de  Je'sus-Christ 

leemosynam    se-      j      -»t^ 

débat  ad  Specio-  dc  JNazareth  (i) ,  levez- VOUS  et  marchez.  En 
sampo^rfa^m  k>rti.  jj^^j^ç  jç^is  l'ajaiit  pris  par  la  main  droite 
s.int  st.ipore  et    i\  le  leva ,   et  aussitôt  ses  jambes  et  ses  pieds 

exidsi  in  f'o  qnod       i    rp         •  />  •  .,  . 

coniiserat  iiii  II.  S  aiiermirent  ;  et  faisant  un  saut,  il  se  tint 
tem  Fc'in.m  "e't  <iebout.  Il  se  mit  ensuite  à  marcher,  et  en- 
Joannecu,  cicui.    tra  avcc  cux  dans  le  temple  ,  marchant ,  sau- 

rit  omnis    popn-  ^ 

l.is  ad  eos ,  ad  tant ,  et  louaiit  Dieu  ;  et  tout  le  peuple  le 
pd'iâtrsTi'!mo-  vit  qui  marchait  et  qui  louait  Dieu.  Or  ils  le 
nis,stupentes.  Connaissaient  pour  être  celui-là  même  qui 
était  assis  à  la  Belle-Porte  du  temple ,  de- 
mandant l'aumône  ;  et  ils  furent  tout  inter- 
dits ,  et  comme  hors  d'eux-mêmes ,  voyant 
ce  qui  lui  était  arrivé.  Comme  il  tenait  Pierre 
et  Jean  ,  tout  le  monde  saisi  d'étonnement 
courut  à  eux  au  portique  qu'on  nomme  le 
portique  de  Salomon  (2). 

(i)  Les  miracles  faits  au  nom  de  Je'sus-CIirist  lui 
étaient  plus  glorieux  que  s'il  les  eût  faits  eu  pei'sonne. 
Ils  prouvaient  que  la  puissance  que  Jésus-Christ  avait 
à  cet  égard  n'est  pas  un  pouvoir  emprunté,  mais  un 
pouvoir  qu'il  possède  eu  souverain,  qu'il  exerce  comme 
il  lui  plaît,  par  lui-même  ou  par  ses  ministres. 

(2)  Ainsi  appelé,  à  ce  que  l'on  conjecture^  parcequ'il 
avait  été  bâti  par  Salomon.  Il  fallait  donc  que  les  Baby- 
loniens l'eussent  épargué,  au  moins  en  partie,  loi'squ'ils 
détruisirent  Iç  temple ,  dont  il  était  comme  un  hors- 
d'œuvre.  Quand  le  temple  fut  rebâti ,  on  répara  ce  por- 
tique ,  et  ou  le  mit  en  état  de  servir.  Au  tems  dont  nous 
parlons ,  il  servait  aux  gentils  qui  venaient  adorer  à 
Jérusalem.  Après  ce  vestibule,  il  yen  avait  un  autre  qui 
n'était  que  pour  les  Juifs,  à  qui  même  il  était  défendu 
d'y  entrer  s'ils  n'étaient  purifiés.  Ceux  qui  ne  l'étaient 
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Pierre  voyant  «  un  si  graïul  concours  de       12.  vidons  au- 

»  peuples,  prolila  de   i  occasion   pour  leur 

))  adresser  le  discours  suivant ,  dont  la  force 

»  et  la  douceur  (  car  on  les  y  voit  merveil- 

»  leusement  unis  )  étaient  capables  de  ton- 

»  cher  les  cœurs  les  plus  durs ,  et  de  faire  trem- 

»  bler  les  plus  intrépides.  »  Israélites,  Itur      Rc?pondit  ai 

,.      .,  ,     ,      .  .  popiiliim    :    Viri 

dit- il  -,  qu  admirez- vous  en  ceci ,  ou  pour-  Israélite  ,  quid 
quoi  nous  regardez-vous,  comme   si   c'était   '"ir^'^'"' >»  j^oc» 

T  o  '  aut  nos   qmd  in- 

par  nous-mêmes  ou  par  notre  puissance  que    tuemini ,    quasi 

.  „  .  ,  ,  rv   T         nostra  virtuteaut 

nous  eussions  tait  marcher  cet  nomme  c  Le  pote.-taie  feceri- 
Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac,  le  Dieu   ;«'"«  hune  nmbu- 

'  '  lare  ?    lo.    Ueus 

de  Jacob,  le  Dieu  de  nos  pères  a  glorifié  Abraliam.etDc- 
son  fils  Jésus  que  vous  avez  livré,  et  que  jacob,  bei.s  pa- 
vons avez  renoncé  devant  Pilate  qui  jnseait   trum  noâirorvun, 

A        '    «J  glorihcavit   Fih- 

qu'on  devait  le  renvoyer  absous.  Vous,  au  um  sumn  Jesum , 

contraire,  vous  avez  renonce  le  saint  et  le  iiadidistis  et  ne- 

iuste  ,  et  vous  aveiz  demandé  qu'on  vous  relâ-  s^"-^'^  z*"^.*^    f;*- 

■chat  un  meurtier.  Cependant  vous  avez  nus  canteiiiodi.niiii 

à  mort  l'auteur  de  la  vie;  mais  DieuFares-  \tcLZ  T]Z 

suscité  ,  c'est  de  quoi  nous  sommes  témoins.  ^"=1  negastis ,  et 

_^         -  -,       (.   -  pelistis vinimho- 

Ur  c  est  par  la  toi  en  son  nom  que  ce  nom  miciJam  donad 
tout-puissant  a  raffermi  celui  que  vous  voyez,    tor^^^  Vero  vlta 

. , inferfecistis  , 

qnem    Deiis  sus- 
pas  se  tenaient  avec  les  gentils  au  portique  de  Salomon,     citavita  mortuis, 

Ensuite  était  la  partie  du  temple  qui  s'appelait  le  Saint  ;     *^")"*  "°^    ^^  f^ 

*■  .  snmi!S.    16.  Et  iti 

l'entrée  n'en  était  permise  qu'aux  prêtres,  qui  y  biù-     fidenomin  sejus, 

laient  l'encens  sur  l'autel  des  parfums,  tout  le  peuple    """C'  qnem  vos 

,  ,  ,  .  m  •       •         1       vidistis    et    nos- 

se  tenant  dehors  ,  comme  on   le  voit  par  j  histoire  de     jjg  ^  confirmayit 

Zacharie.  Luc.   i.  Le  Saint  des  ScCints  en  était  sépare    nomen  ejus  : 

par  le  voile  qui  se  déchira  au  njomcr.t  de  la  moit  de 

Jésus-Christ.  On  sait  que  le  graud-prctre  avait  seul  le 

droit  d'y  entrer  une  l'ois  l'an. 

3 


per  eimi  est ,  dé- 
dit intcgram  sa- 
nitatem  istam  in 
conspcctii  ooiui- 
um  vestrum. 
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Et  fides,  qiiae  et  qiic  VOUS  connaisscz  ;  oui ,  c'est  par  la  foi 
qu'on  a  en  lui  et  qui  vient  de  lui  (i)  qu'a 
été  opérée  cette  entière  guérison  en  présence 
de  vous  tous. 

(c  Après  leur  avoir  ainsi  reproché  leur  cri- 
»  me ,  il  ne  restait  plus ,  ce  semble  ,  qu'à 
»  leur  annoncer  le  châtiment.  Peut-être  s'y 
))  attendaient-ils  ;  peut-être  craignaient-ils 
y)  en  ce  moment  que  le  ministre  de  ce  juste 
y>  si  puissant,  et  si  indignement  outragé,  ne 
y)  commandât  à  la  terre  de  s'ouvrir  sous  leurs 
»  pieds ,  ou  qu'il  ne  fit  descendre  sur  eux 
))  le  feu  du  ciel.  Ils  furent  donc  bien  sur- 
))  pris  lorsqu'ils  n'entendirent  plus  sortir  de 
y>  sa  bouche  que  des  paroles  de  grâce  et  de 
))  salut.  Je  sais,  leur  ajouta-t-il ,  cherchant, 
»  ainsi  que  son  maître,  à  les  trouver  moins 
))  coupables  (2),  »  je  sais,  mes  frères,  que 
ce  que  vous  en  avez  fait,  vous  et  vos  chefs. 


17.  Et  ntmc, 
fratres,  scio  quia 
per  ignorantiam 
fecistis ,  sicnt  et 
principes  veslri. 
18.  Deusautem, 


c'a  été  par  ignorance  (3)  ;  mais  Dieu  a  ac- 

(i)  Oa  lit  dans  le  Isilm  fiel  es  quœ  per  eum  est,  La 
plupart  traduisent  la  foi  qu'on  a  en  lui  ;  quelqucs-uus 
traduisent  la  foi  qui  vient  de  lui.  La  première  de  ces 
deux  traductions  est  plus  naturelle  en  cet  endroit;  la  se- 
conde est  plus  littérale  :  chacune  exprime  un  sens  véri- 
table, c'est  pourquoi  on  les  a  re'unies. 

(2)  Luc,  xxiir. 

(3)  On  a  vu  que  c'est  aussi  à  cause  de  leur  ignorance 
que  Jésus-Christ  les  excuse.  Il  faut  voir  comment  et 
jtisqu'à  quel  point  l'ignorance  des  Juifs  pouvait  les  excu- 
ser. Ils  n'iguoiaient  pas  que  Jésus  était  innocent,  en 
quoi  ils  étaient  tout-à-fait  inexcusables;  mais  ils  igno- 
raient q;uil  était  le  véritable  Messie,  et  ic  Fils  unique 
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compii  (3e  la  sorte  ce  qu'il  a  prédit  par  la    qnaeprsnnniiavîc 

,  ,        T      .  1  > ,  r'i     •  ■.     JXT    os    omnium 

bouche  de  tous  ses  prophètes  ,  que  son  L-hrist    prophetarum , 
souffrirait.  Faites  donc  pénitence,  et  con-    patiChviM.îmsu.' 

^  '  ^  ,  iim,  siciDiplevit. 

vertissez-vous ,  afin  que  vos  pécliés  soient  19.  Pœnitemini 
effacés  ,  (  i  )  quand  les  tems  du  rafraîchisse-  ^l^^^l^^  ,^  ut^dcîe- 
ment  (2)  que  le  Seiejneur  doit  donner  par   a"i"i"  piccata 

^   '     *  *^  ^  veslra  ;  20.    Ut 

du  Dieu  vivant  ;  en  cela  ils  étaient  moins  coupables  que 
si,  l'ayant  connu  en  cette  qualité,  ils  lui  eussent  fait  le 
traitement  qu'ils  lui  firent.  Mais  leur  ignoi'ance  à  cet 
égard  n'était-elle  pas  criminelle  ?  Oui ,  puisqji'il  avait 
donné  des  marques  plus  que  suHisaiites  pour  les  obliger 
à  le  reconnaître.  Cependant  le  crime  en  est  moindre 
que  n'eût  été  celui  de  le  crucifier  s'ils  l'eussent  connu 
pour  ce  qu  il  était;  mais  il  eût  fallu  pour  cela  une  ma- 
lice de  démons  :  soit.  Mais  telle  est  la  douceur  de  Jésus, 
que ,  pour  l'engager  à  les  excuser ,  il  suffit  que  leur  ma- 
lice puisse  avoir  un  degré  de  plus  qu'elle  n'a  pas.  Quel 
exemple  pour  les  cLrétiens ,  obligés  à  lui  ressembler  en, 
ce  point  comme  dans  tout  le  reste!  et  quelle  condamna- 
tion de  ceux  qui,  lorsqu'on  leur  a  fait  souffrir,  peut-être 
innocemment,  le  moindre  mal,  ajoutent  des  imputations 
atroces  à  des  ressentimens  implacables  ! 

(1)  Il  y  a  ici,  dans  le  grec  comme  dans  le  latin,  la 
conjonction  qui  signifie  afin  que.  Elle  suspend  le  sens 
et  le  rend  imparfait  :  on  l'a  supprimée  dans  cette  tra- 
duction, à  l'exemple  de  plusieurs  interprètes.  Par  ce 
moyen ,  on  a  un  sens  complet.  Ne  semble-t-il  pas  qu'on 
aurait  dû  en  faire  autant  dans  le  texte  ?  A  Dieu  ne 
plaise.  Rien  ne  prouve  mieux  la  fidélité  de  l'Église ,  dans 
la  conservation  du  dépôt  sacré  des  Écritures ,  que  de 
voir  qu'elle  n'y  souffre  pas  le  retranchement  dune  syllabe 
unique  {^ui)  qui  paraît  n'avoir  pas  d'autre  usage  que 
d'embarrasser  le  sens. 

(2)  Icij  comme  en  plusieurs  autres  endroits  de  l'Écri- 
ture, par  le  x*afraîchissement  on  entend  le  bonheur  du 

3^. 
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dira  vrnciint  83  préscnce  scront  venus ,  et  qu'il  aura  en- 
tempora  r.ii.t;.'-  ,  Jésus-Clirist  qui  VOUS  a   élé  annoncé. 

Dommi.  ei  mi-    jj  faut,   à  la  véiité  ,    que  le  ciel(i)lepo- 

seril     ei.in      qui        ,    ,       .  ,  i  '      i  i-  /    \    3 

pixdicatns  <'st  5606  jusqu  au  terme  du  rétablissement  (2)  de 
vobis        JisiMii     ^^^^  ^g  Y)\çi^  ^  prédit  par  la  bouche  de 

Q...m  opnitLt  ses  saints  prophètes  dès  le  commencement  des 
sn.scip<'re  iisqîie  siecles.  Lâv  Moise  a  dit  :  Le  Seigneur  vo- 
lu  tempora  r.'s-    ^      Dieu  suscilcra  d'entre  vos  fières  un  pro- 

tiliitionis    omm-  r 

um,  quieiûcutus   phètc  (3)  commc  moi  :  vous  l'écoutercz  en 

ciel.  Ce  mot,  joint  à  ce  qui  pre'cède  et  à  ce  qui  suit, 
veut  dire  :  Faites  pénitence  pour  obtenir  la  rémission 
de  A'os  péclics  ,  afin  que  lorsque  Jésus-Christ  viendra 
juger  le  monde,  vous  soyez  trouvés  justes,  et  qu'ainsi 
vous  soyez  faits  participans  du  bonheur  céleste. 

(i)  Il  est  au  ciel  dans  son  état  naturel  et  visible j  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  réellement  sur  la  terre, 
mais  caché  sous  les  espèces  eucharistiques.  A  n'en  juger 
que  par  les  sens,  c'est  y  être  comme  s'il  n'y  était  pas. 
On  a  fait  cette  rcmarqiis,  parceque  les  calvinistes  abu- 
sent de  ce  texte  pour  combattre  le  dogme  de  la  pré- 
sence réelle. 

(2)  Tout  sera  rétabli  ^  i"  par  le  renouvellement  des 
cieux  et  de  la  terre,  clairement  prédit  par  saint  Pierre, 
lorsqu'il  a  dit  (  2  Petr.  m,  i3.  )  :  Les  cieux  seront  em- 
brasés, et  les  élémens  seront  dissous  par  la  chaleur.  Alors 
nous  attendons  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle  terre 
où  la  justice  habitera.  Ce  dernier  mot  signifie,  2°  que 
l'ordre^  troublé  par  la  rébellion  de  l'ange  et  de  l'homme, 
sera  parfaitement  rétabli  :  tous  les  bons  seront  heureux, 
et  tous  les  méchans  malheureux ,  une  seule  volonté  s'ac- 
complira, celle  de  Dieu,  qui  tiendra  toutes  les  créatures 
sous  le  domaine  absolu  et  éternel  ou  de  sa  miséricorde 
ou  de  sa  justice. 

(3)  Prophète,  et  infiniment  plus  que  prophète,  puis- 
qu'il est  le  Dieu  des  prophètes;  cependant  prophète  dans 


DES    APÔTRES.    CïïAPITRE    III.  3l 

tout  ce  qu'il  vous  diru.  Et  voici  ce  qui  ar-    est  Dons  per  os 

.        ,  ,  sancloriun     siio- 

rivera  :  toute  personne  qui  n  écoutera  pas  rumasœcniopro- 
ce  prophète  sera  retrancliée  du  peuple.  Ces  jj';^';;""';j„id!'^ 
jours  ont  été  aussi  annoncés  par  tous  les  pro-    dixit  :  Qm.niiini 

,  ,  .         ,  .      ^  ...  ^  ,f  j        nrophetam     sus- 

phetes  qui,  depuis  î^amuel,  ont  parle  c(  de  éuabit  vobis  Uo- 
»  ce  crui  devait  arriver.  »  Vous  êtes  les  en-    "'""f  '^..''"f  Y^' 

i  _  _  ter    lie   iratribus 

fans  des  prophètes  ,  et  de  l'alliance  que  Dieu    veetris,  taïuiuatn 

r.  .  y  j*         t    ^     AU      l,  me   :  ipsmu    au- 

a  laitc  avec  nos  pères ,  disant  a  iVhranam  :  jj^^j^  -..j^ta  om- 
Toutes  les  familles  de  la  terre  seront  bénies    "'»    q'i»c.imq.  e 

locntiis  iiient  vo- 
eu votre  race.  c(  La  bénédiction,  il  est  vrai,    bis.  -?'i.  Erit  an- 

'     /■      1  •     1      f        -11       1  •    i  „^        tein  ;  omiiis  ani- 

»  sera  geueiale  -,  mais  la  lanuile  du  saint  pa-    ^y^q.,;enon  au- 
»  triarche  sera  toujours  distiiii>uée.  Car  »  c'est    (!'<■'"  prophetam 
(i)  pour  vous  premierementque Dieu,  «  iiaele    nibitur  de  pie- 
tous  les  sens  que  ce  mot  exprime.  Il  parlait  au  nom  de 
Dieu,  et  par  inspiration  (li\inej  il  révélait  les  mystères, 
il  prédisait  l'avenir  :  aussi  ses  disciples  lui  donnaient- 
ils  quelquefois  le  nom  de  prophète,   comme  on  le  voit 
par  les  deux  disciples  d^Eoimaiis.  Luc.  xxiv.  Il  se  le  donne 
à  lui-même,  lorsque,   parlant  de  soi,  il  dit  :  Un  pro- 
pJiètj  n'est  sans  lionneur  que  dans  sa  patrie  et  dans 
sa  maison.  Matt. ,  xiii ,  5']. 

(i)  Prodige  de  fidélité  de  la  part  de  Dieu.  Ils  ont 
massacré  son  Fils  unique ,  cependant ,  à  cause  de  la  pro- 
messe qu'il  a  faite  à  leurs  pères  ,  c'est  à  eux  première- 
jnent  qu'il  faut  annoncer  le  salut  que  son  Fils  est  venu 
apporter  au  monde.  Ils  vont  à  présent  persécuter  ses 
envoyés,  ils  les  flagelleront,  ils  en  lapideront,  ils  eji  cru- 
cifieront j  n'importe,  la  miséricorde  est  encore  sur  eux, 
et  elle  ne  cessera  point  de  les  rappeler  pendant  quarante 
ans;  mais  ce  terme  expiré,  il  n'y  aura  plus  pour  eux 
de  miséricorde.  Le  Seigneur  dira  :  Je  me  suis  approché 
de  cette  lace  psndant  quarante  ans,  et  j'ai  dit  :  Leur 
cœur  est  toujours  égaré.  Ils  n'ont  point  considéré  mes 
yoies ,  parcequ'ils  n'ont  pas   voulu  les  connaître-   mais 
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be.24.  Etomnes    »  à  la  promesse  qu'il  a  faite   de  sauver  Is- 

prouhelœ    a    Sa-  -i  ^  •  t-im       /    \       1, 

muci    ei   doiri.    »  racl ,  ct  »  suscitant  son  tiis  (i)  ,  l'a  en- 

s^mtltlJ.ut    v^y^'  ^^"^  q"'^^  vous  bénisse  ,  et  que  cha- 
venmt  diesistos.    cun  de  VOUS  rcnoncc  à  sa  mauvaise  vie. 

25.  Vos  (  .stis  fiiii 

proplietaruai,  et  " 

testjmeijti,quoJ  enfin  je  leur  ai  juré  dans  ma  colère  qu'ils  n^ entreront 

disposait     Jj.'us  .  .7  ,     1-         t 

ad    patres    nos-  /"'^"""  "«'w  le  lieu  de  mon  repos. 

tros,   diceiis  ad         Ceci  est  dit  de  la  race  qui  vivait  alors,   comme  de 

Abraham:  Et  m  ^.^.ijg  jj-^^j  ç^^  5^^^,^-^,  ^^  rÉ<rypte  ,  pour  la  conduire 

semine    tuo    Le-  *  .  , 

ncdiceiitur  oui-  dans  la  Terre  promise,  dont  elle  se  fei'ma  l'entrée  par 

lies  laniili^  ter-    ges  crimes.  De  toutes  les  générations  qui  composèrent  la 

miim   Deiis  sus-    suite  du  peuple  de  Dieu,  ces  deux-ci  furent  les  plus 

citans       Filiura     favorisées  et  les  plus  criminelles. 

suiim .  misiteum         ^^^  chrétiens  qui  sont  plus  corrompus  que  les  infi- 

Jbeiiecliccntem  .    ■^  ^  _       ^     _ 

vobis  :  ut  cou-    dèles,  ceux   qui  dans  une   profession  sainte  sont  plus 

vertat  se  iimis-    dépravés  que  le  commun  des  gens  du  monde,  sont  reprc- 
quisque  a  ncqui-  ,  ,  ,    ,      •         /-w   vi  11  1      ■ 

tia  sua  sentes  par  ces  deux  générations.  Qu  ils  tremblent  au  bruit 

de  ce  tonnerre  :  J'ai  juré  dans  ma  colère  qu'ils  n'en- 
treront jamais  dans  le  lieu  de  mon  repos. 

Il  est  vrai  que  le  Seigneur  attendit  les  premiers  pen- 
dant quarante  ans  :  mais  que  l'on  remarque  aussi  qu'il 
n'accordait  aux  Ninivites  que  quarante  jours. 

De  plus  ce  fut  le  gros  de  la  nation  que  Dieu  attendit 
durant  quarante  ans.  Pendant  tout  ce  tems ,  les  parti- 
culiers périssaient  en  détail  et  l'un  après  l'autre.  Pour 
quelques-uns  d'euti-'cux  ,  ces  quarante  ans  ne  furent 
pas  même  quarante  jours. 

(1)  Su.scitant,  et  non  pas  ressuscitant,  dans  le  même 
sens  que  Moïse  avait  dit  :  Dieu  suscitera  d'entre  vos 
frères  un  prophète^  etc. 
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CHAPITRE  IV. 

Cinq  mille  hommes  convertis.  — -  Pierre  et  Jean  mis  en 
prison.  —  Conseil  des  prêtres.  —  Discours  de  saint 
Pierre.  —  Silence  imposé  aux  apôtres.  —  Leur  prière 
suivie  d'une  nouvelle  elFusion  du  Saint-Esprit.  — 
Sainteté  des  premiers  chrétiens.  —  Barnabe. 


«  Un  discours  si  pathétique  ,  précède  et 
»  prouvé  d'avance  par  un  prodige  si  éclatant, 
»  produisit  un  effet  plus  miraculeux  que  le 
»  miracle  même.  »  Plusieurs  de  ceux  qui 
l'avaient  entendu  embrassèrent  la  foi;  et  le 
nombre  des  hommes  fut  de  cinq  mille ,  «  sans 
))  y  comprendre  les  femmes.   » 

Les  deux  apôtres  parlaient  encore  (  car 
Jean  appuyait  de  son  témoignage  la  vérité 
de  tout  ce  que  disait  Pierre  );  ils  parlaient, 
«  dis-je,  »  encore  au  peuple,  lorsque  les 
prêtres  survinrent  avec  le  commandant  (  i  ) 
du  temple  et  les  sadducéens(2),  fâchés  de 

(i)  En  latin  magistratus.  Le  mot  grec  signifie  uu 
homme  qui  exeroe  un  commandement  militaire.  C'était 
l'officier  qui  commandait  les  gardes  du  temple.  On  croit 
que  cet  homme  était  Juif,  et  que  tous  ses  gardes  l'étaient 
aussi.  Il  est  plus  que  probable  que  c'est  de  cette  garde 
que  parlait  Pilate ,  lorsqu'il  dit  :  Vous  avez  une  garde 
à  vous.  Allez,  gardez-le  (  le  corps  de  Jésus  )  comme 
vous  savez  le  faire, 

(2)  Les  sadducéens  niaient  la  résurrection  ;  les  pha- 
risiens la  tenaient.  Cette  opposition  de  scntimens  reu- 


Cap.  IV.;J'.  4. 
Multi  autem  eo- 
rum  qui  audie- 
rant  verbuuQ  cre- 
diderunt,  et  fac- 
ti)S  est  numerus 
virorum  quiiique 
millia. 

Cap    IV.  ;^.  I. 

Loqiientibus  au- 
tem iilis  ad  po- 
pulum  ,  superve- 
nerunt  sacerdo- 
tes ,  et  magistra- 
tus templi,  et 
sadducaei,  2.  Do- 
lentes quod   do- 
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cercntpopiilum,    voir  qu'ils  enseignaient  le  peuple,  et  qu'ils 

et   annuiitiarcnt  •       .  i  r  /ii     •   ,  /     \    i        ' 

in  Jesu  lesunec  annonçaient,  en  Jesus-L<hiist  (  i  ),  la  resurrcc- 
tioiiem  ex  mor    jjqjj  jgg  moîts.  Ils  les  arrêtèrent  et  les  mirent 

tuis  :3.  Et  inje-  .  .  ,       i        i  •  M   '»   v  J"' 

cerutitineos  ma  cn  prisoD  ]usqii  au  lendemain  ;  car  il  était  deju 
êos'fuSTdi^î  tard,  a  la  rencontre  du  boiteux,  et  tout  ce 
in  crasiimim  :  e-    ^  q^j  gg  fjj  après,  ayant  commencé  à  trois 

rat  euinajam  ves-  ^  /         •  ^• 

pera.  »  heures  après  midi. 

))  Un  événement  de  cette  nature  ne  pouvait 

»  pas  être  indifférent  aux  principaux  de  la 

5.  Fcictiim  est    ^^  nalion  :  c'est  pourcruoi,  »  le  lendemain  il 

autem  in  crasti-  :»  i  i         ^ 

uuQi,  lit  congre-  se  fil  dans  Jérusalem,  une  assemblée  des  chefs 
pe's^  ec'rum,  et  ^^^  peuple  ,  dcs  ancîens  et  des  scribes,  d'Anne 
semons  et  scn-    jg  PTdnd- prêtre  (2),  de  Caïphe  ,  de  Jean, 

Ldr  in  Ji'rnsaleQi,  "^  I  \      y  '  r         '     ^  7 

G  Et  Aiinas)  rin-  d'Alexandre,  et  de  tous  ceux  qui  étaient  de  la 
tum ,  et Cai7iias~  ^^^^^  sacerdotale.  «  Ayant  fait  comparaître 
et  JoHiines,  et   y^  ]gg  dcQX  apôlrcs,  »  et  Ics  tenant  debout 

AlexHoder  ,     et  .  .  * 

quoi(iii..t    erant    au  iiiilieu  cc  de  l'assemblée ,  »  ils  leur  firent 

de  eeiitjre  sacer-  ..      •    1  .•  t»  n 

dotaii.  7.  Etsta-  ccttc  intciTOgation  :  1  ar  quelle  puissance  ou 
tuenies    eps  in    au  nom  de  qui  avez-vous  fait  cette  action? 

(lait  ces  deux  sectes  inécouciliables ;  mais  Iss  ]>liarisiens 
ue  pouvaient  souffrir  qu'on  prêchât  la  résurrection  au 
nom  lie  Jésus-Christ  ;  c'est  ce  qui  les  réunit  dans  celte 
occasion  _,  comme  nous  voyons  les  hérétiques ,  divisés  entre 
euK,  se  réunir  contre  k-  Ticaire  de  Jésus-Christ  5  c'est 
l'ennemi  commun. 

(i)  £n  Jésus.  Les  uns  traduisent ,  dans  la  personne  de 
Jésus;  les  autres,  au  notn  de  Jésus;  d'autres  enfin, 
par  la  puissance  de  Jésus.  Ces  trois  sens  sont  vrais; 
tous  trois  peuvent  convenir  au  texte.  On  a  jugé  plus 
à  propos  d'en  laisser  le  choix  au  lecteur  ;  c'est  ce  qui  a 
fait  qu'on  ne  s'est  déterminé  pour  aucun. 

(2)  On  a  déjà  dit  que  le  souverain  pontificat  était  an- 
uupI  et  alternatif  entre  Anne  et  Caïphe  son  gendre.  C'é- 
tait alors  le  tour   du  beau-père. 
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»  Qu'osera  répondre  à  ces  hommes  puis-  mcdio,  intcrro- 

.        /    ;     •  1       1       1               '"1      '          ■«-  gfbaiit    ;   Iii  qua 

):•  sans  celui  qui  a  ete  si  lâche  lorsqu  il  n  avait  viriMicautinquo 

>^  à  répondre  qu'à  leurs  valets  et  à  leurs  ser-  Zf;^^,^'''''''' 

»  vantes?  Ne  craignons  rien,  ni  pour  lui, 

»  ni  pour  sa  cause.  Alors  il  n'était  plein  que 

»  de  lui-même:  ))  mais  en  ce  moment,  Pierre,  S.Tuncreple- 

^   '               ^                            .  tus  Spiritu  sanc- 

rerapli  du  Saint-Esprit,   «  ose   bien    »    leur  lo  Petius ,  dixit 

T                    f                 •/-<         .                •             j                 1  ad  eos  :  Priiici- 

dire  a  en  face  :  »  bcoutez,  princes  du  peuple  popuii ,  et 

et  anciens  :  puisqu'au  sujet  du  bien(i)  qui  seniores. andite: 

^       ^         ^           .                                  ^   .      ^  9.    Si  nos  bodie 

a  été  fait  à  cet  homme  infirme,  on  nous  inter-  dijudicamur    in 

•          J51      •                                                        ^    J^  benefiicto  homi- 

îoge  aujourd'hui,  pour  que  nous  ayons  a  de-  ^.^  j^g^^^j  ^  -^ 

clarer  au  nom   de  qui  il  a  été  miéri,  sachez  q"o  iste  saivus 

,                  ,        j,T          1    1  faclus  est,io  No- 

donc  tous  ,  et  que  tout  le  peuple   cl  Israël  le  tum  sit  omnibus 

t.iche,  que  cet  homme  que  vous  voyez  debout  p^èb-i'.rlehc^îà 

/Il  votre  présence  a  été  guéri  au  nom  de  notre  innomineDomi- 

Scigneur  Jésus-Christ  de  Nazareth  (2),  que  cbrisii  Nazare- 


(i)  Le  Saint-Esprit  aA'ait  mis  cette  expression  dans 
la  bouche  de  saint  Pierre  j  elle  fait  sentir  en  un  mot 
l'absurdité  de  la  procédure.  Ce  qui  formait  le  corps  de 
délit,  ce  n'était  pas  un  mal  qui  eût  été  fait ,  c'était  unique- 
ment, et  de  leur  aveu,  le  bien  qui  avait  été  fait  à  un 
liommc  infirme.  Voilà  sur  quoi  les  deux  apôtres  avaient 
à  se  justifier. 

(2)  C'est  sous  ce  nom  ,  écrit  en  trois  langues  et  attaché 
au  haut  de  la  croix ,  que  Jésus-Christ  venait  d'être  crucifié. 
Sç?i  ennemis  le  lui  donnaient  encore  par  mépris.  Act. 
VI.  C'est  pourtant  sous  ce  nom  que  saint  Pierre  le  dé- 
signe à  ses  plus  ardens  persécuteurs,  et  qu'il  ose  le  leur 
proposer  comme  l^unique  objet  de  leur  foi  et  de  leur 
espérance*  Les  apôtres  ne  ménageaient  point  les  préju- 
gés ;  c'est  ainsi  qu'ils  en  ont  triomphé  :  ils  n'ont  jamais 
rougi  des  opprobres  de  leur  maître  j  c'est  par-là  qu'ils 
se  sont  ékvés  à  ces  trônes  sublimes  où  ils  reçoivent 
Vhommage  de  tout  l'univers. 


w,  quem  vos  crn- 
cilixistis  ,  quem 
Pcus  suscitavit 
a  luortuis,  in  hoc 
iste  astat  coram 
Tobis  sanus. 


II.  Hic  est  la- 
pis qui  reproba- 
tus  est  a  vobis 
seclificaDtibus,qiii 
factiis  est  in  ca- 
putanguli:  12.  Et 
non  est  in  alio 
aliqiio  salus.  Nec 
enim  aliiid  qo- 
menestsub  cœlo 
datiim  homini- 
bus,  in  que  opor- 
teat  nos  salyos 
fieri. 
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VOUS  avec  crucifié,  et  que  Dieu  a  ressuscité 
d'entre  les  morts  (i).  C'est  lui,  (c  ajoute-il, 
»  en  leur  appliquant  ce  mot  du  Psalmiste 
))  qu'eux-mêmes  entendaient  du  Messie ,  mais 
»  qu'ils  n'avaient  garde  de  s'appliquer  à  eux- 
»  mêmes  ;  )'  c'est  lui  qui  est  cette  pierre  (2) 
que  vous  autres  architectes  avez  rebute'e,  et 
qui  a  été  faite  la  principale  pierre  de  l'angle  ; 
et  il  n'y  a  point  de  salut  en  nul  autre;  car 
sous  le  ciel  il  n'est  point  d'autre  nom  accordé 
aux  hommes  par  lequel  nous  devions  être 
sauvés  (3). 

(i)  Voir  de  leurs  yeux  ce  malade  incurable  guéi'i  au 
nom  de  Jésus-Christ  ressuscité,  c'était  une  preuve  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  aussi  décisive  que  s'ils  avaient 
vu  de  leurs  yeux  Jésus-Christ  ressuscité.  Donc  s'ils  ne 
le  crurent  pas  alors,  ils  ne  l'auraient  pas  cru  davantage 
s'ils  avaient  vu  de  leui's  yeux  Jésus-Christ  ressuscité. 

Disons  qu'ils  le  croyaient ,  mais  qu'ils  ne  voulaient 
pas  que  le  monde  le  crût.  Ou  peut  accorder  ainsi  l'é- 
vidence du  fait  avec  les  efforts  qu'ils  firent  pour  l'obs- 
curcir. Pour  peu  qu'on  connaisse  les  passions  ,  on  ne 
sera  pas  surpris  de  cette  contradiction  de  leurs  liunières 
avec  leur  conduite. 

(2)  Cette  prophétie  est  tirée  du  psaume  cxvii.  Jésus- 
Christ  se  l'est  déjà  appliquée,  Matt. ,  xxi,  peu  de  tems 
avant  sa  passion',  et  les  Juifs  avaient  senti  que  c'était 
d'eux  et  de  lui-même  qu'il  voulait  parler. 

(3)  Les  théologiens  les  plus  graves ,  les  plus  au- 
torisés concluent  de  là  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de 
salut  sans  la  foi  explicite  en  Jésus-Christ  ^  c'est-à-dire 
sans  la  foi  accompagnée  de  la  connaissance  distincte  de 
Jésus-Christ.  Cette  conclusion  est  certaine. 

Cependant  ceux  qui  n'auront  pas  pu  avoir  cette  con- 
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«  L'admiration  fut  le  premier  sentiment 
»  qu'excita  ce  discours  dans  l'esprit  de  ceux 
))  qui  l'entendirent.  »  Voyant  la  fermeté  de 
Pierre  et  de  Jean ,  sachant  que  c'étaient  des 
hommes  sans  lettres  ,  et  des  grossiers ,  ils 
étaient  dans  l'étonnement.  Ils  savaient  aussi 
qu'ils  avaient  vécu  avec  Jésus.  De  plus,  com- 
me ils  voyaient  avec  eux,  et  debout,  l'homme 
qui  avait  été  guéri,  ils  n'avaient  rien  à  ré- 
pliquer et  ne  savaient  plus  que  faire. 

Ils  leur  commandèrent  donc  de  sortir  de 
l'assemblée,  et  ils  se  mirent  à  délibérer  entre 
eux,  en  disant  :  Que  ferons-nous  (i)  à  ces 


naissance  ne  seront  par  reprouvés  pre'cisement  parce- 
qu'ils  ne  l'auront  pas  eue  j  ils  le  seront  par  leurs  pé- 
che's  personnels,  et  ce  mot  du  prophète  leur  sera  juste- 
ment appliqué  :  Ta  perte  vient  de  toi-inéme  (  Osée , 
xjii  ;  9  ) ,  quoique  tu  n'aies  pas  connu  celui  de  qui  seul 
pouvait  venir  ton  salut. 

Tous  les  jours  on  entend  les  chrétiens  accuser  Dieu 
de  cruauté ,  parcequ'il  a  attaché  le  salut  à  la  connais- 
sance de  Jésus-Chi'ist,  que  tous  les  hommes  n'ont  pas. 
Les  vrais  chrétiens  reconnaissent  et  bénissent  sa  misé- 
ricorde ,  de  ce  qu'il  leur  a  donné  cette  connaissance  qu'il 
ne  doit  à  personne. 

(i)  Cette  parole  fait  connaître  combien  la  vérité  a  de 
force.  L'esprit,  la  science,  l'opulence,  l'autorité,  sont 
du  côté  de  ses  agresseurs  j  ses  défenseurs  ne  sont  que 
faiblesse ,  grossièreté  et  ignorance  :  cependant  parceque 
la  vérité  est  de  leur  côté ,  ils  ne  sont  embarrassés  ni 
de  ce  qu'ils  doivent  dire,  ni  de  ce  qu'ils  doivent  faire; 
et  leurs  fiers  ennemis  sont,  réduits  à  se  demander  les 
uns  aux.  autres  :   Que  ferons-nous  ? 

Cet  avantage  n'était  que  le  prélude  delà  grande  victoire 


i3.  Videntes 
aulem  Petri  con- 
stuntiaiQ  et  Joan- 
nis  ,  comperto 
quod  liOQiineses- 
sent  sine  litteris, 
et  idiotse,  admi- 
rabijiitur ,  et  co- 
sjuosctbant  eos 
quoniaui  cum  Je- 
sii  fuerant  :  i4  • 
Houiinem  quo- 
qiie  videntes 
staritcm  cum  eis, 
qui  curatus  fue- 
rat ,  nihil  pote— 
rant  contradice- 
re. 

i5.  Jusserunt 
autem  eos  toras 
extra    concilium 


ecccdercretcon- 
ferebant  ad  ia- 
vicem,  16.  tlicen- 
tes  :  quifl  facie- 
mus  hominibiis 
islis  ?  Quoniam 
quiJem  uotumsi- 
giiDin  factiim  est 
per  eos ,  omni- 
bus habitantibiis 
Jérusalem  :  ma- 
nifcstura  est ,  et 
nonpossumusne- 
gare. 

I^.  Sec!  ne  am- 
pJiiis  diviilgetiir 
in  popnliim  , 
commineuins  eis 
ne  ultra  loquan- 
tiir  in  nomine 
hoc  u!H  homi- 
ii'im. 

iS  Et  vocan- 
t's  eos ,  deniin- 
tMvenint  ne  om- 
uino  luqiierentur 
iipqiie  docerent 
in  uomine  Jesii, 


19.  Pctrns  ve- 
ro  et  Joannesres- 
pondentes,  dixe- 
runt  ad  eos  :  Si 
justum  est ,  in 
couspectu   Dei, 
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gens-ci  ?  Car  tous  les  habitans  de  Jérusalem 
savent  le  miracle  qui  vient  d'être  fait  par  eux. 
La  chose  est  notoire,  et  nous  ne  pouvons  la 
nier. 

fc  Nous  ne  pouvons  nier  :  il  faut  donc  croire. 
))  La  raison  ,  même  dans  les  plus  simples , 
»  aurait  aperçu  d'abord  cette  conséquence  : 
»  mais,  dans  ces  hommes  éclairés  et  savans, 
»  la  passion  conclut  au  contraire  à  étouffer 
»  la  vérité  qu'on  ne  pouvait  détruire.  »  De 
peur,  dirent-ils,  que  cela  ne  fasse  encore  plus 
de  bruit  parmi  le  peuple,  défendons-leur  avec 
menaces  de  parler  à  l'avenir  en  ce  nom-là 
à  qui  que  ce  soit. 

Là-dessus,  les  ayant  fait  appeler,  ils  leur 
firent  défense  de  parler  en  aucune  sorte  et 
d'enseigner  au  nom  de  Jésus. 

((  Des  grands  j  accoutumés  à  voir  les  petits 
»  ramper  à  leurs  pieds,  ne  doutaient  pas  qu'ils 
»  n'arrêtassent  par  la  crainte  ces  hommes  du 
»  néant,  qui  n'oseraient  jamais  affronter  leur 
»  redoutable  courroux.  Ils  durent  perdre  cette 
))  idée  lorsque  »  Pierre  et  Jean ,  prenant  la 
parole,  leur  dirent:  Jugez  vous-mêmes  s'il 
est  juste,  devant  Dieu,  de  vous  obéir  plutôt 
qu'à  Dieu  (  i  ).   Car  nous  ne  pouvons  pas  ne 

que  cette  même  vérité  ,  toujours  faible  et  désarmée , 
allait  remporter  sur  toutes  les  forces  de  l'univers  armées 
contre  elle,  et  la  poursuivant  à  feu  et  à  sang. 

(1)  De  deux  maîtres^  dont  l'un  est  subordonné  à 
l'autre ,  si  les  volontés  sont  opposées ,  et  les  ordres 
contraires ,   faire   la  volonté  du   maître   supérieur ,   et 
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point  parler  de  ce  que  nous  avons  vu  et  en- 
tendu. 

«  Les  menaces  devenaient  superflues  con- 
»  tre  de  pareils  hommes;  mais  on  n'avait  pas 
»  d'tuitres  ressources.  »  Ils  les  congédièrent 
donc  en  les  menaçant  «  encore,  »  ne  sachant 
commrnt  les  punir,  à  cause  du  peuple,  parce- 
que  tout  le  monde  louait  hautement  ce  qui 
s'élait  fait  en  cette  occasion.  Car  l'homme 
qui  avait  été  guéri  miraculeusement  avait  plus 
de  quarante  ans  «  d'âge  et  d'infirmité.  » 

Aussitôt  qu'on  les  eut  laissés  aller,  ils  vin- 
rent trouver  leurs  frères,   et  leur  apprirent 

exécuter  ses  ordres ,  c'est  simplement  obéir  ;  faire  la 
volonté  et  exécuter  l'ordie  du  maîlre  inférieur,  ce  n^est 
[)as  obéir ,  c'est  se  révolter  avec  lui  contre  le  maître 
commun. 

La  réponse  de  saint  Pierre  porte  tout  entière  sur 
cette  maxime ,  dont  le  renversement  serait  celui  de  la 
religion  et  de  la  société. 

Elle  est  si  claire  que  les  cnfans  la  sarent ,  et  l'inté» 
rêt  est  si  aveugle  que  souvent  il  la  méconnaît. 

L'homme  porte  au  dedans  de  lui-même  un  plus  grand 
maître  que  tous  les  maîtres  du  monde  :  c'est  sa  con- 
science ,  qu'il  doit  toujours  opposer  aux  volontés  in- 
justes du  souverain  le  plus  absolu. 

Si  1  on  objecte  que  Dieu  seul  est  au-dessus  des  sou- 
verains, nous  tirerons  cette  conséquence  :  donc  la  voix 
de  la  conscience  est  la  voix  de  Dieu. 

Celte  voix  sait  si  bien  se  faire  entendre  aux  plus  mé- 
cbaiis,  que  saint  Pierre  n'hésite  pas  à  leur  dire  :  Jugez 
voii>,-mémes.  Elle  est  si  impérieuse ,  qu^au  moins  ils 
n'osent  pas  juger  contre  elle  •  ce  qui  de  leur  part  si- 
gnifie autant  que  s'ils  jugeaient  comme  elle. 


vos  potius  audiire 
qnaui  Denm  :  ju- 
tlicite.  20  Non 
cnirn  possuiiiiis 
qiiae  viditniis  ot 
audiviruus  non 
loqui. 

m.  At  iUi  conlmi- 
naules  climiserunt 
eos  ,  non  iiivcnieii- 
les  quoncodo  puni- 
reut  eos  ,  jucpler 
populurn  ,  quia  oin- 
iies  claiifit;;ihaiit  id 
quod  facUiin  fuerat 
in  KO  quod  accUlerat. 
t%.  Annorum  enim 
erat  anipliusquadra- 
giiila  lionio  in  quo 
facluni  fiierat  si- 
gniim  istuJ  sauila- 
tis. 

s3.  Dimissi  autt-m 
yeupiunt  ad  siios  : 
et  auuuutiavfiuut 
cis   quanU     aid    coS 


principes  saccrtîo- 
tiim  et  seniores  dix- 
isscnt. 


54-    Q">    cum 

amlissent ,  una- 
nimiler  lev.ive- 
runt  vocem  ad 
Deiim,  et  dixe- 
runt  :  Domine  , 
tu  es  qui  fccisti 
cœlura  et  terrain, 
et  inare  ,  et  om- 
nia  qiix  in  eis 
siint  ;  25.  Qui 
SpiriiM  Sancto  , 
per  ospatris  nos- 
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tout  ce  que  les  princes  des  prêtres  et  les 
anciens  leur  avaient  dit  «  pour  les  forcer  au 
))  silence.  Une  plus  grande  e' preuve  rendait 
>i  nécessaire  une  grâce  plus  forte.  »  C'est 
pourquoi  les  frères  les  ayant  entendus ,  ils 
élevèrent  tous  la  voix  dans  un  même  esprit, 
et  dirent  à  Dieu  (i)  :  Seigneur,  c'est  vous 
qui  avez  fait  le  ciel  et  la  terre  ,  la  mer  et 
tout  ce  qu'ils  contiennent.  C'est  vous  qui  avez 
dit  par  le  Saint-Esprit ,  parlant  par  la  bouche 
de   notre   père  David  (2)   votre  serviteur  : 


(1)  Suivant  le  texte  ^  tous  élevèrent  la  voix,  tous  dirent 
la  même  prière.  Donc  cette  prière  leur  fut  inspirée;  car, 
s'il  n'y  avait  pas  eu  d^inspiration^ilyauraiteu  delà  diffé- 
rence ,  au  moins  dans  les  expressions. 

(2)  Il  paraît  que  les  Juifs ,  lorsqu'ils  parlaient  de  David, 
étaient  dans  l'usage  de  l'appeler  notre  père.  Saint  Pierre, 
dans  son  premier  discours ,  l'appelle  \e patriarche  David , 
ce  qui  signifie  la  même  chose.  On  peut  se  souvenir  encore 
que  lorsque  Jésus-Christ  fit  sou  entrée  triomphante  à 
Jérusalem ,  le  peuple  disait  :  Béni  soit  le  règne  de  notre 
père  David.  Il  pouvait  être  effectivement  le  père ,  au  moins 
de  la  plupart  de  ceux  de  la  tribu  de  Juda.  Cette  con- 
jecture n'est  pas  sans  vraisemblance.  David  avait  eu  grand 
nombre  d'enfans.  Ses  descendans,  surtout  les  rois  qui 
avaient  plusieurs  femmes ,  avaient  eu  aussi  beaucoup  d'en- 
fans. Tandis  que  les  mâles  se  multipliaient ,  les  filles , 
par  les  alliances,  entraient  dans  les  autres  famdles,  oii 
elles  portaient  le  sang  de  David.  Il  a  donc  bien  pu  se 
faire,  après  mille  ans  ,  que  la  totalité  de  la  tribu  de 
Jiida  descendît  de  David,  tant  par  les  filles  que  par  les 
garçons  ;  ce  qui  aura  introduit  l'usage  universel  de  fap- 
peler  notre  père  David. 
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Pourquoi  les  nations  se  sont-elles  émues,  pour- 
quoi les  peuples  ont-ils  formé  de  vains  pro- 
jets ?  Les  rois  de  la  terre  se  sont  élevés , 
et  les  princes  ont  conspiré  contre  le  Seigneur 
et  centre  son  Christ.  Car,  en  effet,  Ilérode 
et  Ponce-Pilate  (i),  avec  les  gentils  et  les 
peuples  d'Israël ,  ont  conspiré  dans  celte  ville 
contre  votre  saint  fils  Jésus ,  pour  accomplir 
les  choses  dont  l'exécution  a  été  déterminée 
par  votre  puissance  et  par  vos  desseins  (2). 
A  présent  donc,  Seigneur,  considérez  leurs 
menaces  ;  et  donnez  à  vos  serviteurs  d'annon- 
cer votre  parole  avec  une  entière  assurance  (3), 
étendant  votre  main  pour  opérer  des  gué- 
risons  ,  des  miracles  et  des  prodiges  par  le 
nom  de  votre  saint  fils  Jésus. 

(i)  Hérode  n'était  pas  entré  dans  la  coiispiration.  Ce 
fut  par  une  espèce  de  hasard  que  Jésus-Gbrist  lui  fut 
envoyé,  et  il  ne  désiiait  point  sa  mort,  comme  il  pai'aît 
par  ce  mot  de  Pilate  :  ((  Il  (  Hérode  )  ne  lui  a  rien  fait 
<(  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  Pait  jugé  digne  de  mort.  » 
Ce  prince  n'avait  donc  pas  conspiré,  à  proprement  pai'ler; 
mais  il  avait  concouru  à  la  passion  du  Sauveur ,  par 
l'outrage  sanglant  qu'il  lui  fît.  La  dérision  est  associée 
à  l'homicide ,  et  le  moqueur  sera  puni  comme  le  per- 
sécuteur. 

(2)  La  malice  des  Juifs  fut  la  cause  prochaine  des 
souffrances  de  Jésus-Christ.  Les  souffrances  de  Jésus- 
Christ  furent  l'effet  de  cette  malice  :  Dieu  a  voulu  et 
déterminé  les  souffrances  qui  furent  l'effet  ;  et  non  la 
malice  qui  fut  la  cause.  On  a  déjà  fait  celte  remarque 
plus  haut. 

(3)  Ils  ne  demandent  pas  à  Dieu  la  fin  de  la  persé- 


tri  David ,  pueri 
lui,  (lixisti  :Qua- 
re  frerauerunt 
gcntes ,  et  popii- 
li  meditati  simt 
inania?  26.  Asli- 
lerunt  reges  ter- 
rœ ,  et  principes 
conveneriint  in 
unutn  adversus 
Dominiim  et  ad- 
versus Chrislutn 
ejus?  27,  Conve- 
neriint  enim  ve- 
ro  in  civitate  ista 
adversus  sanc— 
tu  m  puerum  tu- 
um  Jesum ,  quem 
unxisti  ,  Hero- 
des,  et  Pontius 
Pilatus,  cumgen- 
,  tibus  et  populis 
Israël ,  28,  Fa- 
cere  qua:  manus 
tna  et  consilium 
tnura  decreve- 
runt  fieri.  29. Et 
nunc ,  Domine  , 
respice  in  minas 
eorum,  et  da  ser- 
vis tuiscum  omni 
liducia  loqui  ver- 
bum  tuum.  3o.In 
eo  quod  nianiun 
tuam  extendasad 
sanitates ,  et  si- 
gna et  prodigia 
fieri  per  nomen 
sancti  filii  tui 
Jesu. 
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3i.  Et  cutn  o-        «  Le  Tout- Puissant  entendit  cette  prière, 

rascent  ,    motus  i    •        a  •.     r  '  t  vi 

est  locus  in  qno  ^^  ^^^^   liii-menie  avait  torniee.   »   Lors<]u  ils 

erant  congrega-  l'eurent  achevéc  ,  le  lieu  où  ils  étaient  as- 
ti et  rppleti  suut  '  ^ 

omiKs     Spirihi  sembles  trembla;  ils  furent  tous  (i)  remplis 

queba!i tu/ ver-  ^^   Saint- Esprit  (3),    et   ils  annonçaient  la 

bum  Dei  cnm  fi-  parole  de  Dieu  avec  assurance.  Les  apôtres 

ducia  32    MiiUi-  ^  .  ,        / 

tudiijii.     uuiein  «  suitout  »  rendaient  un  puissant  témoignage 

cor  imum™  eYà-  ^^  ^'^  résurrcclion  de  notre  Seigneur  Jésus- 

nima    nna  :   nec  Clirist. 

quisquam  eorum  r\     \  l'ii         r»iM  .,. 

quœ    possidebat        Or  la  multitudc  des  fidelcs ,  «  qui  étaient 

'.St'rr'Jnt  »  ^^éià  en  grand    nombre,    »    n'avait  qu'un 

cebat  ;  sed  erant  i  o  '  ^ 

iiiis  omnia  com.  cœur  et  qu'uue   âme.   «  Il  ne  faut  pas  s'en 

raunia.     33.     Et  ,  \i  ■>         •\        • 

rirtute     magna  ^>  etonner    :   »    aucun   d  eux   ne   s  attribuait 


cution,  mais  le  courage  de  l'affronter.  Ils  oublient  leur 
propre  sûreté ,  ils  ne  pensent  qu'à  sa  gloire.  Cette  prière 
renferme  un  acte  d'amour  de  Dieu  de  la  plus  haute  per- 
fection. Les  cœurs  embrasés  de  ce  feu  sacré  en  font 
ainsi  sans  nombre ,  on  ose  dire ,  sans  presque  y  penser. 

(i)  Ce  fut  par  ce  tremblement  que  le  Saint-Esprit 
rendit  sensible  sa  présence,  comme  il  l'avait  rendue 
sensible  dans  le  cénacle  par  le  vent  impétueux  et  par 
les  langues  de  feu. 

(2)  Ils  avaient  tous  été  remplis  du  vSaint -Esprit  le 
jour  de  la  Pentecôte.  Ils  en  reçoivent  en  ce  jour  une 
nouvelle  plénitude,  et  le  surcroît  de  grâces  nécessaires 
pour  soutenir  l'effort  de  Ja  persécution  qui  venait  d'é- 
clater. On  n'a  pas  toujours  la  grâce  actuelle  nécessaire 
pour  résister  à  quelque  tentation  que  ce  soit.  Mais  si  on 
la  demande,  comme  firent  les  apôtres,  ou  l'aura  au 
moment  de  la  tentation  ;  et  l'on  éprouvera  la  vérité  de 
cette  parole  de  saint  Paul  :  Dieu  est  fidèle.  Il  ne  souffrira 
■pas  que  vous  soyez  tentés  au-delà  de  vos  forces  ;  mais, 
avec  la  Sentation,  il  vous  donnera  un  surcroît  de  forces, 
afin  que  vous  puissiez  la  soutenir,  i  Cor. ,  10.  r  3. 


illos. 
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comme  propre   ce   qu'il  possédait  ;  mais  ils    reddebant  apos- 

...  1  /    \    T  •  toli  testimoniuta 

avaient  toutes  choses  en  commun  (i).  La  grâce    ,-es.irrectionis 
était  grande  dans  eux  tous  (2)  :  car  personne    •^'■?".  cimsti  Do- 

*-'  ^    ■'■''■  .  niini   n')5li-i  :  et 

— ■ gratia   tnagna  e— 

(il  Cette  communauté  de  biens  est.  comme  on  l'a  ^^^   in    omnibus 

■>■  !.,!,,  Cl  ,  ■'  ill's    34.   Neque 

dit ,  le  modèle  de  la  plus  partaite  de  toutes  les  socie-  ^,jjj,q     quisquam 

tés.  Saint  Jérôme  croit  que  saint  Marc  l'établit  à  Alexan-     «"gêna  eiat  inter 
drie.    Du   reste   il  ne  paraît  pas  que  les  apôtres  aient 
réussi  à  l'établir  ailleurs ,  ni  même  qu'ils  l'aient  tenté. 
Apparemment  que  l'entreprise  ne  leur  parut  point  pra- 
ticable. Dieu ,  qui  n'appelle  pas  tous  les  hommes  à  la 
même  perfection  ,  voulut   sans   doute  que  ce  fut  là  le 
caractère  distinctif  de  la  première  de  toutes  les  églises. 
Elle  en  fut  plus  chère  et  plus  vénérable  aux  autres  égli- 
ses ,  qui  ne  l'imitèrent  pas  eu  ce  point.  L'argent  man- 
qua, ou  il  n'y  avait  plus  de  fonds  qui  rapportassent; 
et  ceux  parmi  lesquels  il  n'y  avait  d'abord  aucun  pau- 
vre, devinrent  tous  pauvres.  Alors  les  autres  Eglises  se 
firent  un  devoir  de  religion  d'assister  ces  pauvres  volon- 
taires. ISous  l'apprenons  des  épitres  de  saint  Paul  qui 
exposait  les  besoins,  et  qui  s'olfrait  à  porter  les  aumô- 
nes.   I.  Cor.  XVI.  3.  Ainsi  on  regagnait  par  la  charité 
une  partie  du  mérite  que   les  premiers   avaient  acquis 
par  un   entier    détachement    et   par   un  dépouillement 
universel. 

Il  était  de  Phonneur  de  la  religion  qu'il  y  eût  tou- 
jours dans  l'Église  des  sectateurs  d'un  genre  de  vie  si 
parfait.  Tels  sont  les  religieux ,  chez  qui  personne  ne 
s'attribue  rien  comme  lui  étant  propre ,  et  oii  tous  les 
biens  possédés  en  commun  se  distribuent  à  chacun 
selon  son  besoin.  Ils  ressemblent  aux  premiers  chré- 
tiens de  Jérusalem.  Imitons  les  fidèles  de  Corinthe,  en 
assistant  ceux  de  ces  pauvres  évangéliques ,  qui ,  ne 
possédant  point  de  fonds,  même  en  commun,  ne  peu- 
vent plus  subsister  que  du  produit  des  nôtres. 

(2)  Une  grande  grâce  produisait  en  eux  cette  grande 
charité.  Ou  bien ,    ils  se  rendaient  gracieux ,  c'est  -a.-. 
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Qnoîrjiiot  eriiin  n'ér.alt  pauvre  parmi  eux  parceque  Lcus  ceux 
rum  aut  domo-  q"»  avaient  des  héritages  ou  des  maisons, 
rum  erant.  ven-    ^pj-ès  les  avoiF  vcnûus  ,  CH  apportaient  l'ar- 

il  p  n  t  <*  s       3  fFc  r  c  "■ 

tant  pretia  eo-  gent,  ct  Ic  mettaient  aux  pieds  des  apôtres; 

bant?35  eT'po-  ^^  OU   le   distribuait  à   chacun,   selon  qu'il 

neb.int  ante  pe-  en  avait  bcsoin.  Ainsi  Joseph  ,  que  les  apo- 
des apostoiomm.  ,  1   '  /    \  f     -)  >     !• 

JDividebatiir  au-    tfcs  sumommerent  Barnabe  (i)  (  cest-a-dire 
ten,  singni.s  pro-        f    ^  ^^  consolatiou  )  ,  qui  était  lévite  et 

ut    ciiiqiie    optis  /  '     u 

erat.  36  Joseph    de  l'île  de  Chypre,  vendit  un  champ  qu'il 

autem  qui  cogno-  .  ii  y\         • 

minatiis  est  Bar-    avait ,  et  en  apporta  1  argent,  qui!  mit  aux 

rabas  ab  aposto-         '^^    ^^^    apôtreS. 

Jis  (qiiod  est  in-  r  i 

terpretatnm    fi-  ^ 

lins    coiisolatio— 

ms),  lévites,  Cy-    jjj,g  agi'éables  à  tout  le  peuple,   comme  il  a  été  déjà 

pruis génère,  07.  ^  .     .  .  , 

Cum  haberet  a-     dit.  On  peut  choisir  entre  ces  deux  sens. 

grum  ,  vendidit         (i)  Parmi  le  grand  nombre  de  ceux   qui  firent  un 

„.  '  .  pareil  sacrifice,  saint  Barnabe  est  le  seul  qui  soit  nom- 

pretiutn  ,  et  po-     1  '  » 

suit   ante  pedes     mé.  Entre  autres  raisons  de  cette  préférence,  on  peut 
apostolorum.  l'attribuer  au  ministère  éclatant  auquel  il  était  destiné. 

Son  entrée  dans  l'Eglise  devait  être  plus  remarquée  , 
parcequ'elle  fut  son  entrée  dans  l'apostolat.  Il  y  parvint 
comme  les  autres  apôtres,  en  quittant  tout  pour  suivre 
Jésus-Christ.  On  se  souvient  du  jeune  homme  à  qui 
Jésus-Christ  avait  dit  :  Allez ,  vendez  tout  ce  que  vous 
avez  ,  et  le  donnez  aux  pauvres...  ;  venez  ensuite  ct 
suivez-moi.  Matt. ,  xix.  2 1 .  Ce  dernier  mot ,  dans  !« 
langage  ordinaire  du  Sauveur ,  exprimait  la  vocation 
au  ministère  apostolique  ;  celui-ci  n'en  voidut  pas  à  ce 
prix.  Saint  Barnabe  remplit  la  condition ,  et  prit  sa 
place;  car  il  est  croyable  que  ce  fut  à  lui  que  Dieu 
transporta  la  grâce  que  le  premier  avait  refusée,  comme 
il  avait  transporté  à  saint  îlathias  celle  dont  Judas 
était  déchu  par  son  crime. 
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CHAPITRE   V. 

Ananie  €t  Sapliire.  —  Miracles  des  Apôtres.  —  Us  somt 
mis  en  prison  et  délivrés  par  un  ange.  —  Conseil  de 


Gamaliel.  —  Apôtres  battus  de  verges. 


«  Telle  est  la  dépravation  du  cœur  humain, 
»  que  le  vice  trouva  le  moyen  de  s'introduire 
»  jusqu'au  milieu  de  tant  de  vertus.  L'avarice 
»  prétendit  à  la  gloire  du  désintéressement, 
»  et    crut   qu'elle   pourrait   y   parvenir  par 
))  l'imposture  et  par  le  mensonge.  Mais  telle 
»  est  la  haine  que  Dieu  porte  aux  coeurs  dou- 
ï)  blés  et  trompeurs,  que,  jusque  sous  la  loi 
»  de  grâce  et  d'amour,  il  signala  son  courroux 
»  par  un  coup  aussi  terrible  qu'aucun  de  ceux 
»  qu'il  ait  portés  sous  la  loi  de  rigueur  et  de 
»  crainte.  Par  où  il  nous  apprend  que,  s'il 
»  est  le  père  des  miséricordes,  nous  ne  devons 
»  jamais  oublier  qu'il  est  aussi  le  Dieu  des 
»  vengeances.  L'exemple  suivant  en  est  une 
»  leçon  bien  effrayante.  )) 

Un  homme,  nommé  Ananie,  vendit,  con-       Cap.v  i.  vir 

.    .  o       1  •  r  1-  antem       qiiicJaia 

jomteraent  avec  Saphire  sa  temme,  un  champ    „ominp  Anmias, 
qu'il  avait  (O,  et,  de  concert  avec  elle,  il    cum  Saph.ra  nx- 

^  \     /'        ^  '  ore  sua,  veudi- 

(i)  Ananie  avait-il  fait  le  vœu  de  pauvreté,  ou  ne 
1^ avait-il  pas  fait  ?  Cette  question  partage  les  interprètes. 
Presque  tous  les  anciens  sont  pour  l'affirmative  ;  et  si 
l'on  compte  les  voix,  si  même  on  les  pèse,  il  semble 
qu'il  n'est  plus  permis  d'en  douter ,  lorsque  l'on  voit  que 
c'est  le  sentiment  des  saints  Atlianase,  Basile,  Jérôme, 

4^ 


dit  agrum  ,  2.  Et 
fratidavit  de  pre- 
tio  agri ,  conscia 
uxore  sua  .  et  af- 
ferens  partem 
quamilam  ,  ad 
pedes  apostolo- 
rum  posdit  3. 
Dixit  autem  {'e- 
triis  :  Anariia  , 
ciir  tentavit  Sa- 
tanas  cor  tniini 
mentiri  te  Spiri- 
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retint  frauduleusement  une  partie  du  prix  , 
qu'il  apporta  cî  qu'il  mit  aux  pieds  des  apôtres. 
Sur  quoi  Pierre  dit  :  D'où  vient,  Ananie  , 
que  Satan  a  séduit  votre  cœur  jusqu'à  vous 
faire  mentir  au  Saint-Esprit,  et  garder  fraudu- 
leusement une  partie  du  prix  de  votre  champ? 
N'ctait-il  pas  à  vous  avant  la  vente,  et  depuis 
n'étiez- vous  pas  maître  de  l'argent  (  i  )?  Pour- 

Augustiu,  Grégoire,  etc.  Ce  qui  le  rend  très-probable, 
c'est  ce  mot,  il  retint J)^aiiduleusemenû ,  en  latin frau- 
davit.  Si  Ananie  n'avait  pas  fait  un  vœu,  il  n'y  avait  point 
de  fraude  dans  son  action.  Son  champ ,  ou  l'argent  qui 
provenait  de  la  vente  ^  lui  appartenait,  comme  saint  Pierre 
va  le  lui  dire.  Il  pouvait  en  disposer  à  son  gré.  A  qui 
donc  faisait-il  tort  ?  et  quelle  fraude  pouvait-il  y  avoir 
à  eu  sacrifier  une  partie  aux  besoins  de  ses  frères  ?  Bien 
loin  de  pécher ,  il  faisait  une  bonne  œuvre  :  moindre 
à  la  véx'ité  que  s'il  eût  sacrifié  tout  ;  mais  bonne  cepen- 
dant ,  et  méritoire  à  proportion  du  sacrifice  qu'il  faisait. 
Dès  lors  ou  ne  voit  plus  sur  quoi  peut  être  fondé  le 
reproche  de  saint  Pierre  et  le  châtiment  dont  Dieu  le 
punit.  Mais  si  Ananie  a  consacré  tous  ses  biens  au  Seigneur 
par  une  promesse  irrévocable  ,  tout  est  expliqué.  Il  a 
fraudé,  il  a  menti  au  Saint-Esprit ,  il  est  digne  de  moitj 
Dieu  est  juste,  et  son  ministre  est  irrépréhensible. 

Au  premier  exemple  du  dépouillement  religieux ,  Dieu 
a  joint  le  châtiment  des  premiers  violateurs  d'une  si  sainte 
promesse.  Ne  doutons  pas  qu'il  n'ait  voulu  instruire  et 
épouvanter  ceux  qui  regardaient  comme  im  badinage 
de  promettre  à  Djcu  et  de  ne  pas  tenir.  On  ne  se  moque 
pas  impunément  de  Dieu.  Gai.,  vi.  7. 

'  (i)  En  parlant  ainsi,  saint  Pierre  nous  apprend  que 
les  apôtres  n'obligeaient  pas  les  premiers  fidèles  à  la 
vente  et  au  sacrifice  universel  de  tous  leurs  bieus.  C'était 
un  conseil;  ils  n'en  faisaient  point  un  précepte. 
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quoi  avez- vous  conçu  un  tel  dessein  ?  Ce  n'est    tui  Sancto ,    et 

1  ,.  •        frauclare  de  pre- 

pas  aux  hommes  que  vous  avez  menli,  mais    iioagn?  4.  Non- 
à  Dieu  (  I  ). 


ne    mannes    tibi 
manebat ,  et  ve- 
. iiundatum  in  tua 

Mais  de  ce  gu'Ananie  e'tait  encore  maître  de  sou  bien,     ^''*'  po'«^*t/'te  ? 

.  \  Quare  posuistiin 

d'autres  interprètes  que  ceux  dont  on  a  parlé  ont  conclu     corde    tno   hanc 

qu'il  ne  s'e'tait  lié  par  aucune  promesse.  Gela .  est   vrai    '"^'i"  '    ^on    es 

»     *      *  •*'»         '1  j      :\/r  •  ni  mentitus    homi- 

avant  et  même  aussitôt  après  la  vente.  Mais,    i°  depuis     JJj]3^,J    jg^j  j)gg 

la  vente  jusqu'au  moment  où  il  parut  devant  saint  Pierre , 
il  a  jHi  s'engager.  Nous  ignorons  combien  ce  tems  a  duré , 
et  il  n'en  faut  pas  beaucoup  pour  former  un  pareil  engage- 
ment. 1°  Eu  mettant  son  argent  aux  pieds  de  saint  Pierre, 
il  a  pu  prononcer  la  formule  de  l'engagement^  soit  par 
manière  de  vœu ,  soit  par  manière  de  consécration  j 
l'Écriture  ne  le  dit  pas ,  mais  elle  ne  dit  pas  le  con- 
traire. 3°  Cette  action  même^  sans  être  accompagnée 
de  paroles ,  pouvait  signifier  qu'on  s'engageait  solen- 
nellement à  suivre  le  conseil  donné  par  Jésus-Christ 
et  par  les  apôtres,  de  se  désapproprier  de  tout,  pour 
n'avoir  plus  rien  qu'en  commun.  Il  y  a  des  actions  qui 
parlent  ;  et  le  sens  de  celle-ci ,  déjà  assez  expressive 
par  elle-même,  pouvait  encore  avoir  été  déterminé  par 
les  apôtres;  en  proposant  le  conseil,  ils  ont  pu  décla- 
rer qu'ici  la  promesse  serait  exprimée  par  l'offrande, 
et  que  donner  et  vouer  serait  réputé  une  même  chose. 
C'est  ainsi  que,  sans  proférer  une  seule  parole,  on 
s'engage  solennellement  à  la  continence  en  recevant  les 
ordres  saci'és,  auxquels  on  est  averti  que  la  continence 
est  attachée. 

(i)  Après  avoir  dit  à  Ananie^  vous  avez  menti  au 
Saint-Esprit ,  saint  Pierre  lui  dit,  vous  avez  menti  à 
Dieu.  Donc  le  Saint-Esprit  est  Dieu,  concluaient  les 
Pères  contre  l'hérésiarque  Macédonius. 

Ananic  avait  également  menti  au  Père  et  au  Fils.  C'est 
par  appropriation  qu'il  est  dit  avoir  menti  au  Saint-Es- 
prit ,  qui  est  appelé  par  Jésus-Christ  Yesprit  de  vérité. 
Joan. ,  xiv.  17. 


'5.  Audiens  au- 
tem  Anaiiiashajc 
veib.i  cccidil  et 
exjjiiavit;  et  tac- 
tus  est  tiiuor  ma- 
gnus  super  om- 
nés  tjtii  aiiiiie— 
ruut.  6  Siirfjen- 
tes  atiteiu  juve— 
nés  aiuoverunt 
eiiui ,  et  efteren- 
tes    sepeiierunt. 

n  Factuia  est 
aiitem  quasi  lio- 
rarum  trium  spa- 
ti-itu  ,  et  uxor  ip- 
siMs  ,  nesciens 
qi'.oJ  facttiin  fue- 
lat ,  intravit.  8. 
Oixit  antetn  Pe- 
trus  :  Die  mihi , 
uiiilier,  si  taiiti 
agruiTi  vendidis- 
tis?  Atilladixit  : 
Eliam  tanti.  9. 
Petrus  autem  ad 
eatn  :  Qnid  uli— 
que  eouvenit  vo- 
bis  tentare  Spi- 
ritual Douiiui  ? 
Jicce  |)edes  eo— 
rum  qui  sepelie- 
runt  virum  tiium, 
ad  ostiuLu  ;  et  et- 
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ce  La  foudre  n'est  pas  aussi  prompte  que 
»  le  fui  l'effet  de  C(\s  paroles.  »  Ananie  en 
les  entendant  tomba,  et  il  expira.  Une  grande 
frayeur  saisit  tous  ceux  qui  les  entendirent. 
Des  jeunes  gens  se  levant  à  l'heure  même  l'ô- 
tèrent  de  là,  et  l'emportèrent  pour  l'ensevelir. 

((  Cette  scène  tragique  s'était  passe'e  dans 
»  une  maison  particulière.  »  Environ  trois 
heures  après,  la  femme  d'Ananie  entra,  ne 
sachant  rien  de  ce  qui  était  arrivé.  Femme, 
lui  dit  Pierre,  dites-moi,  votre  fonds  de  terre, 
l'avez- vous  vendu  tant?  Oui,  répondit-elle, 
nous  l'avons  vendu  tant.  Alors  Pierre  lui  dit  : 
Pourquoi  donc  vous  êtes- vous  accordés  ensem- 
ble pour  tenter  l'esprit  du  Seigneiu'  (  i  )  ? 
Voilà  ceux  qui  viennent  d'enterrer  votre  mari, 
qui  sont  à  la  porte  ;  ils  vous  porteront  aussi  en 
terre.  A  l'instant  mêine  elle  tomba  à  ses  pieds, 
et  elle  expira  (2).  Ces  jeunes  hommes  en  en- 
trant la  trouvèrent  morte.  Ils  l'emportèrent 
et  l'enterrèrent  auprès  de  son  mari. 


(r)  Ils  tentèreut  l'esprit  du  Seigneur  ,  parcequ'ils 
crui'eiit  que  saint  Pierre  n'aurait  aucune  connaissance 
de  leur  fraude.  Dans  ceux  qui  voyaient  avec  quelle  pro- 
fusion le  Saint-Esprit  s'était  répandu  sur  les  apôtres, 
c'était  une  sorte  d'infidélité  de  croire  qu'il  n'eussent 
pas  reçu  le  don  de  propiiétie  avec  tous  \i-s  autres  dons 
miraculeux  ^  et  il  est  écrit  :  Vous  ne  tenterez  point  le 
Seigneur  votre  Dieu. 

(2)  Porphyre  ,  l'un  des  plus  subtils  agresseurs  du 
christianisme,  fait  un  crime  à  saint  Pierre  de  la  rigueur 
dont  il  usa  envers  ces  deux  personnes.  Ne  duait-on  pas 
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«  Ainsi  périt  avec  eux  l'espérance  de  ces    ferent    te.    lo. 

,  •  /    v      A        T  111'  VI        Confestim  ceci- 

»  hypocrites  (i).  Au  lieu  de  la  gloire  quils    ^^^  a„te   pedes 
))   voulaient  se  procurer  par  la  fraude  et  par    ^j"^  f^  expira- 

■T  i  _  A  vit.  Intrantes  aii- 

))  le  parjure,  ils  se  sont  attiré  une  confu-    tem  juvenes,  ia- 

<-^>       ,  ,  ,  1  '.  1         verierimt     illana 

))  sion  ineitaçable,  et  un  opprobre  éternel;    mortuam ,  et  ex- 
»  préjugé  presque  infaillible  de  leur  répro-    tuleiunt,  et  se- 

i^      f    a      s:  .,,  ,  ,.  peuerunt  ad  vi- 

y)  bation.  Car  ,  s'ils  étaient  morts  dans  la  jus-    rum  suum. 

))  tice  ,  le  Seigneur  n'aurait  pas  travaillé  di- 

))  rectemeut  à  déshonorer  leur  mémoire,  en 

»  inspirant  à   l'écrivain  sacré    l'histoire  qui 

))   l'a  flétrie  ;   c'eût  été  contredire  cette  pa- 

»  rôle  du  psalmiste  :  La  mémoire  du  juste 

»  sera  éternelle.  Une  craindra  point  qu'on 

))  parle  mal  de  lui  (2).  » 

Cet  événement  répandit  une  grande  crainte  n.  Et  facius 
dans  toute  l'Eglise  ^  et  parmi  tous  ceux  ,  même  f^*  ^riveî^a^ec- 
«  du  dehors,   »  qui  en  entendirent  parler,    ciesia,  et  inom- 

^  T  1  c  1     j  nés    *!"•    autiie- 

((  Ce  prodige  de  terreur  tut  seul  de  son    runt  hœc. 
))  espèce  ,  et  les  faveurs  furent  innombra- 

que  le  saint  apôtre  leur  a  passé  une  épée  au  travers  du 
corps  ?  Dieu  seul  frappa  le  coup.  La  parole  de  saint 
Pierre  n'eii  fut  que  le  signal.  Un  ancien  père  (  ïertulL, 
lib.  de  Pudidtia ,  cap.  21  )  a  regarde'  ceci  comme  une 
image  de  l'excommunication.  Il  y  a  de  la  ressemblance, 
en  ce  qu'à  la  parole  di3  Pierre,  le  pécheur  est  retranché 
de  la  société  des  fidèles ,  comme  Auanie  et  Saphirc  fu- 
rent retranchés  de  la  société  des  vivans.  Mais  il  y  a  aussi 
de  la  différence  :  coi*  ici  Pierre  a  parlé ,  et  Dieu  seul  a 
agi;  mais^  dans  l'excommunication,  Pierre  agit  en  par- 
lant, et  Dieu  ratifie, 

(i)  Job,  viu,    12  :  Spes  liypocritœ  perihit. 

(2)  In  memoria  ceterna  erit  justils.  Ah  auditions 
thaia  non  iunehit.  Ps.  cxi.  6. 
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la.Permanus    «  bles.  »  Par  les  mains  des  apôtres  (i)  il  se  fai- 

autem   apostolo-  •.  •  i  i      i  i  •        i  . 

rumfiebant>igiia  Sait  parmi  16  pcuple  DcaucoLip  Qc  iniracies  et 
et  prodigia  miii-    jg  prodigcs  «  qiil  étaient  autant  de  bienfaits.» 

ta  in   pit'be  ;    et  ^  o  i 

erantunanimiter  Tous  (2)  dans  iiH  même  csprit  s'assemblaient 
Saiomonis^"'^  is"  *^"  poiliquc  dfc  Salomon  (3) ,  et  nul  des  autres 
Caeteroruui   au-    n'osait  se  îoindre  à  eux  :  mais  le  peuple  leur 

tem  nemo  aiule-  ,         '  •"■        * 

bat  se  conjun^e-    donnait  dcs  grandes  louanges. 

re  iliis  :  s:d  ini- 

gniflcdbateos^jo-  ~" 

°    "'  (i)  Nos  traducteurs  disent  seulement /)«7' /é-s  a/?d^/-es. 

On  a  consacré  les  mains ,  parceque  c'était  en  effet  par 
l'imposition  des  mains  que  les  apôtres  opéraient  ordinai- 
rement les  guérisons  miraculeuses  ,  en  conséquence  de 
cette  promesse  du  Sauveur  :  Ils  mettront  les  mains  sur 
les  malades ,  et  ils  se  porteront  bien.  Marc. ,  xvi.  1 8. 

(2)  Tous ,  selon  quelques  interprètes  ,  doit  s'entendre 
des  seuls  apôtres.  Selon  d'autres^  il  signifie  tous  ceux 
qui  composaient  la  nouvelle  Eglise^  tant  le  peuple  que 
les  pasteurs.  Selon  les  premiers,  ce  qui  suit^  nul  des 
autres  n'osaient  se  joindre  ci  eux ,  est  dit  des  fidèles  qui 
se  tenaient  éloignés  des  apôtres,  soit  par  respect  pour  ces 
hommes  divins,  soit  qu'ils  craignissent  de  s'attiier  la 
persécution.  Selon  les  seconds  ,  il  doit  s'entendre  de 
ceux  qui  ne  croyaient  pas,  lesquels,  soit  par  crainte  ou 
par  respect ,  n'osaient  pas  se  mêler  avec  les  croyans.  La 
seconde  interprétation  doit  être  préférée,  1°  parceque 
le  respect  obligeait  bien  les  fidèles  à  aborder  respec- 
tueusement les  apôtres,  mais  non  à  s'en  tenir  écartés, 
et  que  rien  n'est  moins  croyable  de  ces  fervens  chrétiens, 
que  cette  crainte  pusillanime  qu'on  leur  suppose  ici  à 
tous  ;  2°  parceque  ce  qui  a  été  déjà  dit  cli.  u,  f.  ^6, 
qu'ils  se  trouvaient  tous  les  Jours  au  temple  dans  le 
même  esprit,  est  dit  manifestement  de  tous  les  fidèles, 
ce  qui  paraît  n'être  ici  que  répété. 

(3)  Voyez  ce  qu^on  a  déjà  dit  de  ce  portique  un  peu 
plus  haut.  C'était  le  lieu  ordinaire  d'assemblée  pour 
les  apôtres  et  pour  les  premiers  fidèles ,   x°  parceque, 


la 

Domino  niullitu- 
do  virorum  ,   ac 
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Or  le  nombre  de  ceux  qui  croyaient  au  i4  Masîsau- 

^    .                                 ,                                 ^                         I,    •  tem      ane'baliir 

Seigneur,  tant  nommes  que  lemraes ,  allait  ciotienimm 
toujours  en  augmentant  ;  de  sorte    que  l'on 

exposait  les  malades  dans  les  rues  (i),  et  qu'on  mniii mm  lô.ita 

les  mettait  sur  des  lits  et  sur  des  couche t-  cerenî  iniirmos, 

tes,  afin  que  lorsque  Pierre  viendrait  à  pas-  f^   pouerent  la 

^                    ^                        ,                                  ^  lectiilis  ac  graba- 

ser ,  son  (2)  ombre   au  moins  couvrît  quel-  tis,ui ,  v.nifnte 

qu'un  d'eux,  et  qu'ils  fussent  délivrés  de  leurs  i„t,h,Viiiin.s  ob- 

infirmités.  On  accourait  aussi  en  foule  à  Jéru-  "n'ijraret  qm-m- 

qiMifii  lUoriiœ,  et 

salem  des  villes  voisines  ,  et  on  apportait  les  iibeiaientur  ab 


étant  fort  spacieux ,  il  pouvait  contenir  une  très-grande 
multitude;  2°  parceque  ne  faisant  pas  pai'tie  du  temple 
proprement  dit ,  on  pouvait  y  annoncer  la  parole  de 
vie  à  toutes  sortes  de  personnes,  hommes  et  femmes, 
juifs  et  gentils,  juifs  purifiés  et  non  purifie's;  3"  par- 
ceque les  offrandes ,  les  sacrifices ,  et  tout  le  service  du 
temple  ,  qui  se  faisait  dans  l'intérieur  ,  n'en  était  pas 
interrompu. 

L'Église  est  née  au  sein  de  la  synagogue,  et  l'ancien 
temple  en  a  été  le  berceau;  après  cela,  il  n'a  plus  été 
bon  qu'à  brûler.  Sa  destinée  était  remplie. 

(i)  Plusieurs  les  exposaient  parcequ'ils  croyaient  déjà  ; 
d'autres  croyaient ,  parcequ'ils  voyaient  que  ceux  qu'on 
kvait  exposés  étaient  guéris  ,  à  plus  forte  raison  ceux- 
mèmes  qui  l'avaient  été.  Voilà  pourquoi  saint  Luc  a  lie 
ce  qui  précède  avec  ce  qui  suit,  les  guérisons  avec  les 
conversions,  par  la  particule  de  sorle  que, 

(2)  Ou  a  vu  constamment  que  ,  dans  les  occasions 
importantes ,  c'était  Pierre  qui  parlait ,  et  qui  parlait  seul , 
ce  qui  montre  l'autorité  du  chef,  reconnue  par  ses  col- 
lègues. Il  fallait  qu'il  fût  aussi  reconnu  du  peuple  en 
cette  qualité.  C'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  Dieu 
voulut  que  le  don  des  miracles  parût  en  lui  d'une  manière 
beaucoup  plus  remarquable  que  dans  les  autres. 


iofinnitatibus  su- 
is. i6.  Concurre- 
but  autem  et 
luultitudoviciua- 
rnm  civitatuia 
Jérusalem,  affé- 
rentes SBgros ,  et 
vexatos  a  spiriti- 
Ijus  ituinundis  ; 
qiii  curabantur 
omnes. 


17.  Exurgens 
autem  prjuceps 
sacerdotum  ,  et 
omnes  qui  cum 
illc  erant  (  quae 
est  liœresis  sad- 
duoeorum  )  re- 
ple.i  sunt  zelo  : 
i8.  Stinjeceruat 
mauus  ia  aposto- 
los,  it  posueriiut 
eos  in  custudia 
puJiica. 

19  Angélus 
anten  iJomiiii 
per  mctem  ape- 
xicas  aniui  car- 
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malades  avec  ceux  qui  étaient  tourmentés  par 
les  esprits  immondes,  et  ils  étaient  tous  guéris. 

(c  C'en  était  trop  pour  les  chefs  de  la  na- 
»  tion  :  de  si  grands  miracles ,  suivis  d'un 
»  si  grand  succès  ,  devaient  les  mettre  au 
»  désespoir.  Si  l'on  n'en  arrêtait  au  plutôt 
»  le  progrès ,  que  devenait  leur  considéra- 
»  tion  et  leur  crédit?  Fallait-il  les  voir  passer 
))  à  ce  pêcheur  et  à  cette  poignée  d'hom- 
»  mes  de  la  lie  du  peuple  qui  l'accorapa- 
»  gnaient  ?  Il  n'y  avait  donc  plus  rien  à  mé- 
»  nager  :  c'est  pourquoi  «  le  grand-prêtre 
parut  comme  se  réveiller  ;  et ,  transporté  de 
jalousie  ,  lui  et  tous  ceux  de  son  parti  (  c'était 
la  secte  des  sadducéens  )  (i),  ils  firent  arrêter 
les  apôtres  ,  et  les  mirent  dans  la  prison  pu- 
blique. 

c(  Mais  que  peuvent  les  hommes  contre  le 
))  Tout-Puissant  ?  »  L'ange  (2)  du  Seigneur 

(i)  On  a  déjà  remarqué  que  les  sadducéens  niaient 
la  résurrection.  Ou  a  encore  remarqué  que  les  gens  de 
cette  secte  avaient  un  double  intérêt  à  empêclier  la  prédi- 
cation des  apôtres.  Ceux-ci  prêchaient  au  nom  de  Jésus- 
Christ  ,  dont  ils  ne  voulaient  pas.  Si  le  grand-prêtre 
n''était  pas  des  leurs ,  quoique  le  texte  le  fasse  entendre 
assez  clairement,  au  moins  il  les  favorisait  ouvertement. 
Croyons  que  les  fondemens  de  la  religion  et  de  l'état 
étaient  déjà  bien  ébranlés,  puisque  le  chef  du  sacerdoce, 
et  le  premier  homme  de  la  nation  ,  ne  rougissait  pas  d'être 
le  partisan,  ou  du  moins  le  fauteur  déclaré  du  maté- 
rialisme. 

(2)  Les  apôtres  ne  faisaient  point  des  miracles  pour 
eux-mêmes  j  il  ne  paraît  pas  même  qu'ils  demandassent 
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ouvrit ,  pendant  la  nuit,  les  portes  de  la  pri- 
son ;  et  les  faisant  sorîir ,  il  leur  dit  :  Al- 
lez ,  et  annoncez  hardiment  au  peuple  dans 
le  temple  toutes  les  paroles  de  cette  «  doc- 
»  trine  de  »  vie.  Ce  qu'ayant  entendu,  ils  en- 
trèrent dans  le  temple  à  la  pointe  du  jour, 
et  se  mirent  à  enseigner. 

«  lis  y  étaient  encore,  lorsque  »  le  grand- 
prêtre  et  ceux  de  son  parti  étant  arrivés,  ils 
assemblèrent  le  conseil  et  tous  les  anciens 
du  peuple  d'Israël,  et  ils  envoyèrent  à  la  prison 
pour  faire  amener  les  apôtres.  Les  officiers 
y  étant  allés  et  l'ayant  fait  ouvrir ,  ils  ne  les 
trouvèrent  point  ;  de  quoi  ils  vinrent  faire 
leur  rapport.  Nous  avons,  dirent-ils,  trouvé 
la  prison  bien  fermée  et  les  gardes  en  senti- 
nelle devant  les  portes;  mais,  l'ayant  ouvert, 
nous  n'avons  trouvé  personne  dedans.  Le  com- 
mandant du  temple  et  les  princes  des  prêtres 
ayant  oui  ce  rapport  ,  avaient  bien  de  la 
peine  à  s'imaginer  ce  qu'ils  étaient  devenus. 

ce  Ils  ne  furent  pas  long-tems  sans  le  savoir.  » 
Il  survint  alors  un  homme  qui  leur  dit  : 
Ces  hommes  que  vous  avez  fait  emprisonner, 
les  voilà  qui  sont  dans  le  temple ,  et  qui  ensei- 
gnent le  peuple.  Aussitôt  le  commandant  s'y 
transporta  avec  les  gardes,  et  amena  les  apô- 

à  Dieu  fp^i'il  en  Ht.  Leur  sort  était  entre  ses  mains  ;  tout 
leur  désir  était  qu'il  disposât  d'eux  selon  son  bon  plaisir. 
Ainsi  des  saints  accablés  de  maladie  ne  lui  demandaient 
pas  leur  guérison,  quoiqu'ils  la  demandassent  et  qu'ils 
t^htinssent  pour  tous  les  malades  qui  s'atkessaient  k  eux. 


ceris,  et  educens 
eus  ,  dixil  ;  -^o. 
Ile,  et  sUriles 
Joqiutuiniiu  tem- 
plo  picbi  uainia 
vcrba  vita;  hujus. 
21 .  Qui  ciim  au— 
dissent ,  inlrave- 
ruut  rliluculo  iii 
templiim,  el  do- 
ccbdiit. 

Adveniens  aiitem 
princeps  sacrnlo- 
tum  ,  et  qui  cuin  eo 
eraiit  ,  convocave- 
rual  concilium  ,  et 
oiniies  senioies  lilio- 
lum  ijiael  :  et  mi- 
seriiuL  ad  caicoreru 
ut  adducereiuur.  '1-2. 
CumautemvenissenL 
ministii  ,  et  apei  to 
caicere  non  i  .vcuis- 
sent  illus  ,  reversï 
nunliaverunt  ,  iô, 
dicentes  :  Carcercm. 
quidr-ra  inveuiinus 
clausum  cum  unini 
diligeutia  ,  el  cus- 
todes stantes  aille  ja- 
nuas  :  apcrientf  s  au- 
tera  neniinem  iutus 
iiivenimus.  24.  Ut 
autem  auJieruut  hos 
sermones  magistra- 
tus  templi  ,  el  prin- 
cipes saceidutum  , 
ambigebanl  de  Mis 
quidiiam   ûerct. 


23.  Adveniens 
auteai  quidam 
niintiavit  eis  : 
Quia  ecce  viri , 
quos  posuistis  in 
carceretn  ,  sunt 
in  tcmplo  stan- 
tes ,  et  doceutes 
popiduni.  26. 

Tiuic  abiit  ma- 
gistralus  cuin  mi- 
nistris.  et  ad— 
duxit  illos  siue 
VI  :  tinifbant  e- 
niui  populuoi  lie 
lapidarenti.ir. 
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très  sans  leur  faire   violence  :  car  ils  crai- 
gnaient d'être  lapidés  par  le  peuple  (  i  ). 
27.  Etcumad-        Les  ayant  donc  amenés,  ils  les  firent  com- 

duxissent    illos  ,  a.         j  ,1  •!         .    1  i  a. 

statut  nmt      in    paraître  devant  le  conseil  ;  et  le  grand-pretre 
«:onciiio  :  Et  m-    prenant  la  parole,  leur  dit  :  Nous  vous  avons 

ttrrogavit       eos       .   .  * 

princeps  sacer-    fait  (  2)  un  Commandement  exprès  de  n'ensei- 

dotiim  ,   28.   Di-  •  /  o\        .  "ix 

c. ns : Priecipien-    g"^^  point  en  ce  nora(o),  et  voua  que  vous 
d.    prajctjimus    avez  rempli  Jérusalem  de  votre  doctrine;  et 

vobis  ne  uocere-  '■  ,  ' 

tisin  nomme  is-    VOUS  voulez  faire  tombcr  (4)  sur  nous  le  sang 
pï.stfs*  "jïrust    <ie  cet  homme  (5). 

îern  thiCtrina  ves-      ■ — — 


tra  •  et  vuiUsin-         (i)  Us  1  eussent  ete  si  les  apôtres  avaient  appelé  le 
ducire  super  nos  i      «    1  ■       ■,   \      ,   ,  •  1 

sangiimoiTihotai-     P^"P*6  a  leur  secours,  mais  cent  ete  un  crime  de  sou- 
mis islius.  lever  le  peuple  contre  l'autorité  publique,  quoique  in- 
juste et  persécutrice. 

(2)  Il  semble  qu'on  devait  prononcer  d'abord  qu'il 
serait  informé  de  la  manière  dont  ils  étaient  sortis  de 
prison.  Pourquoi  ne  le  fait-on  pas  ?  c'est  qu'on  ne  dou- 
tait pas  que  l'on  n'eût  trouvé  ce  que  l'on  appréhendait 
le  plus  de  trouver ,  un  miracle. 

(  3  )  Ils  ne  nomment  point  Jésus.  Etait-ce  par  mépris , 
ou  par  je  ne  sais  quelle  terreur  secrète  que  leur  cau- 
sait ce  nom  qui  rappelait  leur  crime  et  réveillait  tous 
leurs  remords  ? 

(4)  C'est-à-dire  :  Ne  prêchez  plus  ce  Jésus  de  Naza- 
reth ,  car  cela  nous  fait  tort.  Belle  raison  !  il  fallait 
dire  :  Vous  prêchez  que  Jésus  de  Nazareth  est  ressus- 
cité, et  il  ne  l'est  pas;  vous  dites  que  vous  faites  des 
miracles  en  son  nom  ,  et  vous  n'en  faites  pas.  Dans  la 
circonstance  présente  ne  pas  contredire  ces  faits  c'est  les 
avouer ,  et  ils  le  faisaient  malgré  eux  :  tel  est  l'empire 
de  la  vérité  sur  les  cœurs  les  plus  endurcis  ;  mais  tel 
est  l'endurcissement  de  certains  pécheurs ,  que  réduits 
à  ne  pouvoir  la  contredire ,  on  ne  les  forcera  jamai* 
à  y  souscrire^ 

(5)  Ou  les  a  entendus  dire  :  Son  sang  soit  sur  nou« 
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Pierre  et  les  apôtres  repondirent  :  Il  faut  «9      Respon- 

f    ,.       ,     -f^,            1       A                         I  tiens   autem    Pe- 

obeir  a  Dieu  plutôt  qu  aux  nommes.  trus  et  apostoii , 

«  Ce  fut  ce  qu'ils  dirent  tout  d'une  voix:  mais  ^1'^''''""*  •"  oj»*^- 

i-                                                               '  ciirc  opoi  tel  Uc'o 

»  ilparaît  que  ce  fut  Pierre  seul  qui,  conti-  magis,  quamho- 

»  nuant  le  discours,  ajouta  :  ))Le  Dieu  de  nos  30.  d^us  pa- 

F'res  a  ressuscité  Jésus  que   vous  avez  fait  ^'"""  no.^tronim 

^                   _                             ^  suscitavil  Jcsiitu, 

mourir  en   l'attachant  à  une  croix.  C'est  lui  qneaivos  intere- 

.1            •               ,1                                         T\'  niistis   ,    suspen- 

qui  est  le  prince  et  le  sauveur  que   Dieu  a  fientes  in  ligno. 

élevé  par  sa  puissance,  pour  donner  à  Israël  ^'  ^""'^  pnnci- 

^    /                 •                        ,   ^^                          ^        ^  pem    et  salvato- 

la  pénitence   et  la  rémission  des  péchés  (i).  rem  Oeus  exalta- 

C7      ,     j                 •                             1             ,  r         •                    '  .  vit  dextera  sua , 

est  de   quoi  nous  rendons  témoignage,  et  ^^  dandam  pœ- 

«  avec  nous  »  le  Saint-Esprit  (2)  que  Dieu  "itentiam  israe- 

,  ,                                •  1     •     1    '•                    1-»  li,    et   remissio- 

a  donne  a  tous  ceux  qui  lui  obéissent.  «  Parole  «em      peccato- 

»  qui  dut  leur  faire  comprendre  qu'ils  étaient  3;™„3^tesi^e's  ho- 

»  bien  éloii^nés  de  recevoir  un  si  crand  don,  rnm  verborum  , 

.       ,  .          ,     .         -tt    ^    >•       •>.     ^'                    •  ^^  Spiriliis  sanc- 

))  eux  qui,  bien  loin  d  obcir  a  Dieu,   exi-  ins,  quem  dédit 

..  geaient    qu'on   leur  oLéit  plutôt  à    eux-  i^X'^"];:,';';!,';; 
y)  mêmes.   )) 

Lorsqu'ils  eurent  entendu  ce  discours,  ils  \^-  ^^^  cnm 

^                                                                _                 _  audissent ,  disse- 

furent   transportés    de   rage  j    et   ils   avaient  cabantur,  et  co- 

A             1                 '      j     r  •                    •     1              *.  eitabant   iuteiii- 

«  même  »  ia  pensée  de  taire  mourir  les  apôtres,  ^ere  iilos. 


et  sur  nos  enfans.  Ils  l'ont  demandé ,  à  présent  ils  le 
craignent  ;  bientôt  ils  le  sentiront. 

(  I  )  On  ne  peut  en  avoir  le  sentiment  que  par  sa 
grâce  ;  et  la  rémission  des  péchés ,  qui  en  est  le  fruit , 
ne  s'obtient  que  par  ses  mérites. 

(2)  Le  témoignage  des  apôtres  et  celui  du  Saint- 
Esprit  sont  considérés  comme  deux  témoignages  dis- 
tingués, parceque  les  apôtres  attestaient  avoir  vu  Jésus- 
Christ  ressuscité ,  et  que  le  Saint-Esprit  attestait,  par 
les  miracles  qu'il  opérait  par  eux ,  la  vérité  de  leur 
témoignage. 
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<c  lorsque  Dieu,  qui  les  avait  destinés  à  porter 

»  son  nom  jusqu'aux  extrémités  du  monde , 

))  leur  suscita  un  défenseur  auquel  apparera- 

34.Surprn5aii-    »  ment  ils  ne  s'attendaient  pas.  ))  Un  plia- 

tPtn    quidam    in        ...       .  ,     „  i-    i         i  t       , 

conciiu)  pharisœ-  HSicn  (  I  )  nomme  Gamaliel ,  docteur  de  la 
«Viid.itisdr  l«i'  ^'^i  ^t'î^t  respecté  de  tout  le  peuple,  se 
tor   honorabilis    levant  au  milieu  de  l'assemblée,  ordonna  qu'on 


(  I  )  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  en  eût ,  les  vices  ,  ni 
qu'il  en  suivît  les  mauvaises  doctrines;  mais  il  avait  la 
même  croyauce  qu'eux  sur  le  dogme  capital  de  la  résui'- 
rection  :  c'en  était  assez  pour  être  réputé  pharisien  , 
et  il  était  louable  de  l'être,  lorsqu'on  ne  l'était  que  sur 
ce  point.  Tel  était  encore  Nicodcme,  et  apparemment 
quelques  autres  qui  avaient  su  se  garantir  du  mauvais 
levain  des  pharisiens.  Gamaliel  était-il  comme  lui  un 
disciple  caché,  ou  bien  ne  faisait-il  alors  qu'entr'ouvrir 
les  yeux  à  la  lumière  ?  C'est  de  quoi  l'on  est  en  doute , 
et  son  discours  ne  le  décide  pas.  Ce  que  l'on  peut  dire , 
c'est  que  s'il  ne  faisait  encore  qu'entrevoir  la  vérité , 
il  a  parlé  exactement ,  eu  égard  à  sa  disposition  pré- 
sente. S'il  ayait  déjà  la  foi ,  en  taisant  ce  qu'il  fallait 
taire  pour  que  ses  parples  produisissent  l'effet  qu'il  avait 
en  vue,  il  n'a  rien  dit  qui  fût  contraire  à  la  vérité. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  finit  par  croire ,  et  par  être  un 
saint ,  reconnij  pour  tel  par  l'Église.  Ce  fut  lui  qui , 
sous  l'empire  d'Honorius ,  apparut  au  prêtre  Lucien  pour 
lui  découvrir  le  lieu  où  était  le  corps  de  saint  Etienne  , 
avec  ceux  de  trois  autres  saints  ,  dont  il  était  un  ; 
Nicodème  en  était  un  autre.  On  peut  se  souvenir  que 
celui-ci  s'opposa  au  dessein  des  prêtres  et  des  phari- 
siens lorsqu'ils  délibéraient  de  faire  mourir  le  Sauveur. 
On  voit  par  ces  deux  exemples  combien  Dieu  se  montre 
libéral  à  l'égard  de  ceux  qui ,  obligés  d'assister  au  con- 
seil des  méchans ,  aiment  mieux  s'exposer  à  leurs  rcs- 
sentimens  que  de  consentir  à  l'injustice. 
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les  fit  retirer  pour  un  peu  de  tems;  puis  il  miivcrs»  plebi, 

dit  :  Israélites ,  faites  bien  vos  réflexions  sur  i^^eve    homine? 

ce  que  vous  ferez  de  ces  hommes;  car  il  y  ^^"'3/i^,"Q3*:^v'J.[ 

a  quelque  tems  qu'il  parut  un  certain  Théo-  israeiitae,  aitn»- 

,        ,    ^  •  j  •.  j  dite  vobis  supt-r 

das(i),  qui  se  donnait  pour  un  grand  per-  hominib.,3  isii. 
sonnage,  auquel  se  joignirent  environ  quatre  qmd  actun  sitis. 
cents  hommes.  Il  fut  tué,  et  tous  ses  sectateurs    nim  dies  extitit 

r  .!••'       i'j*i^*  A       ''I*  i.     Theodas ,  dic<  ns 

furent  dissipes  et  réduits  a  rien.  Apres  lui  parut  ^^  ^^^^  aiiquem , 
Judas  le   Galiléen  ,  au  tems  du  dénombre-    cuiconsensitnu. 

.        ,        .  ,  merus     viromm 

ment  (2)  du  peuple  ;  et  il  attira  a  soi  beaucoup    circiter  quadrin- 

(i)  Josèplie,  au  livre  20®  des  Antiquite's ,  parle  d'un 
Théodas  qui  se  donne  pour  un  prophète,  contre  lequel 
Caspius  Fadus,  alors  gouverneur  de  la  Judée,  euAoya 
des  troupes  qui  le  tuèrent,  et  avec  lui  plusieurs  de  son 
parti ,  dont  les  restes  furent  dissipés  sans  retour.  Ceci 
arriva ,  selon  lui ,  la  quatrième  année  de  l'empire  de 
Claude.  C'est  ce  qui  embarrasse  les  interprètes,  parce- 
que  cette  époque  est  postérieure  de  bien  des  années  au 
discours  de  Gamaliel^  et  qu'il  n'y  a  nulle  vraisemblance 
que  Josèphe  se  soit  mépris  de  plus  de  quarante  ans  en 
assignant  la  date  d'un  événement  public  qu'il  dit  s'être 
passé  de  son  tems.  Que  l'on  se  débarrasse  de  Josèphe 
comme  on  pourra,  il  est  toujours  certain,  i"  que  Gama- 
iiel  a  cité  ce  fait  dans  la  circonstance  présente;  1"  qu'il 
l'a  cité  à  des  hommes  qui  en  étaient  aussi  bien  informés 
que  lui;  3°  que  ces  hommes,  bien  loin  de  le  contredire, 
se  sont  rendus  à  son  avis  :  docc  ce  fait  ne  peut  pas 
être  révoqué  en  doute. 

Lorsqu'on  a  la  preuve  directe  d'un  fait,  il  ne  faut 
plus  admettre  contre  ce  fait  d'autres  objections  que 
celles  qui  en  attaquei'aient  la  preuve. 

Ce  principe  est  certain;  et,  seul,  il  suffit  pour  faire 
disparaître  presque  toutes  les  difficultés  que  l'on  forme 
contre  la  religion. 

(2)  Ce  dénombrement  peut  bien  être  celui  dont  il 


58  HISTOIRE    DES    ACTES 

grntoriim  ,    qui  de  monde  ;  mais  il  fut  lue  aussi ,  el  tous  ceux 

occisiis    est  ;    tt  .  ,,         .  •    •  r  •.  J'  '      ir    •    •  J 

on.nes.  qui  cre-  *]"!  i  avaient  SUIVI  tarent  disperses.  Voici  donc 
dibant  ei ,  dissi-        ^^  ^^^  ^  présent  mon  avis  :  cessez  de  pour- 

pati  Mint .  rt  re-  T  ^  i 

dacitacii.iiiiinm.  suivre  ces  hommes,  et  laissez-les  faire;  car 

3t   Posl  liiinc  ex-  .  ,.  .  •  ..  •       .    j 

tifit  Jri.ias  Gaii  SI  Cette  entreprise  ou  cette  œuvre  vient  des 

lœi.s    in  (iiebiis  J^ommes  ,  elle  se  détruira  d'elle-même;  mais 

proi''ssionis ,    et  /  _  -        _ 

avertit  pojiuiuui  si  elle  vicnt  de  Dieu,  vous  ne  pourrez  point 


est  parlé  au  tcms  de  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  ou 
bien  un  autre  qui  se  fit  huit  ou  dix  ans  après  ,  lors- 
qu'Archélaiis  cessa  de  régnfer  en  Judée.  Un  des  motifs 
qu'eut  Auguste  en  l'ordonnant,  fut  d'imposer  une  capi- 
tation  sur  tous  ses  sujets.  Comme  les  Juifs  étaient  dans 
l'attente  prochaine  de  leur  Messie  conquérant,  plusieurs 
d'entr'eux  ne  purent  souffrir  ce  tribut.  Judas  de  Gali- 
lée ,  qui  s'était  mis  à  leur  tête ,  périt ,  comme  on  vient 
de  le  lire.  Mais  que  l'on  remarque  bien  que  Gamaliel, 
parlant  des  partisans  de  Théodas ,  dit  qu'ils  furent  dis- 
sipés et  réduits  à  rien,  au  lieu  qu'il  dit  seulement  de 
ceux  de  Judas  qu'ils  furent  dispersés.  C'est  qu'en  effet 
Judas  laissa  dans  les  esprits  un  levain  de  sédition  qui 
continua  de  fermenter,  surtout  parmi  les  GaUléens,  dont 
plusieurs,  au  rapport  de  Josèphe,  aimèrent  mieux  souf- 
frir la  mort  et  les  plus  cruels  supplices  que  de  payer 
le  tribut  à  César,  et  de  le  reconnaître  pour  leur  souve- 
rain. On  tient  même  que  ce  fut  parceque  Jésus-Christ 
était  Galiléen ,  au  moins  d'éducation  et  d'habitation , 
que  ceux  qui  voulaient  le  tenter  lui  demandèrent  s'il 
était  permis  de  payer  le  tribut  à  César.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  conjecture^  il  est  certain  que  ce  mauvais 
germe  ne  fut  jamais  entièrement  étoufié  ;  que,  de  la 
Galilée  où  il  s'était  conservé ,  il  gagna  le  reste  de  la 
nation ,  et  qu'il  fut  enfin  la  cause  de  cette  l'évolte  uni- 
verselle (pji  ne  finit  que  par  la  ruine  de  Jérusalem,  et 
par  la  dispersion  de  tout  le  peuple. 
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la  détruire.  Il  est  même  à  craindre  que  peut- 
être  on   ne  vous  trouve  opposés  à  Dieu. 

«  Il  leur  aurait  donné  un  mauvais  con- 
»  seil  ,  s'il  n'eût  pas  été  au  moins  probable 
»  que  l'œuvre  était  divine.  Dieu  seul  a  le 
»  droit  de  changer  la  religion  ,  parceqn'il  n'y 
»  a  de  véritable  religion  que  celle  dont  il 
»  est  l'auteur.  Il  fallait  donc  examiner  si  celle- 
»  ci  était  son  ouvrage;  et  si  l'on  eût  reconnu 
»  qu'elle  ne  l'était  pas ,  bien  loin  de  lais- 
»  ser  faire  ceux  qui  s'en  disaient  les  apô- 
))  très ,  il  fallait  les  réprimer,  et  sauver  par 
»  ce  moyen  la  religion  et  l'état  même,  pour 
))  qui  toute  innovation  en  matière  de  reli- 
»  gion  est  une  secousse  qui  l'ébranlé  jusque 
»  dans  ses  fonde  mens  ;  ou  ,  si  l'on  y  recon- 
})  naissait  le  doigt  de  Dieu ,  il  ne  fallait 
3)  pas ,  en  s'y  opposant  ,  s'opposer  à  Dieu 
»  même  ,  et  s'exposer  à  tout  perdre  ,  sous 
M  prétexte  de  vouloir  sauver  tout.  Or  c'est  à 
»  cet  examen,  dont  apparemment  le  succès  ne 
»  lui  paraissait  pas  douteux  ,  que  Gamaliel 
»  les  induisait  par  son  discours  ;  et  puisqu'ils 
»  ne  l'avaient  pas  fait  encore  ,  ils  les  dé- 
»  tournait  au  moins  de  la  pensée  d'employer 
y>  les  moyens  extrêmes  jusqu^à  ce  qu'il  eût 
»  été  fait.  C'était  le  point  qu'il  fallait  gagner 
»  pour  le  moment ,  et  il  y  réussit.  »  Ils  se 
rendirent  à  son  avis  ,  «  sans  rien  objecter 
))  de  ce  qu'on  vient  de  dire.  Mais  ,  parce- 
»  qu'ils  avaient  été  persuadés  sans  être  con- 
î)  vertis,  »  ayant  fait  venir  les  apôtres,  après 

5 


post  se ,  et  ipse 
periil  ;  et  oinnes, 
quotquot  con— 
scusernnt  ci,  dis- 
persisuiit.  38.  lit 
niuic  ilaqiie  dico 
vobis,  «liscfdite 
ab  bomiiiibiis  is- 
tis,ctsitiile  illos: 
quoniam  si  est  ex 
bonjinibus  coiisi- 
liiim  hoc,  aut  o- 
pus,  dissolvelur: 
3g.'  Si  vero  ex 
Deo  est ,  non  po- 
teritis  dissolvere 
iilud,  ne  forte  et 
Deo  repiigaare 
iuveniamini. 


Consenserunt 
autem  ilii. 

4o  Et  convo- 
cantes  apostolos, 
cœsis  demiïitia- 
verunt  ne  om«i- 
Qo     loquerentur 


in  nomine  Jesii, 
et  dimiseriint 
eos  4i-  Et  illi 
qiiideoi  ibant 
gaudcntcs  a  con- 
spectu  coDcilii, 
quoniam  digni 
habili  siint  pro 
nomine  Jesucon- 
tumeliam  pati. 

42.  Omni  au- 
tem  die  non  ces- 
sabant ,  iu  tem- 
plo  et  circa  do- 
mos  docentes  , 
et  evangelizan- 
les  CbiistumJe- 
suia. 
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les  avoir  fait  flageller ,  ils  leur  défendirent 
de  parler  en  aucune  manière  au  nom  de  Jésus, 
puis  ils  les  renvoyèrent.  Alors  les  apôtres 
sortirent  du  conseil,  tout  joyeux  (i)  d'avoir 
été  jugés  dignes  d'être  outragés  pour  le  nom 
de  Jésus.  ((  Leur  zèle  ,  bien  loin  d'en  être 
y)  ralenti ,  n'en  parut  que  plus  ardent  et  plus 
»  intrépide.  )j  Tous  les  jours,  sans  disconti- 
nuer, ils  enseignaient,  et  ils  prêchaient  Jésus- 
Christ  dans  le  temple  et  dans  les   maisons. 


(i)  Ils  se  représentaient  Je'sus-Clirist  sous  les  fouets, 
et  ils  triomphaient  de  joie  en  voyant  en  eux  ce  trait 
de  conformité  avec  leur  divin  maître.  Ainsi  le  juste  per- 
sécuté, outragé,  dépouillé,  souffrant,  voit  Jésus -Christ 
dans  tous  ces  états  :  alors  s'il  lui  reste  une  peiue ,  c'est 
celle  de  voir  que  la  peine  de  son  Sauveur  surpasse  encore 
la  sienne. 
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CHAPITRE    Vl. 

Murmure  des  Grecs  contre  les  Hébreux.  —  Election 
et  ordûiation  de  sept  diacres.  —  Etienne  plein  de 
î^râce  et  de  force.  —  Les  Juifs  disputent  contre  lui. 
—  On  le  saisit,  et  on  le  traîne    devant  le   conseil. 


«  Les  hommes  sont  toujours  des  hommes; 
))  et  de  même  que  dans  le  jardin  le  mieux 
))  cultivé  il  faut  que  la  main  du  jardinier 
))  soit  sans  cesse  occupée  à  tailler  ou  à  plan- 
»  ter ,  ainsi  dans  les  sociétés  les  plus  sain- 
j)  tes  il  y  aura  toujours  des  manquemens  à 
))  suppléer  ou  des  excès  à  retrancher.  Ceux 
)^  qui  n'avaient  été  jusqu'alors  qu'un  cœur  et 
))  qu'une  âme  commencèrent  à  se  diviser.  La 
))  cause  même  de  Funion  occasioiia  la  que- 
)>  relie;  et  la  charité,  fondée  sur  la  commu- 
»  nauVé  des  biens  ,  fut  altérée  par  l'inéga- 
))  lité  des  partages.  »  Comme  en  ce  tems-là  Cap.  vi.  ;»-.  i. 
le  nombre  des  disciples  allait  en  croissant  uns  ,"^  "resc'ent'e 
«  le  sane  que   les  apôtres  venaient  de  ré-    ""mero  discipu- 

...  .  Jorum. 

((  pandre   fertilisait  déjà  le   champ  de  l'E- 

))  glise  ),  ))  il  s'éleva  un  murmure  des  Grecs       Factnm     est 

,    ^  ,         ,        ,T  ,1  ^    X  ,  muimiir  Grxco- 

(ij  contre  les  Hébreux  (2),  sur  ce  que  leurs    rumadvevsusHe- 

(  i)  Les  Juifs  qui  étaient  nés  dans  le  pays  oîi  l'on  parlait 
la  langue  grecque;  ce  qui  comprend  encore  ceux  qui, 
nés  dans  la  Judée ,  mais  de  parens  grecs ,  parlaient  aussi 
la  langue  qu'ils  avaient  apprise  de  leurs  parens. 

(2)  Les  Juifs  nés  dans  la  Judcc^  qui  parlaient  la  langue 
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brœos,  eo  quod   vcuves  étaient  méprisées  (i)  dans  les  distri- 

despicerentiir  in 
ministerio  quoti- 
diano  vidu^e  eo- 


butions  (2)  qui  se  faisaient  chaque  jour. 

«  Il  était  raisonnable  que,  tant  pour  les 
»  approvisionnemens  que  pour  les  distribu- 
y>  tiens,  on  employât  les  Hébreux  plutôt  que 
»  les  Grecs  ;  il  est  toujours  à  présumer  que 
»  les  gens  du  pays  y  sont  plus  propres  que 
»  les  étrangers.  Mais  il  était  naturel  que 
»  les  gens  du  pays  eussent  moins  d'atten- 
))  tion  pour  les  étrangers  que  pour  leurs  cora- 
i)  patriotes,  parmi  lesquels  il  se  trouvait  beau- 
»  coup  de  leurs  connaissances,  de  leurs  amis 
))  et  de  leurs  parens.  Cela  se  fait  si  naturelle- 
»  ment  qu'à  peine  s'aperçoit-on  qu'on  le  fait , 
(c  surtout  lorsque,  les  bouches  étant  beaucoup 
»  multipliées  (  comme  il  venait  d'arriver  par 


du  pays.  Ce  n'était  plus  proprement  la  langue  hébraïque , 
c'était  un  jargon  mêlé  d  hébreu  et  de  chaldaïque,  qu'avait 
produit  le  séjour  de  leurs  pères  à  Babylone. 

(i)  méprisées.  C'est  ce  que  signifient  littéralement  le 
mot  latin  et  le  mot  grec.  Ici  il  veut  diie  négligées,  non 
assistées,  comme,,  au  contraire,  le  terme  à'honorer  est 
employé  plusieurs  fois,  dans  le  Nouveau-Testament ^  pour 
signifier  assister  ^  subvenir  aux  besoins.  Matth. ,  s.v.  6, 
I.    Tim. ,  V.  3  et  7. 

(2)  Quelques  interprètes  croient  que  le  sujet  du  mé- 
contentement était  le  peu  de  considération  que  l'on  avait 
marqué  pour  les  femmes  grecques  ,  en  ne  les  employant 
point  dans  les  disti  ibutions.  Cette  explication  est  peu 
vraisemblable.  Il  paraît  que  ce  qui  en  a  fait  naître  l'idée  , 
c'est  le  sens  dans  lequel  on  entend  ordinairement  le  mot 
de  mépriser;  on  vient  de  voir  qu'il  peut  en  avoir  uh 
autre. 
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M  les  nouvelles  conversions  ),  il  est  plus  diffi.- 
;)  cile  d'y  garder  un  certain  ordre;  mais  aussi, 
»  parceque  la  chose  est  si  naturelle,  il  peut 
)>  bien  arriver  que  l'on  s'imagine  qu'elle  se 
»  fait,  quoiqu'elle  ne  se  fasse  pas  ou  du  moins 
»  que  l'imagination  la  grossisse  outre  mesure. 
))  Les  apôtres  purent  bien  en  juger  ainsi ,  puis- 
»  que  nous  ne  lisons  pas  qu'à  ce  sujet  ils  aient 
»  fait  de  reproche  à  personne.  » 

(c  Cependant  c'était  à  eux  à  faire  cesser 
»  les  plaintes  et  à  rétablir  la  paix.  »  C'est 
poiu-quoi  les  douze  ayant  convoqué  l'assemblée 
de  tous  les  disciples,  ils  leur  dirent  :  Il  n'est 
pas  convenable  que  nous  quittions  le  ministère 
de  la  parole  de  Dieu  (i")  pour  le  service  des 
tables  (2).  Jetez  donc  les  yeux,  nos  frères, 
sur  sept  hommes  d'entre  vous  qui  soient  irré- 
prochables (3)  pleins  du  Saint-Esprit  et  de 
sagesse  ,  que  nous  chargions  de  cette  ad- 
ministration. Pour  nous  ,  nous  vaquerons  assi- 
dûment à  la  prière,  et  au  ministère  de  la  parole. 


(i)  L'administration  des  biens  ecclésiastiques  appar- 
tient aux  évêques,  ainsi  que  le  ministère  de  la  parole. 
Ceci  n'est  dit  que  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  doivent 
faire  par  autrui ,  et  ce  qu'ils  doivent  faire  par  eux-mêmes. 

(2)  On  entend  par  le  service  des  tables  tous  les  secours 
qu'il  fallait  distribuer  tant  pour  le  vivre  que  pour  le  vê^ 
temeut ,  etc. 

(3)  II  semble  cpie  si  toute  cette  affaire  n'eût  été  qu'uixe 
j,alousie  de  femmes  ,  on  y  aurait  remédié  £n  joigP/^nt 
quelques  femmes  grecques  aux  femmes  du  pays.  Un  choix 
si  rechercbé  suppose  un  objet  beaucoup  plus  ioiport.ant. 


2.  Convocan- 
tes  atitem  duo- 
deciin  multitudi- 
nem  discipulo- 
rnm ,  dixenint  : 
Non  est  seqiium 
nosderelinquere 
verbum  Dei ,  et 
ministrare  men- 
sis.  3  Cfinsidc- 
rate  ergo  fratres, 
viros  ex  vobis 
boni  tesliraonii 
septem  plenos 
Spiritu  sancto , 
et  sapientia  , 
quos  conslitua- 
mus  super  hoc  o- 
pus.  4  ^os  vero 
orationi,  et  mi- 
nisterio  verbiin. 
stantes  erimus. 


G4  HISTOIRE    DES    ACTES 

5.  Et  pi.icuit        Cette  proposition  fut  agréée  de  toute  l'as- 

ïi7"m.rhHâdrti'e  semblée;  et  ils  choisirent  Etienne  (i),  homme 

Eteieger.ints,^"-  yj\c'm  de  foi  et  du  Saint-Esprit,  Philippe, 

jiliauuia  .    virtina  1^  *■  ,       "^ 

plénum  fîcie,  et  Prochore  ,  JN'icanor  ,    limon  j  Parmenas  ,   et 

erphn.p;r;:t  Nlcoks,  prosélyte.  d'Antioche.   Ils  les  pré- 

Prochoiimi,    et  sentèrcRt  aiix  apôtres,  qui,  en  priant  «  sur 

JN'icanoicm  ,    et  1  /  i  •  /    \ 

TimoueaijeiPar-  »  eux ,  )i  leur  imposèrent  les  mains  (2}. 


(i)  Etienne  est  connu  de  toute  la  terre.  Le  plus  cé-^ 
lèbrc  apiès  lui  fut  Philippe  ,  qui  occupe  ici  le  second 
rang.  C'est  lui  qui  baptisa  l'eunuque  de  Candace,  reine 
d'Ethiopie.  Il  convertit  aussi ,  par  ses  prédications  et  par 
ses  miracles,  un  grand  nombre  de  Samaritains,  parmi 
lesquels  se  trouva  Simon  le  magicien.  Il  eut  quatre  filles 
vierges  et  prophétesses.  On  lui  donne  (tVi.  xxi  )  le  nom 
d'évangéliste,  qui  n'exprime  à  son  égard  que  la  qualité 
de  prédicateur  de  l'Evangile.  L'Eglise  en  fait  la  mémoire 
le  6  juin.  Les  quatre  suivans  sont  reconnus  pour  saints. 
Nicolas  est  le  seul  dont  le  nom  ne  soit  pas  dans  le  martyro- 
loge romain  j  ce  qui  laisse  indécise  la  question  qui  a  par- 
tagé les  anciens  ,  savoir  s'il  a  été  ou  s'il  n'a  pas  été 
l'auteur  de  la  secte  des  nicolaïtes  dont  il  est  parlé  au 
chapitre  n  de  l'Apocalypse.  Le  nom  de  prosélyte,  qui 
lui  est  donné,  nous  apprend  que  c'était  un  gentil  qui 
avait  embrassé  le  judaïsme. 

Les  sept  ont  tous  des  noms  grecs.  Il  paraît  bien  qu'on 
youlait  oter  aux  Grecs  tout  sujet  de  se  plaindre. 

(2)  Quoi  qu'en  aient  pensé  quelques  théologiens  ,  l'im- 
position ^t^  mains ,  jointe  à  la  prière  ,  décide  ici  une 
ordination  sacrée.  C'est  le  sentiment  commun  adopté  par 
l'Eglise,  qui,  dans  l'ordination  des  diacres,  demande  à 
Dieu  que  les  sujets  présentés  soient  dignes  du  grade 
et  de  V ordre  auquel  Etienne  avec  ses  compagnons , 
au  nombre  de  sept,  fui'ent  élevés  par  le  choix  des: 
apôtrest 
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«  Ainsi  la  religion  acquit  un  nouvel  or- 
»  dre  de  ministres.  On  s'en  était  passé  tandis 
»  que  le  premier  ordre  avait  pu  suffire  à  tout; 
»  lorsque  par  l'accroissement  du  troupeau, 
»  les  apôtres  eurent  besoin  de  coopérateurs, 
))  Dieu  leur  inspira  de  se  donner  ceux-ci. 
))  Le  service  des  tables  en  fut  l'occasion.  C'é- 
»  tait  en  effet  une  de  leurs  fonctions  d'y 
»  présider,  mais  c'en  était  la  moindre  :  la  po- 
»  lice  des  assemblées  ecclésiastiques  ,  la  pré- 
»  dication  de  l'Evangile,  et  jusqu'à  la  dispen- 
»  sation  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ , 
))  étaient  de  leur  ressort.  Les  apôtres  n'étant 
»  plus  distraite  par  d'autres  soins,  et  se  trou- 
»  vaut  secondés  par  de  nouveaux  évangé- 
»  listes,  ))  la  parole  du  Seigneur  ise  répandait 
de  plus  en  plus,  et  les  disciples  se  multipliaient 
beaucoup  dans  Jérusalem.  Il  y  avait  même 
un  grand  nombre  de  prêtres  qui  soumettaient 
à  la  foi  ((  leur  raison  auparavant  si  rebelle 
))  et  si  intraitable  (i)  ;  effet  bien  remarquable 
»  de  la  prière  que  Jésus  fit  en  mourant  pour 
»  les  auteurs  de  sa  mort. 

))  Dieu  voulait  qu'on  fût  instruit  que  l'ordre 
))  nouvellement  institué  n'était  pas  une  po- 
))  lice  humaine,  mais  un  ministère  sacré  dont 
i)  il  était  l'auteur.  Il  en  convainquit  le  monde 
»  par  l'éclatant  succès  qu'il  donna  à  la  pré- 
»  dication  du  premier  des  diacres.  »  Etienne, 


menam  et  Nico- 
laiim  advenani 
Antiocheniim.6. 
Hos  statuerunt 
ante  conspectura 
apostolorum  :  et 
orantesitnposue- 
runt  eis  mcinus. 


^.  Et  verbuni 
Domini  crcsce— 
bat ,  et  multipli- 
cabatur  mimeris 
cliscipdlunim  in 
Jérusalem  valde; 
mnlta  etiam  tur- 
ba  sacerdotura  o- 
bediebat  fidei. 


8.    Stephanus 


(i)  Chrysost. ,  Homil.  i4,  in  Acla. 
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autem      plenus    plein  de  grâce  et   de   force   (i),  faisait  de 

gratia  et  fortitii-  ,  ,.  ,     ,  j         •        i 

dine ,     fjciebat    graiids  prodiges  et  de  grands  miracles  parmi 
prodigia  et  signa    jg   peuple.  ((  On  parut  alors  oublier  les  apô- 

inagnajnpopulo.  i       r  r  r 

))  très,  et  toutes  les  forces  ennemies  se  tour- 
9  Smrixpnint    »  nèreut  contre  lui.    )>    Quelques-uns  de  la 

autf  mquidam  de  /    \  i 

syna^oga,    q-iœ  sjuagogue  (3)  qu  OU    appelle   la   synagogue 

iTuoru;n"'c'i  Cy-'  ^^^  affranchis  (3),  et  de  celle  des  Cyrénéens, 

f<  nfiiisiiim  ,    ft  et  des  Alexandrins ,   et  de   ceux  qui  étaient 

mm ,  .  t  eornin  QG  Lilicie  et  Q  Asic  (4)  >  S  elevcrent  contre 

q.ii  eruii  a  Ciii-  Éticune  ,  et  disputaient  avec  lui:  mais  ils  ne 

ci^  .  et    \sia  ,  dis-  _  i  ' 

piiiHiitis      ciitn    pouvaient  résister  à  la  sagesse  et  à  l'Esprit 

Slcphiiio:  10.  Et     /^-\  .  ,    ..  ,  , 

non  poi.-rant  re     [y]  <ï"i  parlait  (c   par  sa  bouche. 

sisteresapipiiri.-e, ^ 

et  Suiriliji  ,    ci'ii  /     \   m   •      1      /-•  i-i    <     -       1   •       i  -1 

loquebulur  '  '  )  rlem  de  force  parce  qu  il  était  plein  de  grâce  : 

l'homiae  réduit  à  ses  propres  forces  n'est  que  faiblesse. 

(2)  Comme  la  religion  attirait  à  Je'rusalera  des  Juifs 
'                            de  toutes  les   nations   qui  sont  sous  le  soleil ,  chaque 

nation  y  avait  sa  synagogue  ,  oii  se  réunissaient  ceu5 
qqi  étaient  du  même  pays,  et  qui  parlaient  la  même 
îanguç.  C'es^  ce  qui  avait  multiplié  les  synagogues  a, 
Jérusalem  jusqu'au  nombre  de  plus  de  quatre  cents , 
comme  ou  l'a  dit  ailleurs. 

(3)  Le  mot  latin  Liber tlnorum  signifie  proprement 
des  fils  d^ affranchis.  C'étaient  des  Juifs  nés  à  Rome, 
de  parens  esclaves,  et  ensuite  affraiicliis  :  Auguste  leuf 
avait  assigné  un  c|uartier  au-delà  du  Tibre,  où  ils  avaient 
droit  d  habiter,  et  de  professer  leur  religion. 

(4)  L'Asie  mineure,  aujourd'hui  la  Natolie,  qui  n'est 
qu'une  province  de  la  grande  Asie ,  l'une  des  quatre 
parties  du  monde.  On  a  remarqué  que  saint  Etienne 
eut  à  disputer  contre  des  hommes  des  trois  parties  du 
monde  ,  qui  étaient  les  seules  que  l'on  connût  alors  : 
car  ks  Cyrénéens  et  les  Alexandrins  étaient  d'Afrique  ; 
et  les  affranchis  ,  nés  à  Rome ,  étaient  d^Europe. 

(5)  On  vit  dans  sa  personne  l'accomplissement  des 
promesses  que  Jésus-Christ  avait  faites  à  ses  disciples^ 
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»  Ils  ne  pouvaient  lui  répondre ,  mais  ils 
»  pouvaient  le  calomnier.  »  Ils  apostèrent 
(Jonc  des  hommes  pour  dire  qu'ils  l'avaient  en- 
tendu proférer  des  paroles  pleines  de  blasphè- 
mes contre  Moïse  et  contre  Dieu  (i).  Ils  ani- 
mèrent ainsi  le  peuple  ,  les  anciens  et  les 
scribes,  qui ,  tous  ensemble ,  se  saisirent  d'E- 
tienne et  l'emmenèrent  au  conseil.  Ils  pro- 
duisirent en  même  tems  de  faux  témoins 
pour  dire  :  Cet  homme  ne  cesse  point  de 
parler  contre  le  lieu  saint  et  contre  la  loi; 
car  nous  lui  avons  ouï  dire  que  Jésus,  cet 
homme  de  Nazareth  (2),  détruira  ce  lieu-ci 

que  ce  ne  serait  pas  eux  qui  parleraient,  mais  l'Esprit 
de  son  Père ,  qui  pai'lerait  en  eux  (  Matt.  x.  20.  ) , 
et  qu'il  leur  donnerait  une  bouche ,  et  une  sagesse  à 
laquelle  tous  leurs  advei'saires  ne  pourraient  ni  résis- 
ter ,  ni  contredire.  Luc.  xxi.    1 5. 

(  I  )  S'il  avait  blasphémé  contre  Moïse ,  il  aurait 
blasphémé  contre  Dieu,  auteur  de  la  mission  de  Moïse; 
mais  c'était  une  calomnie  manifeste,  car  il  n'est  pas 
douteux  qu'il  ne  parlât  de  Moïse  suivant  les  principes 
du  christianisme.  Or,  un  chrétien  qui  sait  sa  religion, 
ne  s'est  jamais  avisé  de  parler  mal  de  Moïse,  qu'il  re- 
garde comme  le  plus  grand  homme  et  peut-être  le  plus 
grand  saint  de  l'Ancien   Testament. 

(2)  On  a  déjà  remarqué  ci-dessus  que  c'était  pour 
rendre  Jésus-Christ  méprisable  qu'jls  l'appelaient  l'hom- 
me de  Nazareth. 

On  produisait  contre  lui,  non  ses  propres  paroles, 
mais  le  sens  qu'on  leur  donnait  ^  et  les  conséquences 
qu'on  en  tirait  :  c'est  en  cela  qu'on  était  faux  témoin, 
four  être  témoin  véridique,  il  fallait  rapporter  ses  pro- 
pres termes,  et  pour  être  juge  équitaltle,  eu  examiner 
le  sens  naturel  et  littéral. 


11.  Tnnc  sum- 
misermit  viros , 
qui  diccrent  se 
audivisse  euua  di- 
centem  verba 
blasplictniœ'  in 
Moysen ,  et  in 
Deura.  12.  Com. 
movertint  itaque 
plebena,  et  se- 
niores ,  et  scri- 
bas  :  et  concur- 
rentes rapiierunt 
eum,  et  adduxe- 
runt  in  conci- 
lium.  i3.  Et  sta- 
iueruntfalsos  tes- 
tes, qui  dicerent: 
Homo  iste  non 
cessât  loquiver- 
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ba  aJvfrsns  lo- 
cum  sanctiira,  et 
legem.  i4-  Audi- 
vimus  enim  etim 
dicentern  :  Qiio- 
nisiu  Jésus  iNaza- 
reniis  hic  des- 
truet  locum  is- 
tuni ,  et  mntabit 
traditioiies,  quas 
tradidit  nobis 
Moyses.  i5.  Et 
intiientes  entn 
omnes  qui  sede- 
bant  in  concilio , 
viderunt  faciem 
pjus  lanqnam  fa- 
eieta  angeli. 


(i)  et  changera  les  traditions  que  nous  avons 
reçues  de  Moïse.  Cependant  tous  ceux  du 
conseil  ayant  les  yeux  attachés  sur  lui,  son 
visage  leur  parut  comme  le  visage  d'un  ange. 
((  Ce  prodige  suspendit  leurs  fureurs,  et  leur 
))  tint  les  mains  liées  pendant  le  long  dis- 
ï)  cours  qu'il  leur  fit ,  et  que  Dieu  voulait 
»  qu'ils  entendissent  jusqu'au  bout.  » 


(i)  II  avait"  pu  dire  que  la  loi  nouvelle  qu'il  annon- 
çait était  la  perfection,  mais  non  qu'elle  fût  la  destruc- 
tion de  la  loi  ancienne  ;  il  avait  pu  dire  que  Jésus-Clirist 
aA'ait  prédit  que  la  ville  et  le  temple  seraient  détruits , 
mais  non  qu'il  en  serait  le  destructeur. 
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CHAPITRE   vu. 

Discours  de  saint  Etienne.  —  Sa  mort.  —  Saul  y  con- 
sent et  garde  les   habits  de  ceux,  qui  le  lapidaient. 


«  Etienne  e'tantau  milieu  de  rassemblée,  et 
))  les  témoins  ayant  été  entendus,  «  le  grand- 
prêtre  dit  :  Cela  est-il  ainsi?  Sur  quoi  Elienne 
parla  de  la  sorte  :  Mes  frères  et  mes  pères, 
écoutez-moi.  Le  Dieu  de  gloire  apparut  à  notre 
père  Abraham  lorsqu'il  était  en  Mésopota- 
mie (i),  avant  qu'il  demeurât  à  Charan,  et  il  lui 
dit  :  Sortez  de  votre  pays  et  de  votre  parenté, 
et  venez  dans  la  terre  que  je  vous  montrerai. 
Alors  il  sortit  du  pays  des  Clialdéens,  et  vint 
demeurer  à  Cliaran.  Et  après  que  son  père  fut 
mort.  Dieu  le  fit  passer  dans  celte  terre  que 
vous  habitez  présentement.  Néanmoins  il  ne  l'y 


Cap.  VII.  f.  1. 
Dixit  autem 

priiiceps  sacer- 
dotum  ;  Si  haec , 
ita  se  habent? 
2.  Qui  ait  :  Viri 
fratres  ,  et  pa- 
tres ,  andite  : 
Deiis  gloriœ  ap— 
parnit  patii  nos- 
tro  Abraha;  ciim 
esset  in  Mesopo- 
tamia  ,  prius— 
quam  moraretur 
in  Charan,  3.  Et 
dixit  ad  illiim  : 
£xi  de  terra  tua  , 
et  de  cognatione 
tua ,  et  veni  îq 
terra  m      quaaa 


(i)  Aujourd'hui  Diarben  ou  Diarbekii' ,  pays  situé 
entre  le  Tigre  et  1  Euphrate.  Il  est  dit  dans  la  Genèse 
qu'Abraham  était  alors  k  Ur  en  Chaîdcc ,  province  li- 
mitrophe de  la  Mésopotamie  proprement  dite  ;  mais 
comme  il  y  a  des  auteurs  qui  donnent  une  plus  grande 
étendue  à  la  Mésopotamie ,  et  d'autres  à  la  Chaldée  , 
Moïse  a  pu  dire,  dans  le  sens  des  seconds,  qu'Abraham 
était  alors  en  Chaldée;  et,  suivant  les  premiers,  saint 
Etienne  a  pu  dire  qu'il  était  en  Mésoj)otamie.  On  trouve' 
encore  quelques  autres  différences  entre  le  récit  de  saint 
Etienne  et  celui  de  Moïse ,  mais  on  verra  qu'elles  ne 
fiont  guère  plus  embarrassantes  que  celle-ci4 


monslravero  ti- 
bi,  4-  TuDC  exiit 
de  terra  Chahlx- 
orum ,  et  h;ibi- 
tavit  in  Cliaran. 
Et  in  de,  post- 
quatn  mortuus 
est  pater  pjus, 
transtulit  illutn 
in  terram  istam, 
in  qna  nunc  vos 
habitatis.  5.  Et 
non  dédit  illihe- 
reditatem  in  ea, 
nec  passum,  pe- 
dis  :  sed  repro- 
misit  dare  illi 
eam  in  posses- 
sioneru ,  et  semi- 
ni  eJMS  post  ip- 
sum ,  cum  non 
habcrct  filium. 
6.  Locntiis  est 
aulein  ei  Deus  : 
Quia  erit  seinen 
ejiis  accola  in 
terra  aliéna  ,  et 
servituti  eos  sub- 
jicient,  et  maie 
tractabiuit  eos 
annis  quadrin- 
gentis.  7.  Et  gen- 
tem  cui  servie- 
rint  ,  jndicabo 
ego ,  dixit  Domi- 
nus,  et  posl  haîc 
exibunt ,  et  ser- 
vient  mi!ii  ia 
loço  isto. 
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mit  en  possession  d'aucun  fonds,  pas  même 
d'un  pied  de  terre  ;  mais  il  promit  de  lui  en 
donner  la  propriété,  et  à  sesdescendans  après 
lui ,  quoique  Abraham  n'eut  point  encore  de 
fils  (i).  Dieu  lui  dit  ensuite  que  sa  posté- 
rité habiterait  une  terre  étrangère  ,  qu'elle 
serait  mise  en  servitude ,  qu'on  la  maltraite- 
rait, ((  et  que  tout  cela  durerait  »  l'espace 
de  quatre    cents  ans  (  2  ).  Et  moi ,  dit  le 

(i)  Abraham  a  bien  mérite  d'être  appelé'  le  père  des 
croyans ,  et  rien  de  plus  juste  que  ce  mot  de  saint  Paul  : 
//  a  cru  à  l' espérance  contre  l'espérance  (  Rom,  iv.  ) 
Car  il  crut  qu'il  aurait  un  fils  de  Sara  lorsque  l'âge  les 
avait  mis  l'un  et  l'autre  hors  d'état  d'avoir  des  enfans  ; 
il  crut  que  de  ce  fils  il  lui  naîtrait  une  postérité  innom- 
brable,  quoiqu'il  eût  déjà  le  bras  levé  pour  l'immoler, 
et  qn  il  ne  doutât  pas  que  le  sacrifice  ne  dût  être 
consommé;  il  crut  que  le  pays  où  il  ne  possédait  pas 
un  pied  de  terre  serait  tout  entier  l'héritage  de  ses 
defjcendaus  ;  et ,  obligé  de  croire  que  sa  postérité  en 
ferait  la  conquête,  il  lui  fallut  croire  encore  qu'elle  se- 
rait auparavant  errante  et  esclave  pendant  quatre  siè- 
cles. L'homme  est  tellement  dominé  par  les  sens,  que 
rien  ne  lui  paraît  plus  incroyable  que  ce  qui  a  contre 
soi  toutes  les  apparences  sensibles  ;  et  l'on  peut  dire 
en  ce  sens  que  ce  que  crut  Abraham  était  plus  difficile 
à  croire  que  le  mystère  de  la  Trinité.  Zacharic  ,  qui  ne 
douta  pas  du  mystère  de  l'Incarnation,  douta  d'abord 
que  de  lui  et  de  sa  femme  avancés  en  âge,  et  jusqu'alors 
stériles,  il  pût  lui  naître  un  fils. 

(2)  Saint  Etienne  dit  quatre  cents  aus.  Moïse  (  Exod. 
XII.  4Q'  )  ^î  saint  Paul,  (  Gai.  ui.  17,  )  disent  quatre 
cent  trente  ans.  Ceux-ci  comptent  depuis  le  voyage 
qu'Abraham  fit  en  Egypte ,  lorsque  la  famine  l'pbUgea  à 
aller   chercher  des    vivres  hor?  du  pays   cle  Chanaan  ^ 
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Seigneur,  je  jugerai  la  nation  qui  les  aura 
asservis;  et  après  cela  ils  sortiront  et  me 
serviront  dans  ce  lieu-ci. 

Ensuite  il  lui  donna  l'alliance  de  la  circon- 
cision ;  et  ainsi  Abraham  engendra  Isaac ,  et 
le  circoncit  le  huitième  jour.  Isaac  engendra 
Jacob,  et  Jacob  les  douze  patriarches.  Ceux- 
ci,  par  jalousie,  vendirent  Joseph  «  pour  être 
»  mené  ■)>  en  Egypte  ;  mais  Dieu  était  avec 
lui,  et  le  délivra  de  toutes  ses  épreuves.  Il 
lui  donna  la  sagesse  qui  lui  fit  trouver  grâce 
devant  Pharaon ,  roi  d'Egypte  j  qui  lui  confia 
le  gouvernement  de  l'Egypte  et  la  surinten- 
dance de  toute  sa  maison. 

Or  il  survint  une  famine  dans  toute  l'Egypte 
et  dans  tout  le  pays  de  Chanaan ,  et  la  misère 
fut  extrême  ;  de  sorte  que  nos  pères  ne  trou- 
vaient pas  de  quoi  vivre.  Jacub  ayant  appris 
qu'il  y  avait  du  blé  eu  iî^gypte ,  y  envoya 
nos  pères  i»our  la  première  fois;  et,  au  second 
voyage,  Joseph  fut  reconnu  de  ses  frères, 
et  Pharaon  sut  quelle  était  sa  famille.  Cepen- 
dant Joseph  envoya  quérir  son  père  Jacob 
avec  toute  sa  famille  ,  qui  faisait  en  tout 
soixante-quinze  personnes  (  i  ).  Ainsi  Jacob 

saint  Etienne  compte  depuis  la  naissance  d'Isaac,  par 
qui  commence  la  postérité  d'Abraham ,  laquelle  fait  tout 
l'objet  de  (.litte  prophétie. 

(i)  Moïse  en  compte  soixante-dix,  en  y  comprenant 
Jacob,  Joseph,  et  ceux  de  ses  enfans  qui  étaient  nés 
en  Egypte.  Les  Septante  disent ,  couimc  saint  Etienne , 
soixante-quinze  ;   sans  y  comprendre  Jacob,  ni  Joseph, 


8.  Et  dedil  illi  teSr 
tamentura  circum- 
cisionis  i  et  sic  ge- 
miit  Isaac ,  et  cir- 
cumcidil  élira  die 
octavo  :  et  Isaao,  Ja- 
cob :  et  Jacob,  duo- 
decim  patriarcLas. 
g.  Et  jiatriarchae 
(eraulanles  ,  Joseph 
veudiderunt  in  jE- 
gyptiim,  eteratOcus 
i;um  eo  :  10.  Et  ert- 
pnit  eum  ex  omnilsus 
liibulationibus  ejusr 
et  dédit  ei  gratiam 
et  sapicntiam  iii  con- 
speclii  l'iiaraoïiis  re- 
çois jEgypti  ,  >,'l  con- 
sUtiiit  eiim  pra^po- 
ïHum  sujicr  .î'.gyp- 
ti'.m  ,'  et  si^per  om- 
ueni  domum  suam. 

11.  Vciiit  autem 
famés  in  nniveisam 
jEgyplum  et  CUaua- 
au,  et  trilnilal  io  ma- 
t;a3  :  et  noi:  invcnie- 
liant  eilxis  patres 
nostri.  n.  Cum  aii- 
ilisset  autera  Jacob 
ifSSe  frnmcntnm  in 
jî^gypto  :  misit  pa- 
tres iiostros  pri- 
mura  :  !.'•.  !..t  in  se- 
cundo cognitus  est 
Joseph  a  fra  tribus 
suis  ,  et  manit'psta- 
tum  esl  Pharaon  i  ge- 
nusejiis.  i4.  Mittens 
autem  Joseph  accer- 
sivit  Jacob  pHlrem 
suuui  ,  et  ODinem  co- 
gnationeiti  suani  in 
auimabns  septuagiii- 
ta  quin(jue.  i5.  Et 
descendit    Jacob    in 
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j-.gyrhimctdefmic-    aUa  en  Egypte,  où  il  mourut,   lui   et  nos 

tui  ost  jpse,  el  pa-  <->J  L  ■>  t 

ilausrtfsuni'^nsi-    pèrcs.  Dc  là  OU  Ics  porta  (i)  à  Sichera,  et 
?n'"repuicTo'''quoa    ^H  Ics  mit  (laHS  le  tora}3eau  qu'Abraham  avait 

«mil    Abraham    pie-  1       i.  '      ^  *  J?  i       J  C  HTl  ' 

tio  a.genti  a  fiUis    aclietc  a  prix  Q  argent  des  euians  cl  Hemor 

Hemoi-  filii  SIcbcra.       -.,         -,         ri*    i  /       \ 

lils  de   ÎMcliem  (  2  ). 


avec  ses  enfaiis  ;  mais  il  est  plus  que  probable  qu'ils  y 
comprennent  les  femmes  des  patriarches  fils  de  Jacob, 
lesquelles  passèrent  eu  Egypte  avec  leurs  maris.  Suivant 
ces  diflérentes  manières  de  compter ,  tous  les  nombres 
sont  exacts,  et  il  n'y  a  nulle  contradiction. 

(i)  On  lesjiorta,  les  fils  de  Jacob,  et  non  Jacob  lui- 
mcme  qui  fid  enseveli  dans  la  double  caverne  qu'Abra- 
/lam  avait  achetée  avec  le  champ  attenant,  d'Ephron 
Météen ,  pour  lui  servir  de  sépulcre.  Gen.,  l.  Il  n'est 
parlé  dans  l'Ancien  Testament  que  du  transport  des 
ossemens  de  Joseph  ;  cependant  il  est  certain  que  les 
corps  de  tons  ses  frères  furent  aussi  apportés,  et  qu'ils 
furent  pareiLicment  inhumés  à  Sichem  ;  saint  Etienne  le 
dit  trop  expressément  pour  qu'il  soit  pei'mis  d'en  dou- 
ter. La  tradition  en  était  ct^nsîante  chez  les  Juifs , 
et  saint  Jérôme  dit  avoir  vu  à  Sichem  les  tombeaux 
des  douze  patriarches,  qu'on  y  montrait  encore  de  sou 
tems. 

(2)  Ce  n'est  pas  à  Sichem,  c'est  auj^rès  dHébron,  et 
vis-à-vis  Mambré,  qu'Abraham  acheta  le  sépulcre  où 
il  fut  enterré,  et  où  le  furent  après  lui  Isaac  et  Jacob, 
comme  on  vient  de  le  dire.  Cependant  nous  ne  lisons 
point  dans  la  Genèse  qu'Abraham  ait  acheté  un  chanip 
à  Sichem.  Non;  mais  nous  y  lisons  1°  que  Jacob  acheta 
une  partie  d'un  champ  des  enfans  d'Héraor  ,  père  de 
Sichem ,  et  qu'il  y  érigea  un  autel  (  Gen,  xxm  )  ;  1° 
qu'Abraham  passa  par  Sichera,  et  quil  y  érigea  un  autel. 
(  Gen,  XII  et  xm.  )  A  présent  on  n'a  qu'à  supposer 
qu'Abraham  avait  acheté,  comme  le  fit  Jacob,  la  place 
où  il  érigea  Tautel  à  Sichem ,  et  saint  Etienne  ne  sera 
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Comme  le  teins  apDroclialt  où  devait  s'ac-      i7.€umautemaï»- 

•'.A  _  ^  propinquaiel     tqra- 

complir  la  promesse  crue  Dieu  avait  faite  so-    i'"'    r^omissionis , 

FI  1  c]uara  conlcssus  erat 

leiinellement  à  Abraham,  le  peuple  s'accrut    vu"popxu'utre'i mut 
et  se  multiplia  dans  l'Egypte,  jusqu'au  règne    g^ïto??».  Quôâdi^l 

a,  ,  .  .       ,  .  .  Y  1  Mue    surrcxit     alius 

un  autre  roi  qui  n  avait  point  connu  Joseph,    rtx  in  ^gypto,  qm 

/~<    1     •        '  1,  77  '  ,^  "011  sciobat  Joseph. 

Ceiui-ci,  usant  a  un  barbare  artiiice  envers    j9-i  «'=  circumve- 

uiens     i;enus      nos- 

notre  nation,  opprima  nos  pères,  jusqu'à  les    tium,aftiixit paires 

'        f  r  X  'il.  nostros ,  ut  pxpone- 

contraindre  d'exposer  leurs  enfans,  pour  en    "vifica^^rutur?"' ""^ 
faire  périr  la  race. 

En  ce  tems-là  (i)  naquit  Moïse,  qui  a  été     oo.Eodemtem- 

pore    iiatus    est 

pas  opposé  k  Moïse.  Si  l'on  objecte  qu'il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'Aljraham  ait  acheté  toutes  les  places  où  il 
érigeait  des  autels ,  ou  répond  à  cela  que  tout  ce  qu'il  ne 
faisait  poiut  ordinairement,  il  a  pu  le  faire  une  fois;  et 
l'on  conçoit  que  s'il  y  a  eu  des  circonstances  oii  Aljra- 
Lam  pouvait  ériger  un  autel  dans  un  champ  sans  être 
obligé  d'en  acheter  le  droit  ,  il  a  pu  s'en  rencontrer 
d'autres  où  le  propriétaire  ne  l'aurait  pas  souffert. 

La  vérité  de  l'Ecriture  prise  dans  sa  totabté  est  tout* 
à-fait  indépendante  de  ces  petites  difficiûtés,  soit  qu'on 
vienne  k  bout  de  les  résoudre^  soit  qu'on  n'y  réussisse 
pas. 

( i)  Ici  proprement  commence  l'apologie  de  saint  Etien- 
ne. On  a  voulu  en  trouver  le  commencement  dans  ce 
qui  précède;  mais  si  l'on  compare  ce  qu'il  a  dit  avec 
ce  dont  on  l'accusait,  on  verra  qu'il  n'a  encore  répondu 
k  rien.  A  quoi  sert  donc  ce  long  préambule  ?  On  ne  le 
voit  pas  bien  clairement,  et  ce  qu'on  va  dire  là-dessus 
n'est  qu'une  conjecture.  Ceux  qui  parlaient  de  religion 
dans  les  assemblées  des  Juifs  commençaient  par  rappeler 
brièvement  le  commencement  de  leur  histoire ,  comme 
la  vocation  d'Abraham  ,  la  délivrance  de  la  servitude 
^'Egypt<^>  1^  conquête  du  pays  de  Chanaan,  etc.  Cette 
méthode  pouvait  avoir  d^  utilités  que  ce  n'est  pas  ici 
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Moyses ,  et  fuit    agréable  à  Dieu.  Il  fut  nourri  pendant  trois 

gratus  Deo ,  qui  •       i  i  •  j  » 

nutriius  est  tri-    ^1018  dans  la  Hiaison  de  son  père  ;  ensuite , 
bus      mensibns    gya^t  été  exposé  ,  la  fille  de  Pharaon  le  prit  et 

in    domo    patris       J ^  >■  '  _  ^  ^ 

sui.  21.   txpo-    l'éleva,  comme  si  c'eût  été  son  fils.  On  lui 

sito     aulem    il-     /».  j         ^       .         i  •  j         t^ 

lo,  snstniit  CUU3    "*^  apprendre  toutes  les  sciences  des  Egyp- 
fiha  pharaoDis,    tJens ,  ct  il  était  puissant  en  paroles  et  en 

et   mitrivit  eutn  . 

sibiinfiiiiim  ii.    œuvrcs  (i).  Quaud.il  eut  quarante  ans  accom- 

Et    eruditns    est        t         i  '      i    •      •    .     j  •   '^  r   > 

Moyses  omni  sa-    P^'^,  la  pcusec  lui  Vint  de  visiter  ses  ireres, 
pieutiauEgypiio-    jgg  eufaus  d'Israël.   Comme   il  vit  qu'on  en 

rum  ,  et  erat  po-  * 

tens  in    veibis , 

le  lieu  d'expliquer.  C'était  donc  là  leur  exorde  ordinaire . 
qu'ils  conduisaient  jusqu'au  point  particulier  qu'ils  vou- 
laient traiter.  Ce  n'est  ici ,  comme  on  l'a  dit  ,  qu'une 
conjecture  j  et  ce  qui  en  a  fait  naître  l'idée  ,  c'est  qu'on 
voit  [^vh.  XIII )  la  même  méthode  suivie  par  saint  Paul. 
Il  avait  à  prouver  aux  Juifs  d'Antioche  de  Pisidie  que 
Jésus-Christ  était  le  véritable  Messie.  La  preuve  qu'il 
en  donne  ne  commence  qu'à  l'endroit  oii  il  parle  d/" 
David,  à  qui  Dieu  avait  promis  que  le  Messie  naîtrait 
de  son  sang  :  cependant  il  débute  par  un  récit  abiégé 
de  l'histoire  du  peuple  hébreu,  dont  il  parcourt  les  prin- 
cipaux événemens  ,  depuis  la  sortie  d'Egypte  jusqu'au 
choix  que  Dieu  fit  de  David  pour  succéder  à  Saul,  ré- 
cit qui  paraîtrait  tout-à-fait  superflu  s'il  n'avait  pas 
été  justifié  par  l'usage. 

(i)  On  verra  (?;.  35  )  que  saint  Etienne  leur  reproche 
d'avoir  méconnu  dans  cette  occasion  la  mission  de  Moïse; 
Il  fallait  donc  que  Dieu  l'eût  déjà  attestée  par  quelque 
signe  miraculeux  qui  obligeait  à  la  l'econuaître.  On  ne 
lit  pas  cependant  que  Moïse  eût  fait  encore  un  miracle  ; 
mais  l'Ecriture  ne  le  fait-elle  pas  entendre ,  lorsqu'elle 
dit  qu'il  était  déjà  puissant  en  paroles  et  en  œuvres , 
qui  est  la  même  façon  de  parler  dont  se  sert  saint  Luc, 
auteur  des  xictes  des  apôtres,  pour  exprimer  dans  Jésus - 
Christ  le  pouvoir  de  faire  des  miracles.  Luc  ^  X5.iv,  19. 
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maltraitait  un  injustement,  il  prit  sa  défense,  et  în    oprribus 

et  vengea  par  la  mort  de  TE^ypticn  (i)  celui  t^^^'  impLietur 

aui  était  maltraité.  Or  il  pensait  que  ses  frères  ^'     q.iadr;.ginta 

T  ^  ...  .  annoniiii      lem— 

comprenaient  que  Dieu  se  servirait  de  lui  pour  pus,  ascf  ndit  ia 

1         ,.  ji  •  •      "i  1  cor  eins  iit  visi- 

les  tirer  d  oppression;  mais  ils  re  le  cora-  taret  tVatressuos 

prirent  pas.  Le  lendemain  il  survint  dans  une  '•'•'^^  Israël.  24. 

querelle  qu'ils  eurent,  et  il  voulut  les  accor-  qnemdam   inju- 

der.  Hommes,  dit-il,  vous  êtes  frères;  pour-  "JleCHi/Z': 

quoi  vous  maltraitez- vous  l'un  l'autre?  Mais  etfeciniUioneta 

celui  qui  maltraitait  son  irere  repoussa  iVloise ,  sustmebat,  per- 

en  lui  disant  :  Qui  vous  a  établi  notre  prince  25''°i:xirtimabrt 

et  notre  juge?  Est-ce  que  vous  voulez  me  auteminieiiigere 

«  1-        i,/-,  .        r,  ri  fratrcs ,  qnoniam 

tuer ,  comme  vous  tuâtes  hier  1  Egyptien  {  ôur  d.'hs  ner  manum 

cette  parole  Moïse  s'enfuit,  et  se   retira  au  ipsins.iaret saïu- 

r  '  tem    illis  :  at  ilu 

pays  de  Madian ,  où  il  eut  deux  fils.  non    ïnteiiexe- 

^  ^  ■>       15  '     ^   j      c    •  runt  aG.Sequen- 

Ur  quarante  ans  après,  lange  (2)  du  bei-  ^  yero  die  ap- 


(t)  Il  le  tua  légilimement,  parcequ'il  le  tua  par  ins- 
pii'ation  divine.  C'est  le  seutiment  de  saint  Augustin.  On 
trouve  dans  l'Ancien  Testament  quelques  inspirations  de 
cette  espèce  ,  et  il  y  aurait  de  l'irnpie'té  à  les  nier  ou 
à  les  improuvei'.  La  loi  évangélique  n'en  reconnaît  pas 
de  semblables  :  si  quelqu'un  voulait  y  en  admettre,  il 
faudrait  le  renvoyer  avec  les   fanatiques  des   Cévènes. 

(2)  Celui  qui  est  appelé'  ici  l'ange  du  Seigneur  est 
appelé  le  Seigneur  au  verset  suivant.  Cette  différence 
a  donné  lieu  à  deux  sentimens  qui  ont  partagé  les 
théologiens.  Les  uns  ont  cru  que  celui  qui  parlait  à 
Moïse  était  le  Fils  de  Dieu ,  qui  est  appelé  par  Isaïe 
l'ange  du  grand  conseil.  Plusieurs  tiennent  qui  c'était 
un  ange,  lequel  est  appelé  le  Seigneur,  parcequ'il  re- 
présentait le  Seigneur ,  et  qu'il  pailait  en  son  nom.  Le:: 
second  sentiment  est  le  plus  suivi ,  et  il  paraît  le  plus 
vraisemblable.  Dieu,  dit  saint  Paul ,  qui  autrefois  par- 

6 


paruit  illis  liti- 
gautibns  :  et  re- 
conciliabat  eos 
in  pace  .  tlicens  : 
Yiii,  flaires  es- 
tis  ,  ut  qiiid  no- 
cetisaltcrutnim? 
27  Qui  aiitt-ui 
injurianifaciebat 
proximo  lepulit 
eum(iicfns:Q>iis 
te  con^liliiit 

principeiu  et  )u- 
dicem  sii|)<M-n<)s? 
28.  iNumqiid  in- 
terficue  oie  tu 
vis,  qneoiadmo- 
dum  inleifecisti 
heii  ^gyptium  ? 
29-  Fijgit  atiteoi 
Moyses  in  verbo 
isto  :  et  factus  est 
advena  ia  terra 
Madian  ,  ubi  ge- 
neravil  hlios  du- 
os 3o  Et  cxple- 
tis  aunis  qiiadra- 
ginta  ,   apparuit 
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gneur  lui  apparut  au  désert  du  mont  Slna  dans 
la  flamme  d'un  buisson  ardent.  A  cette  vue 
il  fut  rempli  d'admiration  ;  et  comme  il  s'ap- 
prochait pour  le  considérer ,  le  Seigneur  lui 
parla  en  ces  termes  :  Je  suis  le  Dieu  de  vos 
pères,  le  Dieu  d'zibraliam,  le  Dieu  d'isaac, 
le  Dieu  de  Jacob.  Mais  Moïse  tremblant  n'osait 
plus  le  considérer.  Alors  le  Seigneur  lui  dit  : 
Otez  vos  souliers,  car  le  lieu  où  vous  êtes 
est  une  terre  sainte.  J'ai  vu  de  mes  yeux 
l'affliction  de  mon  peuple  qui  est  en  Egypte  : 
j'ai  entendu  leurs  gémissemens  ,  et  je  suis 
descendu  (  i)  pour  les  délivrer.  Venez  donc, 
que  je  vous  envoie  en  Egypte.  Ce  Moïse  qu'ils 
avaient  renoncé  en  disant ,  Qui  vous  a  établi 
prince  et  juge,  ce  fut  lui  pourtant  que  Dieu 
envoya  en  qualité  de  prince  et  de  libérateur, 

lait  à  nos  pères  par  les  prophètes  en  diverses  rencon- 
tres et  en  diverses  jnanières  ^  nous  a  enfin  parlé  en 
ce  tems-ci  par  son  Fils,  Hébr.  i.  Ces  paroles  ne 
semblent-elles  pas  donner  à  la  loi  évangéiique  le  pi-i- 
vilége  exclusif  d'avoir  été  annoncée  par  le  Fils  en  per- 
sonne ? 

(  I  )  Dieu  par  son  immensité  est  toujours  présent  par- 
tout. Il  ne  peut  donc  ni  descendre ,  ni  monter ,  ni 
passer  en  aucune  façon  d'un  lieu  à  un  autre,  puisqu'il 
resterait  toujours  dans  le  lieu  qu'il  quitterait,  et  qu'il 
serait  déjà  dans  celui  où  il  serait  supposé  se  transpor- 
ter. Ainsi  lorsqu'il  dit  dans  l'Écriture ,  je  suis  descendu 
ou  je  descendrai ,  cela  veut  dire  que  sa  présence,  qui 
n'est  visible  que  dans  le  ciel ,  va  être  rendue  sensible 
sur  la  terre  par  quelque  trait  signalé  de  justice  ou  de 
jui^éiicorde. 
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SOUS  la  conduite  de  l'ani>e  qui  lui  apparut   iiH    in   deseito 

1  ,       ,      .  „,  I     •  •    1         p,  .•  naontis   Siua    an- 

dans  le  buisson.  G  est  lui  qui  les  iit  sortir,  ^eius  m  igné 
en  faisant  des  prodiges  et  des  miracles  en   fla'nma;n.bi.  3i. 

1  o  Moysesautemvi- 

Egypte^  dans  la  mer  Rouge  et  au  désert  l'es-    dens,  admiraïus 

j  1  /^î      .   1  »  T%/r    ••  est  visum ,  et  ac- 

pace  de  quarante  ans.  L.  est  le  même  ivloise  cedente  iiio  ut 
qui  a  dit  aux  enfans  d'Israël  (0:  Dieu  vous    consideraret  , 

^        .  ^    ■^  facld  est  ad  eum 

suscitera  d'entre  vo&  frères  un  prophète  comme  vox  Domioi ,  di- 
moi.  Ecoutez-le.  C'est  lui  qui  ,  lorsque  le  l^^^  '^^^^  p^_ 
peuple  était  assemblé  dans  le  désert,  fut  avec    *"■"'"     tuorum, 

■*^        *  .         ,  ^  '    .  ,       Ottis  Abraham , 

l'ange  qui  lui  parlait  sur  le  mont  Sina  et  a    Deus  isaaç  .  et 

\  ■>     L    ^    '  '  1.1  IJ         liens  Jacob. ïre- 

nos  pères;  c'est  lui  qui  reçut  les  paroles  de  ^,,,,,,i„s  autem 
vie  (2)  pour  nous  les  donner.  Nos  pères  ne    Moyscs,  nonau- 

,  .  .  ^  débat  considéra- 

voulurent  point  lui  obéir;  et  leurs  cœurs  s  e-    re.  33.  Dixit  au- 

teui   illi    Domi~ 

(  I  )  En  rappottaut  rentretieu  de  Dieu  avec  Moise , 
saint  Etienne  avait  fait  assez  entendre  qu'il  n'était  pas 
opposé  à  Moïse ,  puisque  par  là  il  reconnaissait  la  divi- 
nité de  sa  mission.  Cependant  on  aurait  pu  lui  objecter 
que  c'était  renverser  équivalemmeut  sa  législation  que 
de  lui  substituer  un  autre  législateur.  Il  répond  à  cette 
objection ,  ou  plutôt  il  la  prévient ,  en  rapportant  la 
prophétie  de  Moïse,  qui  annonçait  uu  autre  législateur 
que  lui ,  auquel  Dieu  ordonnait  d'obéir ,  sous  peine  d'en- 
courir ses  vengeances.  Ce  n'était  donc  point  parler  con- 
tre Moïse  que  d'annoncer  après  lui  et  comme  lui  ce 
second  législateur  ;  et  rejeter  celui-ci  sans  autre  raison , 
c'était  vouloir  faire  de  Moïse  un  faux  prophète. 

(2)  Z,es  paroles  de  vie,  c'est-à-dire  la  loi  de  Dieu 
qui  procurait  la  vie  à  ses  observateurs.  Les  uns  l'en- 
tendent de  la  vie  temporelle,  les  autres  de  la  vie  éternelle. 
Les  deux  sens  sont  vrais.  Il  faut  observer  seulement  que 
la  loi  ancienne  ne  procurait  directement  et  par  elle-même 
que  la  vie ,  c'est-à-dire  la  prospérité  temporelle  3  et  que 
le  bonheur  éternel ,  auquel  on  parvenait  en  la  gardant , 
ïie  pouvait  se  mériter  que  par  la  grâce  de  Jésus-Christ. 


nus  :  Solve  cal- 
ceamentum  pe— 
dum  tnoiiim  ,  lo- 
eus  enim  in  qno 
stas  teiTH  saiicta 
est.  34  Videns 
vi<^i  atflictionem 
pojmli  mei ,  qui 
est  m  /Eijyj'to,  et 
gemitum  eomin 
audivi,  et  tles- 
cendi  lilitiare 
eos.  fct  nuiic  vc- 
ni,  rt  mill.ini  te 
in  yEyyjjltira.  35. 
Hune  Moysen 
quem  negave- 
riint ,  dicentes  : 
Qiiis  te  consti- 
tuitprincip<"met 
judicem  ,  hiinc 
Deus  principeni 
et  redt^mptorem 
misit ,  cum  munu 
anyel^  qui  appa- 
ruit  illi  in  niho, 
36.  Hic  cduxit 
illos,  facienspro- 
digia  et  signa  in 
terra  jEgypti,  et 
in  Rnbro  Mari , 
et  in  dfserto  an- 
nis  quadragiiita. 
3;.  Hic  est  Moy- 
ses,  qui  dixit  ti- 
liis  Israël  :  Pro- 
phetam  suscila- 
bit  vobis  Deus  de 
fratribiis  vestris 
tanquam  me  :  ip- 
suni  audietis.  38. 
Hic  est ,  qui  fuit 
iu  Ecclesia  in  so- 
litudine  cum  an- 
geio ,  qui  ioque- 
batur  ei  in  mon- 
te Sina  ,  et  cum 
patribns  nostris  : 
qui  accepit  ver- 
ba  vitœ  dare  no- 
bis.  39  Cui  110- 
lueruut   obedire 
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tant  retournes  vers  l'Egypte ,  ils  direntà  Aaron  : 
Faites-nons  des  dieux  qui  marchent  devant 
nous  ;  car  nous  ne  savons  ce  qui  est  arrivé 
à  ce  Moïse  qui  nous  a  fait  sortir  d'Egypte. 
En  même  teras  ils  firent  un  veau  cVor  j  ils 
offrirent  des  sacrifices  à  l'idole,  et  ils  se  réjoui- 
rent dans  l'ouvrage  de  leurs  mains.  Alors 
Dieu  se  détourna  d'eux,  et  les  livra  (i)  au 
culte  de  la  milice  du  ciel  (2),  comme  il 
est  écrit  au  livre  des  prophètes  :  Maison  d'Is- 
raël, est-ce  à  moi  que  vous  avez  offert  des 
victimes  et  des  hosties  les  quarante  années  que 
vous  avez  été  dans  le  désert  (3)?  Au  contraire, 


(i)  Livra  ,  façon  de  parler  usite'e  dans  PEcriture , 
pour  signifier  que  Dieu  permit  qu'ils  s'y  livrassent.  Dieu 
ne  pousse  point  au  crime  ;  mais  il  arrive  souvent  qu'il 
n'arrête  pas  ceux  qui  s'y  précipitent  j  un  premier  crime 
en  est  la  cause  ;  et  c'est  en  ce  sens  que  l'on  dit  qu'un 
pe'clié  est  puni  par  un  autre  péché. 

(2)  Les  étoiles  et  les  planètes,  qui  furent  un  des  pre- 
miers objets  de  l'idolâtrie.  Ensuite  les  peuples  décer- 
nèrent les  honneurs  divins  aux  hommes  extraordinaires 
qui  s'étaient  signalés  par  de  grandes  actions  ou  par  les 
biens  qu'ils  avaient  procurés  au  genre  humain.  Ces  deux 
cultes  parurent  se  réunir  par  l'attribution  que  Ton  fit 
des  noms  de  ces  hommes  célèbres  aux  étoiles  et  aux 
planètes,  que  l'on  appela  et  qui  s'appellent  encore  Sa- 
turne^  Jupiter j  Mars,  Mercure,  etc. 

(3)  On  offrit  à  Dieu  des  sacrifices  au  désert,  lorsque 
Dieu  donna  la  loi,  lorsqu'il  fallut  consacrer  Aaron  avec 
ses  enfans ,  et  encore  lorsque  l'on  consacra  le  taberna- 
cle. Les  livres  saints  n'en  rapportent  pas  d'autres.  Ce 
qui;  joint  à  ce  qu'on  vient  de  lire,  induit  à  croire  que 
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VOUS  avez  porté  le  tabernacle  de  Moloch 
(i)  et  l'étoile  de  votre  dieu  Rempham;  ces 
figures  que  vous  avez  faites  pour  les  adorer. 
Et  moi  je  vous  transporterai  au-delà  de  Ba- 
bylone. 

«  Moïse  était  reconnu ,  et  son  prétendu  ad- 
))  versaire  venait  de  lui  rendre  un  des  plus 
»  magnifiques  témoignages  que  nous  lisions 
))  de  lui  dans  les  divines  Ecritures.  Il  restait 
))  à  parler  du  temple ,  auquel  le  saint  lévite 
»  rend  un  pareil  hommage ,  puisqu'il  recon- 
»  naît  en  termes  équivalens  que  c'était  par 
»  l'inspiration  divine  que  David  en  avait 
»  conçu  le  dessein,  et  que  Salomon  l'avait  exé- 
ï)  cuté.  Mais  il  fallait  désabuser  les  Juifs,  en 
»  leur  apprenant  que  le  vrai  culte,  qu'ils  con- 
))  centraient  tout  entier  dans  leur  temple  , 
))  n'est  pas  essentiellement  attaché  à  des  pier- 
»  res  et  à  une  maison  bâtie  de  main  d'homme. 
»  Etienne  va  le  faire  en  continuant  de  parler 
»  ainsi  :   » 

les  sacrifices  qui  furent  institués  alors  ne  devaient  avoir 
lieu  que  lorsque  les  Israélites  seraient  établis  dans  la 
terre  promise. 

(  1  )  Si  l'on  s'en  rapporte  à  d'anciens  monumens  cités 
par  d'habiles  critiques,  Moloch  était  le  dieu  Mars,  et 
Remphan  était  Saturne.  Rempham  n'est  nommé  que 
cette  seule  fois  dans  l'Ecriture.  Moloch  l'est  plusieurs 
fois,  et  il  est  appelé  le  dieu  des  Ammonites.  C'était  en 
l'honneur  de  cette  divinité  sanguinaire  que  les  parens 
faisaient  brûler  leurs  petits  enfans,  comme  Dieu  le  re- 
proche souvent  aux.  Israélites^  imitateurs  de  ces  bar- 
bares sacrifices. 


patres  nostri  : 
scil  repiilenint 
et  advcrsi  siint 
cofdibiis  SUIS  in 
yEgyptum.  40. 
Uiceiites  ad  aa- 
ron  .  Fuc  iicdiis 
deos  qui  pr.Tce- 
datit  uos  :  Moy- 
ses  enim  hic  ,  qui 
eduxit  nos  de 
terra  yEgypti  , 
nescimiis  qtiid 
facluQi  sit  ei.  4i. 
Et  vitulum  fece. 
ruiit  in  ditbus  il- 
iis,  et  obtulenint 
hostiaai  simula- 
cro,  et  iaetaban— 
tur  in  operibu» 
maniiumsuarum. 
42.  Convertit  au- 
t<"oi  Deus,  et  tra- 
didit  eos  servira 
mUiliie  cœli ,  si- 
cut  scriptum  est 
in  libio  prophe- 
tarura  :  Num- 
qiiid  victiiïias  et 
hostias  obtulistis 
mihi  annis  qua- 
draginta  in  de- 
serto ,  domus  Is- 
raël ?  43  Et  siis- 
cepistis  taberna- 
culiim  Moloch  , 
et  sidus  dei  ves- 
tri  Heuipliam  fi- 
guras (juas  fecis- 
tis  ,  udorare  eas. 
Et  transferam 
vos  traus  Baby- 
lonem. 


44-  Tabprna- 
cuiiim  lestimo- 
iiii,  fuit  cum  pa- 
tribtis  nostns  in 
des'.Tro.sinitdis- 
posuit  lilis  Detis, 
Joqiiens  ad  Mo}'- 
seii  ,  ut  faceret 
jMud  srcifndiitn 
Jbrmaœ  quam  vi- 
«leial.  f\à-  Qnod 
«t  indiixerunt 
^tiscipiciites  pa- 
tres iiostri  Cum 
Jesu  in  posses- 
yioncm  gentium, 
«jiias  expnlit  De- 
us  à  facic  patriitû 
'Bcslrorum  ,  us- 
qiie  in  diebus 
David.  46.  Qui 
Jnvenit  gratiara 
-aDte  Deum  ,  et 
■jietiit  ut  inveni- 
jet  tabernacu- 
iv.m  Deo  Jacob. 
,4j.  Saloinoii  au- 
%em  xdificavitilli 
<Jouiiim.  4^-  Sed 
.non  Excelsus  in 
ïninutactis  habi- 
tat,  siciit  pro- 
pheta  dicit  :  49- 
Cœlum  mdii  se- 
des  est  ;  terra 
Biîtem  scabelJum 
jîediini  meoruai. 
Uîiam  domnni 
aiiiilicabiti.s  œihi, 
ditit  Dominns  ? 
nui  qiiis  locns  rc- 
qitietioiiis  mece 
«st  ?  5o  Nonne 
ïnaniis  nr^a  fecit 
hxz  oroiiia? 
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Nos  pères  eurent  au  désert  le  tabernacle 
du  témoignage  (i),  tel  que  Dieu  le  leur  avait 
tracé,  lorsqu'il  dit  à  Moïse  de  le  faire  sur 
le  modèle  qu'il  avait  vu.  Nos  pères  l'ayant 
reçu ,  le  portèrent  sous  la  conduite  de  Josué 
dans  le  pays  des  nations,  que  Dieu  fit  fuir 
devant  eux.  Il  n'y  eut  donc  que  le  tabernacle 
jusqu'au  tems  de  David  ,  qui  trouva  grâce  de 
vant  Dieu,  et  demanda  de  trouver  a  le  lieu  où 
)•>  il  pourrait  bâtir  »  une  demeure  au  Dieu  de 
Jacob.  Or  ce  fut  Salomon  qui  lui  bâtit  une  mai- 
son. Mais  le  Très-Haut  ne  fait  pas  sa  demeure 
dans  des  maisons  bâties  de  main  d'homme,  se- 
lon ce  que  dit  le  prophète  :  Le  ciel  est  mon 
trône,  et  la  terre  est  mon  marchepied.  Quelle 
maison  me  bâtirez- vous,  dit  le  Seigneur,  et 
quel  peut  être  le  lieu  de  mon  repos?  Ma  main 
n'a-t-elie   pas  fait  toutes  ces  choses  ? 

((  Ce  qu'on  vient  de  lire  avait  été  prononcé 
y>  du  ton  modéré  qui  convient  à  une  narration 
y)  instructive  :  Etienne  en  change  tout-à- 
»  coup.  Soit  qu'il  jugeât  que  l'invective  aurait 
»  plus  d'effet^  si  elle  était  plus  imprévue; 
»  soit  que,  lisant  dans  l'air  et  dans  les  yeux 
)i  de  ceux  qui  l'entendaient  leur  inflexible 
))  opiniâtreté,  il  Crut  n'avoir  plus  rien  à  ména- 


(  1  )  Du  témoignage  ou  de  la  déclaration  des  volontés 
divines ,  ce  qui  s'entend  principalement  et  peut-être 
«riiqiiement  des  tables  de  la  loi ,  suivant  ce  mot  de  Dieu 
k  Moïse  :  k  L'arche  dans  laquelle  vous  mettrez  le  iémoi- 
»  gnage  que  je  vows  donnerai.  »  Evod-  x\v,    21, 
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»  ger  avec  eux  :  »  Tètes  dures,  «  leur  dit- il 
y>  dans  un  soudain  transport  de  zèle  ,  Juifs  de 
3)  nom,  mais»  incirconcis  de  cœur  et  d'oreil- 
•les  ,  vous  résistiez  toujours  au  Saint-Esprit. 
Tels  qu'ont  élë  vos  pères  ,  tels  vous  êtes.  Quel 
est  le  prophète  que  vos  pères  n'aient  point  per- 
sécuté ?  Ils  ont  massacré  ceux  qui  prédisaient 
la  venue  du  juste  que  vous  venez  de  trahir 
et  dont  vous  avez  été  les  meurtriers;  vous 
qui  avec  reçu  la  loi  par  le  ministère  des  anges, 
et  qui  ne  l'avez  point  gardée. 

«  Le  feu  qui  éclate  dans  ces  paroles  n'em- 
))  péchait  pas  qu'elles  ne  renfermassent  un  rai- 
»  sonnement  très-fort  et  très-pressant  contre 
»  les  Juifs,  le  voici  :  Vos  pères  dans  tous  les 
))  lems  ont  résisté  à  ceux  qui  leur  parlaient 
>■)  de  la  part  de  Dieu.  Nous  croyons  que  vous 
0  leur  ressemblez  en  ce  point.  Croyez-le 
yy  aussi  :  au  moins  craignez-le,  et  ne  vous 
))  laissez  pas  emporter  trop  précipitamment 
»  à  une  ardeur  qui ,  sous  l'apparence  du  zèle, 
y>  pourrait  bien  être  une  résistance  opiniâtre 
»  aux  volontés  divines.  C'est  oi^i  avait  abouti 
»  Gamaliel  par  une  route  différente.  Son 
»  discours  contint  alors  les  esprits  jusqu'à  un 
))  certain  point.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de 
))  celui-ci.  Plus  véhément ,  il  ne  fit  qu'en- 
))  venimer  davantage  ces  cœurs  ulcérés.  » 
En  l'entendant  ils  crevaient  de  dépit  en  eux- 
mêmes,  et  grinçaient  desdents  contre  Etienne. 
«  Dieu  le  permettait  ainsi,  pour  lui  procurer  la 
»  gloire  d'être  le  premier  des  martyrs.  Mais , 


5r,  Dura  cer- 
vice  et  incircum- 
cisis  cordibns  et 
aiiribus.  vos  setn- 
perSpiritui  sanc- 
to  resistitis  :  si- 
eut  patres  vestri, 
ita  et  vos.  5a. 
Qncm  propheta- 
rum  non  sunt 
persrcuti  patres 
vestri  ?  et  occi- 
derunt  eos ,  qui 
pronnntiabant 
de  adventu  justi, 
cujtis  vos  nunc 
proditores  elho- 
micidae  fuistis  : 
SS.Quiaccepistis 
legem  in  disposi- 
tione  angelo- 
rum  ,  et  non  cus- 
tudistis. 


54  Audientes 
antem  haee  disse, 
cabantur  cordi- 
bns suis  .  et  stri- 
debant  deutibus 
in  eum. 
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55.  Ciim  alitera  »  et  ce  fut  ce  qui  acheva  de  les  outrer,  » 

rUu*sd!t''ctT,  in-  comme  il  était  rempli  du  Saint-Esprit,  levant 

teiideiis  m  cœ-  ^gg  y^yx  au  ciel,  il  vit  la  eloire  de  Dieu, 

riam  Dei  et  Je-  et  Jésus  debout  a  la  droite  de  Dieu  (  i  ) , 

dexiris  Dei ,  et  ^^  il  dit  :  Je  VOIS  ics  cicux  ouvcrts  ,    et  le 

ait  :  Lcce  video  ^Us  de  l'iiomme   qui  est  debout  à  la  droite 

cœlos  apeitos,  et      ^      r\.  •     5    a      ^    '  i  i         1    ' 

l'iiium  homiuis    de  Dieu.  Alors ,  a  comme  si  c  eut  ete  blasphe- 

stantem   a    dex-  1  ,  •   •  '1      4.        » 

tris  DA.  56  Ex-    ^^  ^^^^^'  ^^^^  ^^  rapporlcr  une  vision  céleste ,  » 
ciamaiitcsautem    ils  poussèrent  un  erand  cri,  ils  se  bouchèrent 

voce  magna, con-     ,  .,,  t  1        m  •      ^ 

tiiuieiunt  aures    les  orcillcs  :  tous  ensemble   ils  se   jetèrent 

suas,  et  iiiioetiim      •  '.  .  1     •       ,  ^u  ■i_*' 

fecerunt  unani-    mipetueusement  sur  lui,  et,  après  1  avoir  trame 
miter   iu  eum.    hors  de  la  viUc ,  iis  le  lapidèrent  (2):  et  les 

07.  Lt  cjicientes  ^  ^    ^ 

eum  extra  civila-      — ' 

tem  lapiJabaut: 

(1)  Saint  Etieime  vit  des  yeux  du  corps  l'humanité 

sainte  du  Sauveur;  Dieu,  par  uu  miracle,  la  lui  ayant 
rendue  visible  dans  un  si  prodigieux  éloignement.  Il  est 
difficile  de  de'termincr  ce  qu'il  vit ,  qui  est  appelé  ici  la 
gloiie  de  Dieu.  Quoi  que  ce  soit,  il  faut  tenir,  contre 
l'opinion  de  quelques-uns^  que  ce  n'e'tait  pas  l'essence 
divine  en  elle-même  ,  puisque  ,  bien  des  années  après 
cette  vision,  l'apôtre  saint  Jean  écrivait  encore  :  Per- 
sonne ri  a  jamais  vu  Dieu.  Jean   i  ,    18. 

Il  est  dit  dans  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture  que 
Jésus  est  assis  à  la  droite  de  Dieu.  C'est  pour  expri- 
mer son  égalité  avec  son  père,  et  le  repos  éternel  qui 
a  succédé  aux  travaux  de  sa  vie  mortelle.  Ici  il  parait 
debout  pour  secourir  son  champion  et  pour  le  couronner. 

(2)  Etait-ce  la  peine  que  Dieu  avait  décernée  contre 
les  blasphémateurs  ?  Il  était  ordonné  que  les  témoins 
seraient  les  premiers  qiu  jetteraient  la  pierre.  Deut. 
XVII,  7.  Ils  quittaient  leurs  habits  pour  avoir  les  bras 
plus  Ubres. 

Ils  le  lapidèrent ,  sans  qu'U  y  eût  un  jugement  pro- 
noncé. Ou  a  voulu  dire  que  ,  n'ayant  plus  le  droit  de 
vie  et  de  mort ,  ils  étaient  allés  demander  à  Pilate  son 
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témoins  mirent  leurs  vêtemens  aux  pieds  d'un 
jeune  homme  appelé  Saul.  Tandis  qu'ils  lapi- 
daient Etienne  ,  il  priait  et  disait  :  Seigneur 
Jésus,  recevez  mon  esprit  (i).  S'étar.t  mis  en- 
suite à  genoux,  il  cria  à  haute  voix  :  Seigneur, 
ne  leur  imputez  point  ce  péché  (2).  Après 
cette  parole  ,  il  s'endormit  au  Seigneur.  Des 
hommes  craignant  Dieu  prirent  soin  d'enseve- 
lir son  corps ,  et  firent  ses  funérailles  avec 
un   grand  deuil  (3). 


consentement.  Il  semble  qu'ils  étaient  ti'op  furieux  pour 
penser  à  se  mettre  en  règle.  C'était  un  de  ces  mouve- 
mens  tumultueux  alors  si  fréquens  chez  les  Juifs ,  que 
les  magistrats  romains  ne  pouvaient  pas  toujours  pré- 
venir ou  arrêter. 

(i)  Jésus  expirant  adressa  la  même  prière  à  son  Père. 
La  lui  adressera  lui-même,  c'était  confesser  équivalem- 
ment  sa  divinité. 

(2)  Ou  voit  ici  la  différence  du  faux  zèle  que  produit 
l'entêtement,  et  du  véritable^  qui  a  la  charité  pour  prin- 
cipe. Le  premier  massacre ,  et  le  second  demande  grâce 
pour  ses  meurtriers. 

Le  zèle  est  de  toutes  les  vertus  la  plus  noble  et  la  plus 
exposée  à  l'illusion,  comme  les  matières  les  plus  pré- 
cieuses sont  les  plus  sujettes  au  mélange  ou  la  contre- 
fayon.  Il  faut  l'avoir ,  et  il  faut  s'en  défier. 

(3)  Par  ce  grand  deuil  on  n'entend  pas  seulement  les 
larmes  et  les  autres  expressions  de  la  douleur,  il  siguifîe 
encore  les  honneurs  funèbres  qui  furent  rendus  à  saint 
Etienne. 


et  testes  depo- 
sueriint  vesti- 
menta  sua ,  secus 
pedes  adolescen- 
tis  qui  vocabatur 
Saulus.  58  Et  la- 
pidabantSlepha- 
num  iavncan- 
tem ,  et  dicen- 
tem  :  Domine  Je- 
su  ,  suscipe  spi- 
ritum  menai  59. 
Positis  aulem  ge- 
nibiis  ,  clamavit 
voce  magna  ,  di- 
cens  :  Domine , 
ne  statuas  illii 
hoc  peccatum. 
Et  cum  hoc  dix- 
iaset  obdormivit 
in  Domino. 

C  viir.  j.  2. 
Curavenint  au- 
tem  Stephanum 
viri  timoiati ,  et 
fecerunt  planc- 
tnm  magnum  su- 
per eum. 


1 
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CHAPITRE    VIII. 

Persécution  des  fidèles.  —  Conversion  des  Samaritaine. 
—  Simon  le  magicien.  —  L'eunuque  baptisé. 


ne  Cl  ejus. 


*,  C.  yiff-  5^.  Sa^ii  avait  consenli  à   la  mort  d'Etienne. 

iiyiilus  autem  e- 

rat   consentiens    cc  On  petit  dire  même  qu'en  gardant  les  habits 

»  des  meurtriers,  il  s'en  était  rendu  complice. 

»  Cet  homme ,  qui  doit  occuper  une  si  grande 

Ji  place  dans  cette   histoire  ,   nous   apprend 

»  lui-même   qu'il   était  Israélite  (i),   de   la 

»  tribu  de  Benjamin  ;  pharisien,  en  ce  qui 

y>  regarde  la  loi;  au  regard  du  zèle,  per- 

3)  sécutant  l'Église  de  Dieu;  par  rapport  à 

»  la  j  ustice  légale ,  vivant  sans  reproche ,  sur- 

»  passant  la  plupart  de  ceux  de  son  iige  et 

»  de  sa  nation  par   les  progrès  qu'il  faisait 

f)  dans  le  judaïsme  ,   et  par  un  attachement 

))  démesuré  pour  les  traditions  de  ses  pères. 

))  Dans  ce  portrait ,   tracé  de   sa  main  ,  on 

y)  aperçoit  le  germe  de  ses  vertus  et  la  source 

»  de  ses  emportemens.  Une  si  grande  droiture 


(i)  Pliil.  m,  5.  Ex  génère  Israël,  de  tribu  Benjamin; 
secundum  legem ,  pharisasus;  secundum  a3mulationem, 
persequens  Ecclesiara  Dei  ;  secundum  justitiam  qiiœ  in 
lege est, conversatus  sine  qucrela.  Gai.  i ,  i4'  Proficiebam 
in  judaismo  supi'a  multos  coœtaneos  meos  in  génère  meo , 
abundantius  œmulator  existens  paternarum  mearimi  tra- 
ditionum. 
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»  jointe  à  un  naturel  si  ardent,   devait  s'il 

))  était  dans  l'erreur,  en  foire  un  furieux  per- 

»  sécuteur  de  la  vérité  ;  et  supposé  qu'il  con- 

»  nût  la  vérité,  elle  devait,  autant  que  le 

:»  caractère  peut  y  influer ,  en  faire  un  apô- 

»  tre.  Il  fut  l'un  et  l'autre  au  souverain  de- 

))  gré  :  l'occasion  était  belle   alors  pour  le 

»  persécuteur.  Le  zèle  judaïque,  enhardi  par 

))  le  succès,  ne  garda  plus  de  mesures,  et 

3»  la  soif  du  sang  redoubla  à  la  vue  de  celui 

,  •        1  '  1  XT  1  C  TIII.  V.  i.Fact» 

»  OU  on  venait  de  répandre.  »   Une  grande    estautem  in  iiiadie 
persécution  s'éleva  aussitôt  contre  l'E»lise  qui    £"iesia ,  qu^e  e.at 

■1  o  J  Jerosolymis,  et  om- 

ëtait  à  Jérusalem.  Tous  ses  ministres ^  hors  rë^^^ioùTjuderei'sr. 

les  apôtres  (i),  furent  dispersés  dans  la  Ju-  ^--^ .  p>^«'" "p^^- 

dée   et  la  Samarie.  Saul ,  «  le  plus  emporté  ^    Saulus  au- 

y)  de  tous,  ))  ravageait  1  Eglise ,  allant  de  mai-  Erdesiam  ,  per 

son  en  maison,  et  trainant  par  force  hommes  etTrahènrvi'ros 

et  femmes,  il  les  mettait  en  prison;  «  d'oii,  acmuiieres,  tra- 

,     .        A  1  '      •!  ,        ^  .      .        (leliat    in    custo- 

))  comme  lui-même  le  raconte  ,  il  ne  les  faisait    diam. 
»  sortir  qu'après  les  avoir  contraints  de  blas- 


(i)  La  nouvelle  Eglise  avait  besoin  de  la  présence 
de  SCS  fondateurs.  Ainsi,  quoique  Jésus-Christ  leur  eût 
dit  de  fuir  d'une  ville  dans  une  autre  lorsqu'ils  seraient 
persécutés^  ils  demeurèrent  néanmoins,  parceque  c'était 
ici  le  cas  où  les  pasteurs  doivent  exposer  leur  vie  pour 
leurs  brebis. 

S'ils  eussent  fui  dans  cette  occasion  ,  on  aurait  pu  dire 
qu'ils  avaient  abandonné  l'Flgliss  ,  qui  était  encore  ren- 
fermée tout  entière  dans  Jérusalem.  Ils  y  restèrent  encore 
plusieurs  années ,  pendant  lesquelles  Jérusalem ,  qui  avait 
été  le  berceau  de  la  religion  ^  en  fut  le  centre ,  et  comme 
b  métropole. 


4-   Igitur    qui 
dispersi       erant 
pprtransibant  , 
evangelizantes 
yerbum  Dei. 


5.  Philippns  ali- 
tera deàceiideiis  iii 
civitatem  Samaria: , 
pradicabat  illis 


86  HISTOIRE    DES    ACTES 

»  pliëmer ,  ou  pour  les  conduire  au  dernier 
»  supplice.  » 

«  La  malice  des  hommes  servit  à  l'œuvre 
))  de  Dieu.  »  Ceux  qui  étaient  dispersés  pas- 
saient d'un  lieu  à  un  autre  ,  annonçant  la 
parole  de  Dieu,  k  Parmi  ces  nouveaux  pré- 
)j  dicateurs  on  remarque  celui  qui ,  par  la 
))  mort  d'Elienne  était  devenu  comme  le  chef 
i)  de  l'ordre  lévitique.  Philippe  parut  le  rem- 
»  placer  ,  non-seulement  par  le  zèle  évan- 
))  gélique,  mais  encore  par  les  dons  extraor- 
»  dinaires  que  Dieu  communiqua  au  second 
»  des  diacres  aussitôt  après  la  mort  du  pre- 
')  mier.  )>  Philippe  donc  étant  venu  dans  la 
ville  de  Samarie  (i),  il  leur  prêchait  Jésus- 


(i)  Samarie  était  en  même  tems  le  nom  dun  pays 
et  d'une  ville.  Ainsi  on  pourrait  traduire  dans  une  ville 
de  Samarie,  comme  quelques-uns  l'on  fait  j  mais  la  plupart 
traduisent  dans  la  ville  de  Samarie,  qui  était  la  capitale 
dii  pays.  Elle  avait  été  bâtie  par  Aimi  ,  roi  d'Israël , 
détruite  par  Hircan ,  ensuite  rebâtie  magnifiquement  par 
le  grand  Hérode^  qui,  pour  faire  sa  cour  à  l'empereur 
Auguste,  lui  donna  le  nom  de  Sébaste,  mot  grec  qui 
signifie  Auguste. 

Lorsque  Jésus-Christ  envoya  les  apôtres  faire  leur  pre- 
mière mission,  il  leur  défendit  d'entrer  dans  les  villes 
des  Samaritains.  Matt.  x.  5.  Il  avait  fait  lui-même  une 
exception  à  sa  défense,  lorsqu'à  la  prière  des  habitans 
de  Sichar,  il  s'arrêta  deux  jours  dans  leur  ville.  Jean, 
IV.  La  défense  fut  levée  quand,  après  sa  résurrection, 
il  déclara  aux  apôtres  qu'ils  lui  seiTiraient  de  témoins 
dans  Jérusalem,  dans  toute  la  Judée,  dans  la  Samarie , 
€t  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  On  ne  fit  donc  pas. 
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Christ.  Or  le  peuple  était  attentif  à  ce  qu'il 
disait  ;  et  tous  sans  exception  l'écoutaient , 
voyant  les  miracles  qu'il  faisait  ;  car  les  esprits 
immondes  sortaient  avec  de  grands  cris  du 
corps  de  plusieurs  possédés ,  et  beaucoup  de 
paralytiques  et  de  boiteux  furent  guéris ,  de 
sorte  que  toute  la  ville  fut  dans  une  grande 
joie. 

Or  il  y  avait  un  certain  homme  appelé 
Simon  ,  qui  avait  exercé  auparavant  la  magie 
dans  la  ville,  et  avait  séduit  les  Samaritains, 
se  faisant  passer  pour  quelque  grand  person- 
nage. Tous  l'écoutaient ,  depuis  le  plus  petit 
jusqu'au  plus  grand.  C'est  là  ,  disaient-ils , 
la  vertu  de  Dieu  qu'on  nomme  la  grande.  Ils 
l'écoutaient  donc  ,  parceque  depuis  long-teras 
il  les  avait  infatués  par  ses  opérations  ma- 
giques. Mais  quand  ils  eurent  cru  aux  pa- 
roles de  Philippe,  qui  annonçait  le  royaume 
de  Dieu,  ils  furent  baptisés  hommes  et  fem- 
mes au  nom  de  Jésus-Christ.  Alors  Simon 
crut  aussi  lui  même  (i),  et,  ayant  été  bap- 


Christum.  6.  Inten- 
dehant  aiiteni  lui  b» 
his  qua;  a  Philippo 
dicpbaulur  ,  uuaiii- 
miter  audieutts  ,  et 
vidontes  signa  quie 
facicbat.  7.  Wiilti 
cnim  eorura,  qui  lia- 
hebaiit  spiiitus  im- 
mundos  ,  clamantei 
voie  magna  exibaiit. 
8.  Muiti  autem  pa- 
ralytici  et  claudi  cii- 
rali  sunt.  g.  Faclura 
est  eigo  gaudium 
magnum  in  illa  ci- 
vitate.  Vir  autem 
quidam  ,  noraine  Si- 
mon ,  qui  ante  fuc- 
rat  in  civitate  ma- 
gus  ,  seducens  gen- 
tera  Samariœ ,  dicens 
se  esse  aliquem  ma- 
gnum ;  10.  Cui  aus- 
cultabant  oranes  » 
minimo  usque  ad 
maximum,  diccntes  : 
Hic  est  virtus  Dei 
qUiC  vocatur  magna. 
II.  Altendcbant 
autem  eum  ,  prop- 
tcr  quod  multo  tem- 
pore  niagiis  suis  de- 
mentasset  eos.  12. 
Cum  vero  cvedidis- 
sent  Philippe  evan- 
gelizanti  de  regno 
Dei  ,  in  noniine  Jesu 
Christi  baptizaban- 
turviri  ac  mulieres. 
i3.  Tune  Simon  et 
ipse  credidit  :  et 
cum  baptizntus  es- 
set  adharebat  Phi- 
lippo  ;  videus  etiara 
siïua  et  virtutes 
ma\imas  ficri ,  slu- 
peus  admirabalur. 


difficulté  d'annoncer  l'Evangile  aux  Samaritains.  Ce  qui 
est  dit  des  extrémités  de  la  terre  ,  n'exprimait  pas  encore 
avec  la  deinière  précision  la  vocation  des  gentils.  On 
pouvait  entendre  par  là  les  Juifs  dispersés  dans  toutes 
\es  parties  du  monde  j  et  il  ne  paraît  pas  qu'on  1  ait 
entendu  autrement,  jusqu'à  l'admirable  vision  qu'eut  saint 
Pierre  au  sujet  du  centenier  Corneille. 

(i)  La  plupart  des  anciens  Pères,  en  considérant  la 
promptitude  avec  laquelle  Simon  revint  à  son  premier 
péché,  disent  qu'il  fit  semblant  de  croire  j  mais  comme 


i4.  Cum  autem  au- 

disseiit  apoiloli,  qui 
erant  Jerosolymis  , 
quod  recepisset  Sa- 
maiia  verbum  Of i  , 
Diisi'iuat  ad  eos  Pe- 
ti  uni  el  Joaunem.  1 5. 
Qui  cum  veuisseut, 
oraveruiit  pro  ipsis 
ut  accipereut  Spiri- 
tum  sauclum  :  ili. 
^'oudum  eiiim  ia 
qULiuiiuara  illoium 
\'euL'ial  ,  sed  liapti- 
zati  tantum  eranl  iu 
comine  Dumini  Jesu. 
17.TUUC  impouebant 
manus  super  illos, 
et  uccipiebant  Spi- 
l'itum  sanctum.  18. 
Cum  vidisset  autem 
•»tittuu ,  ij^uia  pei'  im> 
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tisé,  il  s'altacha  à  Philippe;  et  comme  il  voyait 
les  prodiges  et  les  grands  miracles  qui  se 
faisaient,  il  en  était  dans  le  plus  grand  étonue- 
nement. 

Quand  les  apôtres ,  qui  étaient  à  Jérusa- 
lem, eurent  appris  que  ceux  de  Samarie  avaient 
reçu  la  parole  de  Dieu  ,  ils  leur  envoyèrent 
Pierre  et  Jean  (i),  qui  étant  venus,  priè- 
rent pour  eux,  afin  qu'ils  reçussent  le  Saint- 
Esprit.  Car  il  n'était  point  encore  descendu 
sur  aucun  d'eux  (2)  :  mais  ils  avaient  seu- 
lement été  baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus. 
Alors  ils  leur  imposèrent  les  mains  (3)  ,  et 
ils  reçurent  le  Saint-Esprit. 

le  texte  dit  simplement  qu'il  cinit ,  il  semble  que  l'on 
peut  s'en  tenir  là.  Les  miracles  que  faisait  Philippe  pu- 
rent bien  le  convaincre  de  la  vérité  de  la  doctrine  qu'il 
annonçait  ;  mais  le  désir  de  faire  de  pareils  miracles  fut 
l'unique  motif  qui  la  lui  fit  embrasser ,  ce  qui  était  mé- 
connaître cette  doctrine  dans  sa  fin,  qui  est  la  sanctifi- 
cation et  le  salut  de  ceux  qui  l'embrassent.  C'est  ainsi 
qu'on  a  pu  dire  qu'il  crut  et  qu'il  ne  crut  pas. 

(1)  Cet  envoi  ne  fut  point,  de  la  part  des  apôtres, 
un  acte  d'autorité  ,  mais  le  résultat  d'une  délibération 
commune.  Ainsi  ils  envoyèrent  signifie  qu'on  jugea  à 
propos  que  Pierre  et  ,lean  y  allassent. 

Ne  fut-ce  point  parcequ'il  s'agissait  d'agréger  à  l'É- 
glise un  nouveau  peuple ,  que  saint  Pierre ,  le  chef  de 
l'Eglise ,  alla  en  Samarie. 

(2)  Ils  avaient  reçu  dans  le  baptême  l'Esprit  sancti- 
ficateur j  mais  ils  n'avaient  pas  encore  reçu  1  Esprit  de 
force  ,  avec  les  autres  dons  qui  étaient  l'effet  propre  de 
la  confirmation. 

(3)  Dans  cette   imposition  des  mains,   l'antiquité  a 
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Simon  voyant   que   les  apôtres  donnaient  P°sio\°"^,^"'X""tur 

le  Saiht- Esprit  par  l'imposition  des  mains,  tuiu'iTs'pèiiam; 

il  leur  offrit  de  l'argent  (i).  Donnez-moi  aussi  mibi''î'à".V'p'^utu- 

ce  pouvoir  ,  clit-ii ,  que  tout  homme  a  qui  imposuero  mimus  . 

l'imposerai  les  mains  reçoive  le  aaint-rLsprit.  sanctum.Petius  au- 

'  r  •>  A  tcm   dixit   ad   eura  ; 

Mais  Pierre  lui  repartit  :  Que  votre  art^ent  =°  Pecmia  tua  te- 

I  »-  o  cum  3it  in  perditio- 

périsse  avec  vous ,  pour  avoir  cru  que  le  don  IZ  oeTextila"  u 


pecuui»      possi.deriv 


toujours  reconnu  le  sacrement  de  la  confirmation.  Il 
n'est  point  parlé  du  saint  chrême,  sur  quoi  les  théolo- 
giens se  partagent.  Les  uns  disent  que  les  apôtres  eu 
usèrent ,  quoiqu'il  n'en  soit  pas  fait  ici  mention  ;  d'au- 
tres pensent  que ,  par  un  privilège  spécial ,  ils  conférè- 
rent le  sacrement  par  la  seule  imposition  des  mains. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  l'onction  avec  le  saint  chrême  a 
toujours  été  regardée  depuis  comme  nécessaire  ,  de 
nécesaité  de  sacreinent. 

Le  baptême  fait  le  chrétien  j  la  confirmation  l'achève, 
pour  ainsi  dire,  et  le  perfectionne.  L'empressement  des 
apôtres  à  l'administrer  aux  nouveaux  baptisés  suffirait 
seul  pour  faire  juger  de  son  importance.  Néghger  de 
recevoir  ce  sacrement  quand  on  le  peut ,  c'est  un  péché. 
Quel  est  donc  le  péché  de  ceux  qui ,  chargés  de  l'admi- 
nistrer ,  laissent  des  peuples  entiers  privés  d'un  si  grand 
don  ? 

(i)  Tout  le  monde  sait  que  c'est  de  cette  offre  sacrilège 
que  le  trafic  des  choses  sacrées  a  pris  le  nom  de  simo- 
nie. Simon  fut  aussi  le  premier  des  hérésiarques;  et  la 
plupart  des  hérésies  des  trois  premiers  siècles  avaient 
été  puisées  dans  son  fonds.  C'était  toujours  un  mélange 
de  christianisme  et  de  platonisme,  auquel  chaque  héré- 
siarque ajoutait  ses  idées  particulières.  Il  est  permis  de 
révoquer  en  doute  la  dispute  de  Simon  le  magicien  avec 
saint  Pierre  j  son  vol  dans  les  au's ,  et  sa  chute  ob- 
tenue par  les  prières  du  saint  apôtre.  S'il  y  a  de  gran- 
des autorités  pour,  il  y  a  aussi  de  fortes  présomption* 
contre. 
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21. Non  est  ubi  pnrs    ^ç.  £)Jeu  s'achetait  à  prix  d'argent  (i),  vous 

Dcquc    sors   in    ser-  i  O  \     /  ' 

un.m  uo°é.*iTecuira  n'avcz  31101106  part  à  une  œuvre  comme  celle- 
îi"'eiuilm"itaqu/a'?ê  cî,  Car  votrc  CŒur  n'est  pas  droit  devant  Dieu. 
et'rog'a"Deim.,'"irM-l    Faîtcs  dottC  pénitencc  de  cette  méchanceté  , 

le     remiltatur    tibi  .  ,  , 

b^Ec  cogiiaiio  coidis    et  priez  Dieu  que  cette  pensée  de  votre  cœur 

fui.  23.  In  telle  etiim  ■■■  1  A 

hîi'"uo.fe"ini  uital  "^^^^  ^olt  pardonuéc  ,  ce  que  peut-être  (2) 
re'spondens\u?emst-  ïl  VOUS  accordera  ;  car  je  vois  que  vous  êtes 
mi^ni  Vorpro  m'e^ad    daus  le  fiel  dc  l'amertume  (3),  et  dans  les 

Domiiuim  ,    ut  nihil       ..  .       ...      .         .     ,  .  ^^  ,  ^ 

veniat  super  roe  bo-    liGHS  dc  1  uiiquite.  Simoii ,  (f  etirave  sans  être 

luin  fjUiE  dixistis.  _        ■'•  .  . 

))  converti  ,    ))  répondit  :  Priez  vous-mêmes 
le  Seigneur  pour  moi  (4) ,  alin  que  rien  de 
ce  que  vous  avez  dit  ne   m'arrive. 
25.  Et  ilii  qui-        Lgg  deux  apôtrcs ,  après  avoir  rendu  té- 

(lem  testuicati  et  i.  '      x 

(i)  Il  lui  dénonce  le  cbâtiment  qu'il  a  me'rite'  :  peut- 
être  le  lui  prédit-il,  comme  on  l'a  remarqué  au  sujet  de 
Judas  ^  chap.-i.  Mais  quoiqu'il  parle  sur  le  ton  de  l'impré- 
cation, il  ne  le  lui  désire  pas,  puisqu'il  ajoute  incon- 
tinent ,  faites  pénitence. 

(2)  Ce  peut-être  tombe  sur  les  dispositions  du  péni- 
tent, qui  sont  toujours  incertaines.  Car  si  les  dispositions 
étaient  certainement  bonnes ,  quelque  énorme  que  fût  le 
crime,  le  pardon  serait  toujours  assuré. 

(3)  On  ne  convient  pas  du  sens  de  cette  expression^ 
le  fiel  de  V  amertume.  Les  uns  entendent  une  âme  tout 
empoisonnée  de  malice;  les  autres,  le  dépit  que  ressentait 
Simon  de  se  Aoir  refusé;  d'autres  enfin,  la  haine  de 
Dieu  contre  Simon,  excitée  par  un  si  horrible  sacrilège. 
De  ces  trois  explications  la  première  est  la  plus  vrai- 
semblable. 

(4)  Il  est  toujours  bon  de  se  recommander  aux  prières 
des  gens  de  bien,  mais  il  faut  prier  aussi  de  son  côté. 
Il  n'y  a  nul  fond  à  faire  sur  les  prières  d' autrui  lors- 
qu'on ne  les  emploie  que  pour  s'éviter  la  peine  de  prier 
soi-même. 
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nioîgnage  à  la  vérité  ,  et  prêché  la  parole 
du  Seigneur,  s'en  retournèrent  à  Jérusalem. 
((  Leur  retour  fut  une  seconde  mission.  Che- 
))  min  faisant ,  »  ils  publièrent  l'Évangile  en 
plusieurs  contrées  de  Samarie. 

«  Les  conseils  de  Dieu  se  développaient 
y)  par  degrés  ;  et  dans  la  personne  d'un  seul 
))  homme ,  une  nouvelle  nation  allait  encore 
3)  être  appelée  à  la  foi.  Philippe  fut  encore 
y>  l'instrument  que  Dieu  y  employa.  ))  L'ange 
du  Seigneur  lui  parla,  et  lui  dit  :  Levez-vous, 
et  allez  du  côté  du  midi ,  sur  la  route  de 
Jérusalem  à  Gaza  (i);  c'est  celle  qui  est  dé- 
serte. Il  se  leva  donc  et  se  mit  en  chemin. 
Or  un  homme  d'Ethiopie,  eunuque  (2),  fort 
puissant  auprès  de  Candace  ,  reine  des  Éthio- 
piens (3),  et  surintendant  de  tous  ses  trésors, 

(1)  Gaza  avait  été  anciennement  une  ville  des  Philistins, 
celle  dont  Sarason  enleva  les  portes,  et  où  il  fit  pe'rir 
avec  lui  plusieurs  milliers  de  Philistins  sous  les  ruines 
d'un  même  édifice.  Alexandre-le-Grand  la  prit  après  un 
sicge  de  deux  mois,  et  la  détruisit  de  fond  en  comble. 
On  bâtit  ensuite  dans  le  voisinage  une  nouvelle  ville , 
à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Gaza.  C'est  de  la  pre- 
mière qu'il  est  ici  parlé.  On  la  nomme  la  déserte  pour 
la  distinguer  de  la  nouvelle,  qui  était  habitée. 

(2)  Le  mot  d'eimuque,  dans  son  origine,  signifiait 
simplement  un  officier  du  palais.  Il  est  permis  de  croire 
que  celui-ci  ne  l'était  que  dans  ce  sens. 

(3)  Peuple  d'Afrique  ,  aujoui'd'hui  plus  connu  sous  le 
nom  d'Abyssins.  Ils  regardent  encore  cet  eunuque  comme 
leur  premier  apôtre  ,  et  se  vantent  dètre  la  première 
nation  qui  ait  embrassé  le  christianisme,  suivant  ce  mot 

7 


Inciiti  verlmm 
Domini  ,  reili— 
bant  Jerosoljr— 
mam ,  et  mnltis 
regionilius  Sama- 
rilanorum  evan- 
gelizabant. 


26.  Argelua 
autem  Domini 
loculiis  est  ad 
Philippum,  di— 
cens  :  Siirge  et 
varie  contra  me- 
ridianntn  ,  ad 
viamqiiae  descen- 
dit ab  Jérusalem 
in  Gazam  :  haec 
est  déserta.  27, 
Et  surgens  abiit. 
Et  ecce  vir  JE- 
thiops ,      enuu-* 


clius,potensCan- 
dacisreginae  JE- 
thiopiim,qiii  erat 
super  omiies  ga- 
zas ejus  ,  venerat 
«florarc  in  Jcrii- 
saieDi  :  28.  et  re- 
vcrlebatiir  se— 
tiens  super  ciir- 
riim  siiiiin  ,  le- 
ginsqiie  Isaiam 
pfophetatu.  29, 
Dixit  aulem  Spi- 
ritiis  J'hiiippo  : 
Accède  et  adiun- 
ge  te  ad  curnim 
istiim.So.  Acciir- 
rens  autem  Phi- 
lippus  ,  audivit 
eiiin  legentem 
Isaiam  prophe- 
tam  ,  et  dixit  : 
Pntasne  iutelli- 
gisquae  legis?3i. 
Qui  ait,  kt  quo- 
luodo  posstim ,  si 
non  aliquis  os- 
tendeiit  mihi? 
Bogavitque  Phi- 
lippum  ut  ascen- 
deret  et  sederet 
seeiim.  Sa  Locus 
atMeiu  Scriptiirœ 
qiiem  legebat  , 
erat  hic  ;  Tau- 
qiiana  ovis  ad  oc- 
cisioiiem  ductus 
est  :  et  sicut  a- 
gnns  C(»ram  ton- 
dente  se  ,  sine 
voce,  sic  non  a- 
peruit  os  siinui. 
33  In  huruilitate 
judiciiiin  ejiissii- 
blatuoi  est.  Ge- 
nerationein  ejus 
quis  enarrabit, 
quoniacn  tollctiir 
de  terra  yita  e- 
jus? 
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était  venu  à  Jérusalem  pour  adorer.  Comme 
il  s'en  retournait  assis  dans  son  chariot,  et 
lisant  le  prophète  Isaïe  ,  l'Esprit  dit  à  Philip- 
pe :  Approchez-vous  et  joignez  ce  chariot. 
Philippe  accourut,  et  entendant  l'eunuque  qui 
lisait  le  prophète  Isaïe  (  i  ") ,  Pensez-vous  , 
lui  dit-il  ,  entendre  ce  que  vous  lisez  ?  Et 
comment  le  pourrais-je,  répondit  l'eunuque 
(2)  ,  si  quelqu'un  ne  me  l'explique  ?  Et  il 
pria  Philippe  de  monter  et  de  s'asseoir  auprès 
de  lui.  Or  l'endroit  de  l'Ecriture  qu'il  lisait 
était  celui-ci  :  11  a  été  mené  à  la  mort  comme 
une  brebis*,  et  de  même  qu'un  agneau  muet 
devant  celui  qui  le  tond,  il  n'a  pas  ouvert 


de  David  :  U Ethiopie  sera  la  première  qui  lèvera  ses 
J7iains  vers  Dieu.  Ps.  lxyii,  32. 

(  I  )  Si  cet  iiomme  n'était  pas  Juif  d'origine ,  il  e'tait 
au  moins  prosélyte,  et  un  bon  prosélyte,  puisqu^il  était 
venu  adorer  à  Jérusalem  ,  et  qu'en  voyageant  il  lisait 
la  sainte  Ecriture.  Parcequ'il  pratiquait  le  bien  qu'il 
connaissait ,  Dieu  lui  donna  la  connaissance  du  bien  qu'il 
Ignorait.  C'est  la  conduite  ordinaire  de  la  grâce ,  et 
peut-être  le  sens  littéral  de  cette  parole  mystérieuse  de 
saint  Paul  :  La  justice  divine  y  est  révélée  (  dans  l'E- 
vangile )  en  faisant  passer  d'une  foi  à  une  autre  foi 
(  Rom.,  I.  17.  );  de  la  foi  judaïque  à  la  foi  chré- 
tienne, de  la  foi  au  Messie  à  venir  à  la  foi  au  Messie 
venu  et  déclaré. 

(2)  Un  bon  protestant,  fût-il  d'ailleurs  le  plus  igno- 
rant de  tous  les  hommes,  parlant  selon  le  principe  fon- 
damental de  sa  secte,  aurait  dû  répondre  :  Je  l'entends^ 
au  moins  je  puis  l'entendre  sajis  interprète  ;  il  n'est 
pas  nécessaire  qu'on  me  l'explique. 
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la  bouche  (  i  ).  Dans  son  abaissement ,  son 
jugement  a  été  élevé.  Qui  racontera  sa  gé- 
nération, vu  que  sa  vie  sera  retranchée  de 
la  terre  ? 

L'eunuque,  prenant  la  parole  ,  dit  à  Philip- 
pe :  Dites-moi,  je  vous  supplie,  de  qai  le 
prophète  dit- il  cela?  Est-ce  de  soi-même, 
ou  de  quelque  autre  ?  La-dessus  Philippe  ou- 
vrant la  bouche  et  commençant  par  cet  endroit 
de  l'Ecriture,  il  lui  annonça  Jésus.  Comme 
ils  continuaient  de  marcher,  ils  vinrent  à  un 
lieu  où  il  y  avait  de  l'eau ,  et  l'eunuque  dit  : 
Voilà  de  l'eau,  qu'est-ce  qui  empêche  que 


(i)  On  a  traduit  de  mot  à  mot  ca  texte,  que  les 
interprètes  expliquent  diversement ,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  décider  quel  est  le  sens  véritable.  Il  a  paru 
plus  à  propos  de  lui  laisser  ses  ténèbres  que  de  lui  prê- 
ter un  faux  jour.  Avouons  notre  ignorance ,  et  n'eu 
rougissons  pas ,  après  que  saint  Augustin ,  le  ptas  éclairé 
de  tous  les  docteurs,  n'a  pas  rougi  d'avouer  que  dans 
l'Ecriture  sainte  il  y  a  beaucoup  plus  de  choses  qu'il 
n'entendait  pas  ,  qu'il  n'y  en  a  qu'il  entendait  :  In 
sacris  scripturis  multo  plura  nescio,  quant,  scie.  (  Aug. 
episi.  119.)  Ce  fut  sans  doute  le  Saint-Esprit  qui  fit 
rencontrer  à  l'eunuque  cet  endroit  de  l'Ecriture  qui  est 
tiré  du  cliap.  liu  d'Isaïe.  On  trouve  dans  ce  chapitre 
un  si  grand  nombre  de  traits  qui  ne  conviennent  ma- 
nifestement qu'à  Jésus-Christ ,  qu'il  aurait  suffi  seul 
pour  faire  donner  à  ce  prophète  le  nom  d'évangéliste 
de  l'Ancien-Testament.  Philippe  ne  pouvait  trouver  une 
plus  belle  ouverture.  Il  n'avait  qu'à  raconter  simplement 
la  passion  de  Jésus- Christ ,  pour  porter  la  lumière  et 
la  conviction  dans  l'esprit  d'un  liojnme  qui  la  voyait 
clairemeut  prédite  depuis  tant  de  siècles. 


34-     Respon- 
deris  autem   eu- 
nuclitisPhilippo, 
dixit    :   Obsecro 
te ,  de  quo  pro- 
pheta  dicit  hoc? 
de  se  .  an  de  alio 
aliquo  ?  35.  Ape- 
riens  autem  Phi- 
lippns  os  suntn  , 
et     incipiens     à 
Scriptura      ista , 
eyangelizavit  illi 
Jesum.     36.    Et 
dum    irent    per 
viam  ,  venerunt 
ad  quamdam   a— 
qiiam  ;  et  ait  eu- 
nuchtjs  :  Ecce  a- 
qua ,  qnid  prohi- 
betmebaptizari? 
Sj.   Dixit  atitetu 
PhilippiiSiSi  cre- 
disex  toto  corde, 
licet.  Et  respon- 
dens,  ait:  Credo 
Filium  Dei  esse 
Jesum  Cliristum. 
38.  Et  jussit  sta- 
re    currum   :    et 
descenderunt 
uterqtie     in     a- 
qnain  ,     Philip- 
pus  et  eunnchus, 
et  baptizavit  e- 
nm.  3g  Cum  au- 
tem ascendissent 
de    aqiia  ,  Spiri- 
tus    Domini    ra- 
puit  Pbilippum, 
et    amplius   non 
vidit  enm  eunu- 
chus.  Ihat  autem 
per    viam    suam 
gaudens. 
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je  ne  sois  baptisé  ?  Vous  pouvez  l'être,  répon- 
dit Philippe,  si  vous  croyez  de  tout  votre 
cœur.  Il  repartit  :  Je  crois  que  Jésus-Christ 
est  le  fds  de  Dieu.  Au  même  teras  il  fit  arrêter 
le  chariot;  et  Philippe  étant  descendu  dans 
l'eau  avec  l'eunuque  (i),  il  le  baptisa  (2). 
Dès  qu'ils  furent  dehors  de  l'eau,  l'Esprit 
du  Seigneur  enleva  Philippe ,  et  l'eunuque 
ne  le  vit  plus.  Celui-ci,  «  fortifié  par  ce  nou- 
»  veau  prodige,  «  continua  son  chemin  avec 
joie,  ((  et,  ravi  du  bien  qu'il  avait  trouvé, 
))  il  ne  s'affligea  point  de  ne  plus  voir  celui 
4o.Philippusau-  ''  q^"  Je  lui  avait  procuré.  Pour  »  Philippe, 
teoi  inventiis  est   U  se  trouva  transporté  dans  Asot(3),  et  il 

in  Asota,  et  per-  ,^  .,      ,  i  -n  x    -i 

transiens  evan-    anuonça  Uiivangile  a  toutes  les  villes  par  ou  il 
gelizabat  civita.    passa,' jusqu'à  ce  qu'il  vînt  à  Césarée  (4). 


(i)  Saint  Jérôme  parle  de  cette  eau,  qui  s'appelait 
la  fontaine  de  l'Ethiopien;  elle  est  sur  le  chemin  de 
Jérusalem  à  Gaza ,  près  d'un  lieu  nomme  Bethsura ,  où 
on  la  voit  sortir  de  terre ,  et  y  rentrer  aussitôt. 

(2)  On  doit  croire  que  Philippe  lui  avait  expliqué  au 
moins  les  principaux  mystères  de  la  foi,  et  les  princi- 
paux devoirs  du  christianisme.  Sa  profession  de  foi 
renferme  tout  cela  en  abrégé  ;  car  reconnaître  que  Jésus- 
Christ  est  vraiment  fils  de  Dieu ,  c'est  confesser  équi- 
valemment  qu'il  faut  croire  tout  ce  qu'il  a  dit,  et  faire 
tout  ce  qu'il  a  commandé. 

(3)  Ancienne  ville  des  Philistins,  entre  Gaza  et  Cé- 
sarée ,  mais  beaucoup  plus  voisine  de  la  première. 

(4)  Appelée  auparavant  la  Tour  de  Straton,  située 
sur  la  mer  Méditerranée ,  différente  d'une  autre  Césarée 
surnommée  de  Philippe ,  du  nom  de  Philippe ,  {A?> 
d'Hérode ,  qui  l'avait  fait  bâtir  en  l'honneur  de  Tibère 
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«  Il  y  faisait  sa  demeure  ordinaire,  et  l'Esprit    Ubus     cunciis, 
»  du  Seigneur  aurait  pu  l'y  transporter  d'à-    c*"âreaiu!^""^'^ 
))  bord;  mais  c'était  le  moment  auquel  Dieu 
»  voulait  que  l'Evangile  fût  prêché  à  tous 
;)  les  peuples  qui  se  rencontraient  sur  cette 
:»  route.  » 


César.  Celle-ci,  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile;  était 
au  pied  du  mont  Liban. 
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CHAPITRE   IX. 

Conversion  de  Saul. 


c<  L'eunuque  avait  été  conduit  par  degrés 

»  des  ombres  du  judaïsme  au  plein  jour  de 

y>  la  foi.  Sa  fidélité  à  la  première  grâce,  qui 

»   en  avait  fait  un  pieux  prosélyte  ,  lui  attira 

»  la  seconde  grâce,  qui  fit  de  lui  un  par- 

»  fait  chrétien.  On  l'a  déjà  dit,  c'est  la  con- 

))  duite  ordinaire^xie  Dieu  ,  dont  les  ouvrages 

)>  dans  l'ordre  surnaturel,  ainsi  que  dans  l'or- 

»  dre  naturel,  ont  presque  toujours  leur  com- 

»  menceraent,  leur  progrès  et  leur  perfection. 

))    Mais  Dieu,  auteur  de  cet  ordre,   n'y  est 

))  pas  asservi.  Il  y  déroge  quand  il  lui  plaît; 

»  et  par  des  coups  d'éclat  il  signale  sa  toute- 

))  puissante  miséricorde  ,  en  terrassant  les  vo- 

))  lontés  les  plus  rebelles,  et  en  s'assujettis- 

»  sant  des  cœurs  qui  n'apportent  point  d'autre 

»  disposition   à  la  grâce  qu'une    opposition 

»  insurmontable  à  toute  autre  qu'à  elle-même. 

))  Telle  fut  la  conversion  suivante,  qui  arracha 

»  au  judaïsme  son  plus  ardent  défenseur,  qui 

»  fit  en  un  moment  d'un  persécuteur  un  apô- 

^)  tre  ,  et  qui ,  par  la  conquête  d'un  seul  hora- 

)>  me,  prépara  la  conquête  du  monde  entier.  » 

Cap.  IX  ^.  I         g^yj  /j\        ■  j^g  respirait  encore  que  me- 

baulus  autem  ad  v    /  7  ^  r  :i 

(i)  Le  même  nom  que  le  roi  Saijl,   quoique  nous  le 
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naces  et  que    massacre    contre   le    disciples  hnc  spirans  mi- 

,       ^    .  ,,  1  j  «i  HHriini ,  et  cxdis 

du  Seigneur,   alla  trouver   le  grand-pretre  i„  ,iiscip,iiosDo- 

et  lui  demanda  des  lettres  pour  Damas  (i),  «u"".  accessit  ad 

^  _  \    /'  principem  sacer 

adressées  aux  synagogues,  afin  que  s'il  y  trou-  dotum ,  2  et  pe- 

•  1  j  ..  c       '  'l  liitabeo  episto- 

vait  quelques  gens  de  cette  profession,  soit  j^^jj^  namascum 

hommes,  soit  femmes,  il  les  amenât  prisonniers  "'•  synagogas:  ut 

^  .       ,      .  .  ,  si  qiios  iiivenisset 

à  Jérusalem.  Comme  il  était  en  chemin,  il  h.ijus  vice  viros 
arriva  qu'approchant  de  Damas  il  fut  tout-  vL  et  os  pe'iïu  ce- 
à-coup  environné  d'une  clarté  qui  venait  du  rcti»  Jérusalem. 

.  ^  ...  .  3.  Et  eiim  iteriii- 

Ciel  :  et  tombant  par  terre,  il  ouït  une  voix  cent,    continu 

qui  lui  dit  :  Saul ,  Saul ,  pourquoi  me  persécu-  ^'J^KP^^'j;':; 

tez-vous  (2)1  Seieneur,  répondit-il,  qui  êtes-  s.ibitocircumfui- 


prononcions  différemment-  mais  les  Hébreux  le  pronon- 
çaient de  la  même  manière,  c'est-à-dire  qu'ils  en  fai- 
saient pareillement  deux  syllabes.  Nous  l'aj^prenoiis  par 
le  discours  du  Sauveur ,  qui ,  parlant  en  hébreu ,  dit 
deux  fois,  Saoul,  Saoul,  selon  le  texte  grec,  qui  est 
ici  le  texte  original.  Il  s'ensuit  que  nous  le  prononçons 
mal.  L'erreur  n'est  pas  considérable,  mais  on  a  cru 
que  rien  de  ce  qui  concerne  un  si  grand  homme  n'était 
indigne  d'être  remarqué. 

(1)  Autrefois  capitile  de  la  Syrie.  Ce  texte  nous  ap- 
prend que  les  Juifs  y  étaient  en  grand  nombre^  puis- 
qu'ils y  avaient  plusieurs  synagogues.  Ceux  de  Jérusalem 
ne  pouvaient  avoir  aucune  autorité  dans  cette  ville,  qui 
obéissait  à  un  prince -étranger.  Il  paraît  cependant  que 
les  ordonnances  des  chefs  de  la  religion  y  étaient  exécu- 
tées ,  soit  que  les  souverains  du  pays  leuv  en  eussent 
accordé  le  privilège,  soit  qu'ils  en  achetassent  le  droit  à 
prix  d'argent,  comme  on  voit  en  certains  endroits,  qu'en 
payant  bien  ils  obtiennent  des  permissions  que  les  lois 
ne  leur  accordent  pas. 

ip)  Ceux  qui,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  per^ 
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creio.  4.  Et  ca-  VOUS  ?  Le  Seigneur  lui  dit  :  Je  suis  Jésus 

dcns    in    teiram  '       .          ti                    .    i         i 

audivitvocemdi-  ^^^^  VOUS  perseculcz.  il  VOUS  cst  Qur  de  regim- 

centem    sibi  :  jjgj.  contre  ralouillou  (i).  Alors  tremblant 

oaule,       Saule,  ,                   ^             ,     ^      ' 

quid  me  perse-  et  tout  épouvauté ,  Seigneur,  dit-il,  que  vou- 

qiieris?Oui  dix-  1                                    •       r             /    \  •*    t                                  i^ 

n  :  Quis  es  Do-  Iêz-vous  quc  je  lasse  (2)  r  Levez-vous,  lui 

niiru  ?  Et  iiie  :  rëpondit  le  Seigneur,  et  entrez  dans  la  ville: 

Ji!<o    sitiu    Jesris  .                           . 

queia  tu  perse-  OU  VOUS  dira  là  cc  qu'il  faut  que  vous  fassiez  (3). 


séculent  les  gens  de  Ijien,  peuvent  apprendre  ici  quel 
est  celui  à  qui  ils  s'attaquent. 

(i)  C'est  une  métaphore  prise  des  bœufs  que  l'on 
pique  ,  lesquels  ,  s'ils  regimbent ,  ne  font  qu'irriter  le 
conducteur  ,  et  multiplier  leurs  blessures.  Ce  mot  du 
Sauveur  exprime  dans  Saul  quelque  résistance,  ou  ac- 
tuelle ^  ou  précédente.  Il  n'est  pas  impossible  que  lors 
même  qu'il  persécutait  les  fidèles  avec  tant  de  fureur, 
il  n'entrevît  quelques  rayons  de  lumière  qui  lui  occa- 
sionaient  au  moins  des  doutes.  Mais  apiès  s'être  déclaré 
si  hautement ,  il  ne  a  oulait  pas  reculer.  Un  premier  en- 
gagement mène  souvent  plus  loin  qu'on  ne  veut  :  on  est 
emporté,  on  ne  peut  plus  s'arrêter. 

(2)  La  conversion  de  Saul  est  renfermée  tout  eutièrfi 
dans  cette  courte  parole.  Si  vous  la  dites  comme  lui  du 
fond  du  cœur,  ô  péuitens,  espérez  tout. 

(3)  Cependant  saint  Paul  déclare  dans  ses  épîtres 
qu'il  n'a  pas  eu  d'autres  maîtres  que  Jésus -Christ.  Il 
faut  distinguer  :  il  apprit  par  la  révélation  de  Jésus-Christ 
ce  qu'il  devait  savoir  comme  apôtre,  et  pour  enseigner 
les  autres;  mais  ce  qu'il  devait  savoir  comme  catéchu- 
mène, et  pour  sa  propre  sanctification,  il  l'apprit  par 
le  ministère  d'Ananie.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  lui 
dit  :  On  vous  dira  là  ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez. 
Dans  ce  qui  concerne  le  salut  de  chacun ,  les  hommes 
doivent  être  dirigés  par  les  hommes.  La  loi  est  générale. 
Gcux-mèmes  qui  sont  chargés  de  l'instruction  publique 
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Or  les  hommes  qui  l'accompagnaient  étaient 
dans  le  plus  grand  étonnement ,  entendant 
à  la  vérité  une  voix  (i),  mais  ne  voyant  per- 
sonne. Saul  se  releva,  et  ayant  les  yeux  ou- 
verts 5  il  ne  voyait  point.  Ils  le  traînèrent 
donc  par  la  main ,  et  le  conduisirent  à  Damas. 
Il  y  avait  alors  à  Damas  uq  disciple  nommé 
Ananie,  à  qui  le  Seigneur  dit  dans  une  vi- 
sion, Ananie.  Et  il  répondit  :  Me  voici.  Sei- 
gneur. Lev.ez-vous5  ajouta  le  Seigneur;  allez 
duns  la  rue  qu'on  appelle  la  rue  Droite ,  et 

u'eu  sont  pas  exempts.  MalLeur  à  celui  d'eutr'eux  qui 
croirait  se  suliire  à  lui-même  ? 

Je'sus-Chiist  lui  dit  encore  à  quel  ministère  il  le  des-? 
tinait,  comme  on  le  verra  au  cliap.  xxvi^  f  16  et  suiv. , 
daus  le  récit  que  saint  Paul  fit  de  cette  apparition,  en 
présence   du  roi  Agrippa. 

(i)  Ici  il  est  dit  qu'ils  entendaient  une  voix  ;  au  cha- 
pitre xxn^  saint  Paul,  racontant  l'histoire  de  sa  conver- 
sion ,  dit  que  ceux  qui  l'accompagnaient  n'entendaient 
pas  la  voix  de  celui  qui  lui  parlait  :  donc  la  voix  de 
laquelle  il  est  dit  ici  qu'ils  l'entendaient,  c'est  la  voix 
de  Saul;  et  c'est  ainsi  qu'oa  sauve  la  contradiction.  Que 
si  l'on  demande  d'oii  pouvait  donc  provenir  le  grand 
étonnement  oîi  ils  étaient,  il  est  aisé  de  répondre  qu'il 
y  avait  bien  encore  de  quoi  être  surpris  et  effrayé.  Cette 
grande  lumière  dont  ils  fur  eut  frappés  et  investis,  Saul 
terrassé ,  et  cet  homme  si  audacieux  mordant  la  poussière 
et  palpitant  de  frayeur,  sa  voix  même  qui  leur  faisait 
juger,  non-seulement  qu'il  parlait,  mais  qu'il  conversait 
avec  quelqu'un  à  qui  on  l'entendait  adresser  la  parole, 
tout  cela,  dis-je,  était  bien  suffisant  pour  les  étonner, 
quoiqu'ils  n'entendissent  pas  la  voix  de  Jésus-Christ, 
qui  paraît  avoir  voidu  qu'U  n'y  eût  que  Saul  qui  le  vît 
et  qui  rentcndît. 


queris.  Durnm 
est  tibi  cuntra 
stimulum  cnlci- 
trare.  6.  Et  tre- 
mens  ac  stupens 
dixit  :  Domine , 
qnid  me  vis  face- 
re?  ^.  El  Domi- 
iius  ad  cucu  : 
Sarg£  et  iiigre- 
dere  civitatem , 
etibidicetur  tibi 
quid  te  oporteat 
facere.  Viri  au- 
tera  illi  qui  co- 
mitabantur  cum 
eo  ,  stabant  stu- 
pefacti,  audien- 
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tes  quidem  vo  cherchez  daiis  la  maison  de  Jude  un  nommé 
autem  vi.ientes.  oaul  de  1  arsc  ,  Car  le  voila  qui  est  en  prières. 
8.  Surrexit  ju-    ^^  ^^^  même  tems  San»  qui  devait  être  assuré 

ten]     oauliis     de  i 

terra, ap.rtisqne   ))  que  c'était  là  celui  que  Dicu  lui  euvovait,  )) 

ociilis  niliil  vitle-        .  .  ,  '      i  •  • 

bat.  Ad  Qiamis  Vit  en  csprit  uu  houime  nomme  Ananie  qui 
autem  iJiumtra     e^^f^ait,   et  Qui   lui  Imposait  les  mains,  afin 

Jiontes  ,     inlro-  .  ^ 

(idxeniat  Damas-    qu'il  rccouvrât  la  vuc.  Ananie  répondit  :  Sei- 

ciim.   o.   Et   erat  .,    .  ■■      \-         \       i       •  i  • 

ibi  tribus  diebus  gneur,  ]  ai  OUI  diFC  a  plusieui's  combicu  cet 
non  vidcns  ,  et   homme  a  fait  de  maux  à  vos  saints  dans  Jérusa- 

non     niandnca- 

vit,neq(iebibit.  lem ;  et  même  il  a  reçu  un  pouvoir  des  princes 
quidam  discipu-  des  prêtres ,  d'emmener  prisonniers  tous  ceux 
lus  Damascj ,  no-    g^^  invoqucnt  votre  nom.  Allez ,  lui  dit  le  Sei- 

nmie    Ananias   :      ^  »  •' 

et  dixit  ad  iiium    gueur ,  Car  cet  homme  m'est  un  vase  d'élec- 

in  \  isii  Dooiiniis;     ^.  ,  i  ,   i  .•! 

Anania.  At  iiie  ^100  pour  porlcr  moH  uom  devant  les  gentils, 
ait  :  Ecce  ego,    devant  les  rois,  et  devant  les  enfans  d'Israël; 

Domine    ii.   Et  .  .  .  .         .       ,  ., 

Dominiisadeiim;    et  je  lui  montrerai  (i)  combien  il  faut  qu'il 

Siir^e  et  vadein     _       rï"  '  r  ,„ 

vicum,  qui  vo-    soutire   ((  a  SOU  tour  ))   pour  mon  nom. 

catur  Rectiis :  et        Ananie  s'eu  alla  donc  dans  la  maison,  et 

quœre    in    domo  i     •  •  i  •        /    \        o       i 

Juda:  Saulumno-    dit,  en  lui  imposant  les  mains  (2)  :  oaul ,  mon 

(i)  Quoique  Jésus-Christ  ait  pu  le  lui  montrer  dans 
une  re'vélation,  ce  mot  Je  lui  montrerai  ne  le  prouve 
pas  ;  il  peut  revenir  à  cette  façon  de  parler  usitée  parmi 
bous;  //  verra  combien  il  aura  à  soufirir,  Jésus-Christ 
se  glorifie  ici  de  ce  que  saint  Paul  doit  souffrir  pour 
lui.  Ce  qu'il  dit  semble  signifier  :  Le  persécuteur  sera 
persécuté  ;  et  après  s'être  si  fort  acharné  contre  moi 
et  les  miens  ,  j'aurai  la  gloire  de  le  voir  souffrir  pour 
mon  nom  beaucoup  plus  qu'il  n'a  fait  souffrir  les  autres. 

(2)  Cette  imposition  des  mains  n'était  pas  la  confir- 
mation, comme  l'a  rêvé  Calvin;  Ananie  n'était  ni  apôtre 
ni  évêque  ;  et  supposé  qu'il  l'eût  été,  il  aurait  donné 
^a  confirmation  à  Saul  après  et  non  avant  le  baptême. 
Ce  ne  fut  donc  qu'afiu  que  Saul  fut  guéri  de  sont  aveu- 
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frère ,  le  Seigneur  Jésus ,  qui  vous  a  apparu 
dans  le  chemin  par  oîi  vous  veniez ,  m'a 
envoyé  afin  que  vous  recouvriez  la  vue,  et 
que  vous  soyez  rempli  du  Saint-Esprit  (i). 
Au  même  instant  il  toniLa  de  ses  yeux  comme 
des  écailles ,  et  il  recouvra  la  vue  :  puis  se 
levant  il  fut  baptisé.  Ensuite ,  ayant  pris  de 
la  nourriture  ,  les  forces  lui  revinrent  ;  et 
il  demeura  pendant  quelques  jours  avec  les 
disciples  qui  étaient  à  Damas. 

glement  qu'Ananie  lui  imposa  les  mains ,  suivant  cette 
promesse  que  le  Sauveur  avait  faite  à  ceux  qui  croi- 
raient en  lui  :  Ils  mettront  les  mains  sur  les  malades, 
et  ceux-ci  seront  guéris.  Marc.  xvi. 

(i)  Il  en  reçut  la  plénitude  dans  le  baptême.  On  ne 
doute  pas  qu'étant  si  parfaitement  converti  il  n'eût  reçu , 
avec  la  remission  de  ses  péchés ,  l'Esprit  saint ,  qui  déjà 
résidait  en  lui  coiuuie  principe  de  toute  sainteté.  Mais 
dans  le  baptême  il  en  reçut  une  mesure  plus  abondante, 
vraisemblablement  telle  que  les  apôtres  la  reçurent  le 
jour  de  la  Pentecôte  ;  Dieu ,  qui  l'associait  à  leur  aposto- 
lat ,  ayant  -s  ouhi  que  le  Saint-Esprit  lui  fût  donné , 
ainsi  qu'à  eux,  sans  aucun  ministère  humain.  Dans  une 
vocation  si  extraordinaire ,  les  moyens  extraordinaires 
n'ont  rien  qui   doive  surprendre. 

11  lui  dit  encore  ,  commue  on  le  voit  au  chap.  xxii  : 
Le  Dieu  de  nos  pères  vous  a  prédestiné  pour  voir  le 
juste  et  pour  entendre  les  paroles  qui  sortaient  de  sa 

bouche ,  afin  que  vous  lui  serviez  de  témoin des 

choses  que  vous  avez  vues  et  entendues.  Ceci  signifie 
clairement  que  Jésus-Christ  lui  apparut  eu  personne, 
comme  saint  Paul  le  dit  lui-même ,  i ,  Cor.  xv.  Il  fal- 
lait que  tous  les  apôtres  fussent  témoins  oculaires  de  sa 
résurrection ,  et  que  chacun  d'eux  pût  dire  au  monde  : 
Il  est  ressuscité^  et  je  Vai  vu. 


miueTarsensena: 
ecce  enim  orat. 
12.  (  Et  vidit  vi- 
ruDi  Ananiacn 
Domine  ,  inlro- 
euntem  et  impor 
nentem  sibi  ma- 
nus  ut  visum  re- 
cipiat)  i3.  Res- 
pondit  autem  A- 
iianias  :  Domine, 
audivia  tuultisde 
viro  hoc,  quanta 
malafeceiitsanc- 
tis  tuis  in  Jérusa- 
lem :  i4-  et  hic 


Labet  polesta- 
Lenjapriiicipibus 
sacerdoluni  alli- 
gandi  ûtuucs,  qui 
invocant  nomen 
tuum.  i5.  Dixit 
auLem  ad  eura 
Domiuus  :  Va  de 
(]aoniam  vas  e- 
leclioms  est  mi- 
hi  iste,  ut  por- 
tet  i:iûmeu  uieuiu 
ooram  gentibiis , 
etregibiis  elfiliis 
Israël.  i6.  Ego 
cnim  ostendam 
iili,  quanta  opor- 
tujt  cum  pro  no- 
miue  nieo  pati. 
15.  Et  abiit  Ana- 
nias,  et  introivit 
indomiitu;etim- 
poiiens  eimaiiiis, 
ilix.it  ;  Saule  fra- 
lei- ,  Dominus 
misit  me  Jésus, 
qui  apparuit  libi 
ia  via  qua  venit- 
bas  ,  ut  vidcas , 
et  iruplearis  Spi- 
nlu  sancto.  18. 
Et  conicstim  ce- 
cidci-uut  ab  ocu- 
lis  ejus,  taiiquaiu 
squame  ,  et  vi- 
sum  recepit  :  et 
suigens  baptizi- 
lus  est.  19.  Et 
cum  accepisset 
cibum  ,  confor- 
tatus  est.  Fuit 
autem  cura  disci- 
pulis ,  qui  eraiit 
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Aussitôt  il  se  mit  à  prêcher  dans  les  synago- 
gues que  Je'sus  était  le  Fils  de  Dieu.  Or  tous 
ceux  qui  l'entendaient  étaient  dans  l'étonne- 
raent ,  et  ils  disaient  :  N'est-ce  pas  là  celui 
qui  poursuivait  à  outrance  dans  Jérusalem 
ceux  qui  invoquaient  ce  nom?  Il  est  même  venu 
ici  pour  les  emmener  prisonniers  aux  prin- 
ces des  prêtres.  Cependant  Saul  se  fortifiait 
de  plus  en  plus  ,  et  confondait  les  Juifs  qui 
demeuraient  à  Damas ,  soutenant  que  Jésus 
était  le  Christ. 

(c  Ce  grand  éclat  était  l'éclatante  répara- 
))  tion  qu'il  devait  à  la  gloire  de  celui  qu'il 
»  avait  tant  persécuté  ;  et  en  répandant  au 
))  loin  l'histoire  de  sa  conversion  ,  il  raul- 
»  tipliait  les  fruits  qu'un  exemple  si  frappant 
))  devait  naturellement  produire.  Après  s'être 
))  ainsi  acquitté  de  ce  qu'il  devait  à  Dieu 
))  et  aux  hommes ,  il  s'absenta  de  Damas. 
))  Saint  Luc  ne  parle  point  de  ce  voyage  : 
))  c'est  saint  Paul  lui-même  qui  nous  l'ap- 
»  prend  dans  son  Epître  aux  Galates.  Lors- 
)■)  que  Dieu ,  dit-il ,  m'eut  fait  connaître  son 
))  Fils,  afin  que  je  le  fisse  reconnaître  aux 
))  nations ,  je  ne  déférai  pas  à  la  chair  et 
))  au  sang  (i),  et  je  n'allai  pas  à  Jérusalem 

(1)  A  la  lettre,  7e  71' acquiesçai  pas.  Cette  façon  de 
parler  semblei-ait  signifier  que  des  couside'rations  de  .^^hair 
et  de  sang  ne  l'empêchèrent  pas  de  répondre  à  la  vocation 
divine.  Mais  il  est  évident  ,  par  ce  qui  précède  et  ce 
qui  suit ,  que  saint  Paul  veut  dire  qu'il  ne  se  fit  instruire 
par  aucun  homme ,  étant  suffisamment  instruit  par  la 
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•))  visiter  ceux  qui  m'avaient  devancé   dans 

»  l'apostolat,  mais  j'allai  en  Arabie  (i), 

))  Il  paraît  par  ce  qui  suit  qu'il  y  fit  un 

»  assez  long  séjour  :  peut-être  même  ce  sé- 

))  jour  fut-il  de  près  de  trois  ans.  Du  reste , 

))  ni  lui  ni  qui  que  ce  soit  ne  parlent  de  ce 

))  qu'il  y  fit.    Pourrait-on  l'ignorer ,   s'il  y 

»  avait  annoncé  i'Evangile ,  lui  dont  le  zèle 

))  a  toujours  eu  tant  d'éclat  et  de  succès  ? 

»  Les  fidèles  de  la  Judée  ,  pays  si  voisin  de 

»  l'Arabie,  n'en  auraient-ils  rien  appris?  et 

»  si  le  bruit  en  était  venu  jusqu'à  eux  ,  au- 

»  raient-ils  été  à  son  égard  dans  cette  grande 

»  défiance  qu'ils  témoignèrent,  lorsque,  trois 

»  ans  après  sa  conversion ,  il  parut  pour  la 

«  première  fols  à  Jérusalem  ?  Ces  considé- 

))  rations   ont   donné  lieu  à  une  conjecture 

lévélatiou  de  Jésus-Christ.  Le  mot  grec  que  la  Vulgate 
a  rendu  par  acquiesce?'  approche  davantage  du  sens  que 
nous  disons  ;  car  il  signifie  proprement  conféiei-  ;  cm  qui 
revient  encore  à  ce  que  Jésus -Christ  dit  à  saint  Pierre  ; 
«  Vous  êtes  bienheureux ,  Simon  fils  de  Jonas  ;  car  re 
))  n'est  point  la  chair  et  le  sang  qui  vous  l'a  révélé , 
»  mais  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel  ;  ))  par  où  l'on 
voit  clairement  que  ce  dont  il  le  félicite,  c'est  d'avoir 
appris,  non  par  aucun  enseignement  humain,  mais  par 
la  révélation  du  Père  céleste,  la  vérité  qu'il  venait  de 
confesser. 

(i)  Gai.  I.  i5.  Cum  autem  placuit  ei...  16.  ut  reve- 
laret  Filium  suum  in  me,  ut  evangclisarem  illum  in  gen- 
tibus  continuo  non  acquievi  carni  et  sanguini;  17.  neque 
veni  Jerosolymam  ad  antecessorcs  mcos  apostolos,  sed 
abii  iu  Arabiam. 


Damasci  ,  per 
dies  aliqiiot.  20. 
Et  conliniio  in 
synagogis  pra;di- 
cabat  Jesum  , 
qnnniam  hic  est 
Filius  Oei.  21. 
Stupebant  autem 
omnes ,  qui  aii- 
diebant  et  dice- 
bant  :  Nonne  hic 
est  qui  expugna- 
bat  in  Jenisalcri 
eos  qui  invoca- 
bant  nomen  is- 
tud  :  et  hue  ad 
hoc  veuit  ,  ut 
vinctos  illos  du- 
ceret  ad  princi- 
pes sacerdotum  r 
22.  Saulus  autem 
mnlto  magis  cdn- 
valescebat  ,  et 
confundebat  Ju- 
dreos,  qui  îiabi- 
iabant  Damasci , 
affirmans  quo- 
niatn  hic  est 
Christus. 


I04  HISTOIRE    DES    ACTES 

»  qui  n'est  pas  toul-à-fait  sans  fondement  : 

»  c'est  qu'il  y  garda  le  silence ,  et  que ,  par 

))  une  conduite  assez  ordinaire  ,  Dieu  voulut 

»  qu'il  s'y  disposât  aux  fonctions  apostoliques 

»  par  les  exercices  de  la  vie  solitaire. 
))  Après  cela,  dit-il  encore,  je  vins  pour 

Cap.   IX.  23.    »  la  seconde  fois  à  Damas  (i).   »  Bien  du 

cum    autem  im—     .  >  •  j  •    •        •    j 

plerentur  dies  t^ms,  aprcs  ((  sa  convcrsion,  reprend  ici  saint 
muiti ,  consiiium    ))  L^^c,  et  Ce  tems  cst  celui  qu'il  passa  en  Ara- 

fecernntin  unum  ,        .    .p  ^>•^  ^ 

Judœi,  ut   euQi    »  bie ,  ))  Ics  juiis  (c  qu  il  rccomiTiença  a  com- 

mterOcerent.        ^  battre   et  à  Confondre  ,   ))  tinrent  conseil 

pour  le  tuer.  ((Trompé  par  leurs  calomnies, 

))  ou  corrompu  par  leur  argent ,    celui  qui 

»  commandait  à  Damas  pour  le  roi  Arétas  (2) 

»  faisait  garder  la  ville  afin   de  pouvoir  le 

Cap.  IX,    24.    »  prendre  ;    »   mais  Saul  eut  avis  des   era- 

tœ  ^sunt  Sauio    bûclies  qu'ou  lui  dressait.  Comme  ils  gardaient 

insidia;    eorum.    jgg  poitcs  nuit  et  jour ,  afin  de  lui  ôter  la 

Custodiebant au-  ^  ,.      .    ,  ,  •       i       i 

temetportasdie  vic ,  les  disciples^  Ic  prenant  la  nuit,  le  des- 
fnte'rfi'cïrenL"?!  ccudirent  d'uuc  fenêtre  par  la  muraille  dans 
Accipicntes  au-    „jie  corbeille.  ((  Ce  fut  ainsi   qu'il  échappa 

tem  eiimdiscipu-  i  •  i  i 

li,  nocic,    per    ))  dcs  maïus  du  gouvemeur  et  de  tous  ceux 

Z^nJlZh.    «  qui  avaient  conjuré  sa  perte.  >> 

mittentes     in  »  Alors ,  et  comme  on  l'a  déjà  dit,  trois 

sporta.  ,  .  .,      .  , 

))  ans  après  sa  conversion,  il  vint  pour  la  pre- 
«  mière  fois  à  Jérusalem.  Son  dessein  était 
))  de  voir  Pierre  (3),  chez  qui  il  demeura 

(i)  Gai.  I.  l'j.  Et  iterum  reversus  sum  Damascum. 

(2)  Cor.  H.  32.  Damasci  prœpositus  gentis  Ârctœ  régis 
custodiebat  civitatem  Damascenorum  ,  ut  me  compre- 
henderet. 

(3)  Gai.   I.    18.  Deinde  post  annos  très  veni  JeroscH 
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»  pendant  quinze  jours.  Du  reste  il  ne  vit 
»  aucun  des  autres  apôtres,  si  ce  n'est  Jac- 
»  ques,  frère  du  Seigneur  (i).  Mais  comme 
»  son  changement  n'était  pas  encore  bien 
))  connu  ou  bien  avéré ,  »  les  disciples  aux- 
quels il  lâchait  de  se  joindre  se  défiaient  tous 
de  lui ,  ne  pouvant  croire  qu'il  fût  un  dis- 
ciple. Ce  fut  Barnabe  qui,  l'ayant  pris,  le 
mena  aux  apôtres,  et  leur  raconta  comment 
le  Seigneur  lui  avait  apparu  sur  le  chemin, 
et  lui  avait  parlé  ;  avec  quel  courage  encore  il 
s'était  déclaré  à  Damas  pour  le  nom  de  Jésus. 
Il  vivait  donc  avec  eux  à  Jérusalem ,  et  se 
déclarait  hautement  pour  le  nom  du  Seigneur. 
Il  parlait  aussi  aux  gentils  (2) ,  et  il  disputait 
avec  les  «Juifs  »  grecs,  et  ceux-ci  cherchaient 
à  le  faire  mourir.  Ce  que  les  frères  ayant 
découvert,  ils  le  menèrent  à  Césarée,  elle 
firent  partir  pour  Tarse.  «  C'est  de  ce  voyage 
»  qu'il  entend  parler ,  lorsqu'il  dit  que  ce 

lyrnara  yidere  Pelrum  et  mansi  apud  eum  diebus  quin- 
dccim.  19.  Alium  autem  apostolorum  vidi  iieminera  ^ 
nisi  Jacohum^  fratrem  Domini. 

(i)  Ce  fut  de  la  part  de  saint  Paul  une  visite  de  défé- 
rence qu'd  crut  devoir  à  celui  que  Jésus-Christ  avait 
établi  chef  de  son  Eglise  ;  car  il  fait  entendre  bien  claire- 
ment qu'il  n'y  alla  pas  pour  se  faire  instruire,  le  maître 
de  Pierre  ayant  été  aussi  le  sien. 

(2)  Aux  gentils  prosélytes.  On  ne  croyait  pas  encore 
que  l'Evangile  dût  être  annoncé  indistinctement  à  tous 
les  gentils.  On  ne  s'en  tint  pleinement  assuré  qu'après 
l'admirable  vision  qu'eut  saint  Pierre,  et  par  les  suites 
miraculeuïes  de  cette  vision ,  qu'on  verra  incessamment. 


C.  IX.  26  Ciim 

autem  vcnisset 
in  Jérusalem  , 
tentabat  se  jiin- 
gere  discipnlis, 
et  omnes  time- 
bant  eum  ,  non 
crelentes  qnod 
esset  discipiiliis. 
2j.  Barnybas  au- 
tem  apprelien- 
siim  illuoj  diixit 
ad  apostolos  et 
narravitillisquo- 
modo  in  via  vi- 
disset  Domiiiiim, 
et  quia  locutus 
est  ei,  et  qaomo- 
do  in  Damasco 
fiducialiter  ege- 
rit  in  nomine 
Jesu  28.  Et  erat 
eum  illis  intrans 
et  exiensin  Jéru- 
salem, et  fiiliicia- 
liter  agens  in  no- 
mine Domini. 
29.  Loqueiiatur 
quoque  gentibiis 
et  dispiitabat 
eum  Graecis  :  illi 
autem  qiiœre- 
bant  oecidere 
eum.  3o.  Qiiod 
eum  cognovis— 
sent  fratres,  de- 
duxerunt  eum 
Caesaream  ,  et 
dimiserunt  Tar- 
eum. 
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3)  fut  alors  qu'il  alla  dans  la  Syrie  et  dans 

»  la  Cilicie  (i),  dont  Tarse  était  la  capitale. 

»  Les  Juifs,  outrés  de  son  changement, 

))  avaient  réuni  sur  lui  seul  toutes  leurs  fu- 

))  reurs.  Lorsqu'ils  ne  le  virent  plus,  ils  pa- 

))  rurent  avoir  oublié  l'Eglise ,  au  moins  pouu 

C.  IX.  3i-Ec-    y)  un  teras.   »  Elle  était  en  paix,   et  s'éta- 

clesia     quidem   ^^^^^^^^  ^^r  toute  la  Judée  ,  la  Galilée  et  la 

per  totam  Juoœ-  1  ' 

atn,et Gaiiiœam    Samarie ,  marcbant  dans  la  crainte  du  Sei- 

ctSarnariaoi,  ha-  tii  t.-  i      c    •    . 

hrbat  paccm,et    gncur ,  et  remplie  de  la  consolation  du  bamt- 
Esprit. 


aeilificiibatiir  am 
Liilaus  in  timoré 
Domiiii,  et  con— 
ilatione    sancti 


Spiritus  replcija-  ^  ■'  t  j 

tur,  licise. 
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CHAPITRE  X. 

Pierre  gue'rit  à  Lydda  Éne'e  paralytique  ,  et  ressuscite 
à  Joppé  Tabithe.  —  Apparition  d'un  ange  à  Corneille 
le  centurion.  —  Vision  de  saint  Pierre.  —  Corneille 
instruit  et  baptisé  avec  sa  famille. 


((  C'était  le  tems  que  Dieu  avait  marqué 

»  pour  la  pleine  manifestation  du  grand  secret 

j)  de  la  vocation  des  gentils.  On  la  voit  an- 

))   noucée   par  tous  les   pruphètes,   et  clalre- 

»  ment  désignée  par  la  manière  dont  Jésus- 

»  Christ  même   en   parle   avant  et  après  sa 

y)   résurrection.    Malgré    des  témoignages  si 

))  décisifs  ,   c'était   toujours  un   mystère  in- 

»  croyable  à  quiconque  était  né  Juif,  Ce  n'esl 

»  pas  que  l'on  crût  absolument  que  le  salut 

))  n'était  offert  qu'aux  enfans  des  patriarches  : 

))  Pierre  et  Jean  avaient  reçu  les  Samaritains 

»  dans    l'Eglise  ;   le    diacre    Philippe   avait 

))  baptisé  l'eunuque  de  Candace  ;  les  apôtres 

»   avaient  admis  au  nombre  des  diacres  Ni- 

))  colas,  prosélyte  d'Antioche.  Tout  cela  s'était 

»  fait  sans  contradiction ,  et  il  ne  paraît  pas 

))  qu'on  s'en  soit  formalisé.  On  croyait  donc 

»  que  les  gentils  pouvaient  être  incorporés 

))  ail  christianisme,  mais  on  croyait  aussi  qu'ils 

»  ne  pouvaient  y  arriver  qu'en  passant  par 

»  le  judaïsme.   De  là  le  reproche  qu'on  fit 

»  à  saint  Pierre  d'avoir  communiqué,  non 
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))  pas  précisément  avec  des  gentils ,  mais  avec 
»  des  incirconcis  (i),  c'est-à-dire  avec  des 
))  hommes  qui ,  n'ayant  point  la  marque  de 
»  l'ancienne  alliance ,  étaient  réputés  ne  pou- 
»  voir  pas  entrer  dans  la  nouvelle.  Enfin  tous 
»  les  nuages  vont  être  dissipés,  et  une  vé- 
))  rite  si  intéressante  pour  le  genre  humain 
»  va  paraître  dans  tout  son  jour.  Ce  n'est 
»  pas  à  l'apôtre  des  nations  que  la  révélation 
»  en  est  faite,  c'est  au  chef  des  apôtres.  Cette 
))  qualité,  qui  n'était  pas  un  vain  titre,  exi- 
))  geait  que  le  monde  l'apprît  de  lui.  Elle 
»  paraissait  encore  exiger  à  plus  forte  raison 
»  que  ce  fût  lui  qui  ouvrît  la  porte  de  l'Evan- 
»  gile  aux  gentils,  comme  il  l'avait  ouverte 
»  aux  Juifs ,  et  que  ses  collègues  n'entras- 
»  sent  dans  l'une  et  l'autre  moisson  ,  qu'après 
j)  qu'il  en  aurait  recueilli  les  prémices.  Mais, 
»  pour  lui  concilier  une  plus  grande  auto- 
yi  rite  ,  et  pour  disposer  les  Juifs  à  recevoir 
»  une  vérité  à  laquelle  ils  étaient  si  fort  op- 
»  posés,  Dieu  opéra  par  le  ministère  de  Pierre 
))  deux  miracles  signalés ,  qui  en  précédè- 
»  rent  immédiatement  la  publicatioiV 

((  Profitant  du  calme  oi^i  l'Église  était  alors, 

»  ce  vigilant  pasteur  travaillait  à  fortifier  son 

Cap.rx.;i'.  32.    ))  troupeau  et  à  l'accroître.  »  Comme  il  en 

tem  ut  Pctrus"    ^^isait  la  visitc ,  il  arriva  chez  les  saints  (2)  qui 

(i)  Act.  II.  4« 

(2)  On   appelait  souvent  ainsi  les    premiers  fidèles  , 
comme  on  le  voit  en  plusieurs  endroits  des  e'pîtres  de 
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demeuraient  à  Lydda  (i).  11  trouva  là  un 
homme  appelé  Énée,  qu'une  paralysie  rete- 
nait au  lit  depuis  huit  ans.  Pierre  «  inspiré  de 
))  Dieu,  »  lui  dit  :  Énée,  le  Seigneur  Jésus- 
Christ  vous  guérit  :  levez-vous,  et  faites  votre 
lit.  Il  se  leva  aussitôt.  Tous  les  habitans  de 
Lydda  et  de  Sarone  (2)  le  voyant  «  guéri,  » 
se  convertirent  au  Seigneur.  «  Le  second  rai- 
))  racle  fut  encore  plus  frappant.  »  Il  y  avait 
à  Joppé  une  femme  du  nombre  des  disciples, 
appelée  Tabithe  ,  c'est-à-dire  en  grec  Dor- 
cas  (3).  Elle  était  pleine  des  bonnes  œuvres 
et  des  aumônes  qu'elle  faisait.  Or  ,  étant  tom- 
bée malade  en  ce  tems-là^  elle  mourut  :  et 
après  qu'on  l'eut  lavée  ,  on  la  mit  dans  la 
salle  haute.  Comme  Lydda  était  près  de  Joppé , 
les  disciples  ayant  appris  que  Pierre  y  était, 

saint  Paul.  Clirétien  et  saint  étaient  alors  deux  termes 
synonymes.  Ils  n'orft  cessé  que  trop  tôt  de  l'être. 

(1)  Ville  de  la  Palestine,  peu  éloignée  de  la  Méditer- 
ranée. Elle  s'appela  dans  la  suite  Diospolis ,  et  fut 
célèbre  par  le  concile  qui  s'y  tint ,  dans  lequel  les  erreurs 
de  Pelage  furent  condamnées.  Pelage  sut  garantir  sa 
personne  de  la  condamnation,  en  y  souscrivant  par  une 
dissimulation  assez  ordinaire  aux  hérésiarques ,  surtout 
lorsqu'ils  commencent  à  semer  leur  hérésie. 

(2)  Il  paraît  que  Sarone  n'était  pas  le  nom  d'une  ville , 
mais  d'une  campagne ,  très-fertile  au  rapport  de  saint 
Jérôme ,  et  par  cette  raison  bien  peuplée. 

(3)  Le  nom  grec  dorcas  signifie  une  chèvre ,  comme 
tabithe  le  signiGe  et  syriaque.  Il  n'est  pas  dit  si  cette 
femme  était  mariée,  veuve  ou  vierge.  La  chanté  sanc- 
tifie tous  les  états. 

8^ 


dumpertransirel 
universos,  deve— 
niret  ad  sanctos 
qui      habitabant 
Lyddœ.  33.  Inve- 
nitauteru  ibiho- 
mineai       qnem— 
d»m  ,       nomiue 
jEneam,  ab  an— 
nis  octo    jacen- 
tem  in  grabato , 
qui  erat  paraly- 
ticus.  34-  Et  ait 
illi  Petrus  :  M- 
nea,  sanat  te  Do* 
minus         Jésus 
Christns  :  surge  , 
et  sterne  tibi;  et 
conlimio  snrrex- 
it.   35.  Et  vide- 
runt  eiitn  omnes 
qui      habitabant 
Lyddœ  et  Saro- 
nae ,  qui  conversi 
sunt   ad     Demi— 
num.  36.  In  Jop- 
pé    autem     fuit 
quaedatn  discipu- 
la,  nomine  Tabi- 
tha ,  quse  inter- 
pretata     dicitur 
Dorcas.  Haec  erat 
plena     operibus 
bonis,  et  elecmo- 
sinis  quas  facie— 
bat.  37.   Factura 
est  autem  m  die- 
bus  illis,  ut  in— 
6rmata  morere- 
tur.    Quam   cum 
lavissi-ut,  posue- 
ruut  eam  in  cœ— 
naculo.  38.  Cum 
autem  prope  es- 
set     Lydda      ad 
Joppen ,  discipu- 
li  aiidientes  quia 
Petrus  esset    in 
ea,  niiserunt  du- 
os viros  ad  eum, 
I  ogantes  :  JVe  pi- 
gnterjs      venire 
usque  ad  nos. 
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ils  lui  envoyèrent  deux  hommes  pour  lui 
faire  cette  prière  :  Donnez -vous  la  peine 
de  venir  sans  délai  jusque  chez  nous  (  i  ). 
«  Soit  qu'ils  lui  eussent  appris  le  sujet  de 
i)  la  députation ,  ou  que  sans  autre  éclair- 
»  cissement  il  fut  inspiré  de  les  suivre ,  comme 
39.  Exurgens    »  eux-mêmes  l'avaient  été  de  l'en  prier,  » 

autem    Petrus  ,     -p..  .  .    ^  ^ 

venit  ciim  iiiis  ;  1  lerre  partit  aussitôt  et  alla  avec  eux.  Lors- 
seCd^xerunt  u"  ^"'^^  ^^^^  arrivé  ,  ils  le  menèrent  à  la  salle, 
lum  in  cœnacii-    Là ,  toutes  Ics  veuves  sc  mirent  autour  de 

Jum  ;  et  circums-     1    •  1  1  •  1 

teruntiliiim  om-  lui  j  pleurant  et  montrant  les  tuniques  et  les 
:t":;l"L'nr;:i  ^obes  que  Dorcas  leur  faisait  (3).  Pierre  , 
tunicas  et  vestes    ayant  fait  sortir  tout  le  monde,  se  mit  à  ge- 

qiiasfaciebatillis  .  .  , 

Dorcas.  40.  E-  uoux  et  pria  :  puis,  se  tournant  vers  le  corps  : 
jectis autem  om-    Tabithe,  dit-il,  levez-vous.  Aussitôt  elle  ou- 

nibus  loras,  Pe-  "  " 

triis  ponens  ge-  vrit  Ics  yeux  ,  et  ayant  vu  Pierre  ,  elle  se 

«onversusadcor-  i^^ît  sur  SOU  séaut.  Alors  Pierre,  lui  donnant  la 

ti?a' ^'sm^<T  "^^At  "^^*°>  lui  aida  à  se  lever;  et,  ayant  appelé 

iiiaaperuit  ocu-  les  saints  et  Ics  veuves ,   il  la  leur  rendit 

Petro  ,  resedit.  vivante  (3).  La  cliose  fut  sue  de  toute  la  ville 

(i)  Le  texte  latin  et  le  grec  peuvent  signifier  éga- 
lement :  Ne  plaignez  pas  la  peine  de  venir,  ou  bien 
ne  tardez  pas  à  venir.  Les  interprètes  se  partagent  entre 
ces  deux  sens.  On  les  a  réunis. 

(2)  Elles  firent  parler,  dit  saint  Cyprien,  non  leurs 
bouches,  mais  les  œuvres  de  Tabithe,  la  plus  éloquente 
de  toutes  les  prières.  Pierre  en  fut  attendri.  Combien 
plus  Tétait  Jésus-Christ,  qui,  dans  la  personne  de  ces 
veuves ,  avait  été  l'objet  de  la  charité  de  Tabithe.  Cypr. 
de  Oper.  et  Eleom. ,  c.  2. 

(3)  Il  est  indubitable  que  Tabithe  était  sauvée ,  puis- 
qu'elle avait  emporté  en  mourant  le  trésor  de  ses  bonnes 
œuYres  et  de  ses  aumônes  j  sur  quoi  l'on  demande  sj 
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de  Joppé ,  et  plusieurs  crurent  au  Seigneur. 
Il  demeura  ensuite  assez  long-tems  à  Joppé , 
chez  un  nommé  Simon ,  corroyeur.  «  Les 
»  saints  Pères  louent  à  ce  propos  la  modes- 
»  tie  de  Pierre,  qui  alla  loger  chez  un  artisan, 
))  lui  qui ,  après  l'éclat  qu'avait  eu  la  résur- 


saint  Pierre,  en  la  ressuscitant,  ne  lui  avait  pas  rendu 
un  mauvais  service.  Laissons  saint  Pierre ,  qui  n'est  ici 
que  l'instrument,  et  n'envisageons  que  Dieu^  auteur  du 
niiiacle.  Toutes  les  voies  du  Seigneur  sont  miséricorde 
et  vérité ,  dit  le  prophète.  Ce  mot  doit  servir  de  réponse 
générale  à  toutes  les  questions  de  cette  nature  ;  et ,  sup- 
posé qu'on  n'en  trouvât  pas  d'autres  ,  il  y  aurait  de 
l'impiété  à  ne  pas  se  contenter  de  celle-ci.  Cependant 
il  est  permis  à  ceux  qui  s'en  contentent  d'examiner  res- 
pectueusement les  voies  du  Seigneur,  et  au  défaut  du 
certain ,  de  s'en  tenir  au  vi'aisemblable.  C'est  ce  qu'ont 
fait  les  théologiens;  et  ils  ont  dit  qu'il  n'est  nullement 
probable  que  Dieu  expose  de  nouveau ,  au  risque  de  se 
perdre,  ceux  qui  ont  franchi  une  fois  le  grand  pas  de 
mourir  dans  sa  grâce.  Que  si  l'on  ne  peut  pas  dire  ab- 
solument qu'après  leur  résurrection  ils  sont  devenus  im- 
peccables ,  le  Seigneur  cependant  assure  leur  salut  par 
des  moyens  dont  l'infaillible  effet  lui  est  parfaitement 
coiniu,  que,  ne  perdant  rien  de  ce  côté,  ils  gagnent  d'un 
autre  par  l'accroissement  de  mérites  que  leur  procure  une 
vie  plus  longue.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui  étaient 
morts  dans  la  disgrâce  de  Dieu.  Revenus  à  la  vie,  iU 
peuvent  se  mettre  en  état  de  grâce  et  y  persévérer.  Les 
théologiens  ajoutent  que  le  jugement  de  ceux-ci  n'avait 
pas  été  prononcé,  ou  qu'au  moins  l'exécution  en  avait 
été  suspendue,  parce  qu'il  est  dit  qu'rV  n^y  a  aucune 
rédemption  en  enfer ,  vérité  qui;  selon  eux,  ne  souffre 
aucune  exception. 


4i-  Dans  autcm 
illi  manum,  e- 
rexit  eam  Et 
cum  vocasset 
sanctos  et  vidu- 
as ,  aasignavit  e- 
am  vivam.  ^i. 
Notum  autem 
factiim  est  par 
universam  Jop- 
pen  ;  et  credide- 
runtmuItiinDo- 
miuo  43  Fac- 
ttim  est  autem  ut 
dies  multos  tno— 
rareturin  Joppe, 
apud  Simonena 
qoemdam  coria- 
rium. 
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»  rection  de  Tabilhe,  aurait  pu  choisir  entre 
»  les  maisons  les  plus  opulentes  de  la  ville. 

»  C'est  de  là  qu'il  devait  partir  pour  aller 

))  faire  la  conquête  de  la  gentilité.  Les  prépa- 

))  ratifs  en  étaient  déjà  faits  dans  une  ville  du 

Cap.  X.  ^.  t.    jj  voisinage.  »  Il  y  avait  à  Césàrée  un  homme 

Vir  autem    qm-  ,       ^  .       "^ 

dam  erat  in  Cœ-    nommé   Comeille  ,   centurion  de   la  cohorte 

âarea  ,     nomine  i  '     t,    i-  ■>'.•.  i  i-    • 

Cornélius,  cen-    appelée  italique  :  c  était  un  homme  religieux, 
-turio     cohortis    g|.  ^j^j  craignait  Dieu,  lui  et  toute  sa  mai- 

quae  dicitnr  ita-  ^  <->       ^      _  ' 

lica.  a   Reiigio-    SOU  (i).   Il  faisait  beaucoup    d'aumônes  au 

sus  aQtimens  De- 

(i)  Corneille  était  juste,  même  avant  sa  conversion 
au  christianisme,  puisque  c^est  de  lui  que  saint  Pierre 
dit ,  ;î'  34  et  35  :  «  Dieu  ne  fait  acception  de  peisonne  : 
»  mais  ,  en  toute  nation ,  celui  qui  le  craint  et  qui  fait 
ï)  des  œuvres  de  justice  lui  est  agréable;  »  Les  Péla- 
gicns  en  concluaient  que  l'homme  peut  devenir  juste  par 
les  seules  forces  du  libre  arbitre.  Les  docteurs  catho- 
liques les  ont  re'futés  en  établissant  la  nécessité  d'une 
grâce  surnaturelle  prévenante ,  coopérante  pour  toutes 
les  œuvres,  justiflautes  ou  méritoires.  Mais,  dit-on,  si 
Corneille  était  juste,  quel  besoin  avait-il  de  la  prédi- 
cation de  saint  Pierre  ?  On  répond  ,  1  °  que  Dieu ,  sui- 
vant une  conduite  qui  lui  est  ordinaire ,  récompensait 
en  lui  le  bon  usage  d'une  grâce  par  une  grâce  plus 
excellente ,  laquelle  ajoutait  la  perfection  à  la  justice , 
à  la  sainteté  de  la  loi  naturelle ,  la  sainteté  beaucoup 
plus  sublime  du  christianisme  ;  1'  que  cette  seconde 
grâce  lui  devenait  nécessaire,  même  pour  le  salut,  parce- 
que  depuis  la  publication  de  TÉvaugile ,  qui  avait  com- 
mencé le  jour  de  la  Pentecôte ,  on  ne  pouvait  plus  être 
sauvé  sans  avoir  la  foi  explicite  en  Jésus-Christ  ;  qu'à 
la  venté  on  avait  ignoré  jusqu'alors  que  les  gentils  y 
fussent  appelés,  ce  qui  justifiait  Corneille  de  ne  l'avoir 
pas  encore  embrassée,  mais  que  ce  grand  mystère  était 
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peuple  (i),  et  priait  Dieu  continuellement. 
((  Ce  fidèle  observateur  de  la  loi  naturelle, 
»  cet  homme  juste  au  milieu  d'un  monde  cor- 
»  rompu,  comme  l'étaient,  avant  la  loi  écrite, 
))  Noc  et  les  iriciens  patriarches;  cet  homme 
3)  était  celui  que  Dieu  avait  prédestiné  pour 
»  être  nos  prémices.  »  Lorsqu'il  priait ,  vers 
la  neuvième  heure  du  jour,  il  eut  une  vi- 
sion dans  laquelle  il  vit  clairement  un  ange 
de  Dieu  (2)  qui  vint  à  lui  et  qui  lui  dit  : 
Corneille.  Lui,  regardant  l'ange  ,  et  saisi  de 
frayeur,  répondit  :  Qu'y  a-t-il.  Seigneur? 
Vos  prières ,  lui  dit  l'ange ,  et  vos  aumônes 
sont  montées  en  la  présence  de  Dieu ,  et  il 
s'est  souvenu  de  vous.  Envoyez  donc  tout  à 
l'heure  des  gens  à  Joppé ,  et  faites  venir  un 
certain  Simon  surnommé  Pierre.  Il  demeure 

sur  le  point  d'être  pleinement  révélé ,  comme  il  le  fut 
dans  sa  personne  par  une  distinction  glorieuse.  Dieu 
voulut  bien  encore  honorer  ses  vertus. 

(i)  Il  n'était  pas  encore  clirétieu  par  la  foi,  il  l'était 
déjà  par  les  œuvres ,  auxquelles  Dieu  ne  tarda  pas  d'ajou- 
ter la  foi.  Combien  de  chrétiens  par  la  foi  sont  païens 
par  les  œuvres ,  qui  ne  sont  que  trop  souvent  punis 
pai"  la  perle  de  la  foi. 

(2)  Les  théologiens  disent  que  si  un  gentil  avait  gardé 
fidèlement  la  loi  naturelle ,  Dieu  lui  enverrait  un  ange 
pour  l'éclairer  plutôt  que  de  le  laisser  périr  faute  àes 
connaissances  nécessaires  pour  le  salut.  L'exemple  de 
Corneille  en  est  une  preuve ,  qui  est  encore  fortifiée 
par  ce  mot  de  saint  Augustin ,  qui  a  passé  eu  axiome  : 
Dieu  fie  7'efuse  point  la  grâce  à  celui  qui  fait  ce 
quil  peut. 


uni ,  cum  omni 
(Jorno  sua ,  laci- 
ens  eleemosinas 
multds  pit'bi ,  et 
deprecaiis  Oeuru 
semper. 


3.  Is  vidit  in 
visa  manifeste  , 
quasi  liora  diei 
nona  ,  aiigelum 
Dei  iutrociintetn 
ad  se  ,  et  dicen- 
tem  sibi  ;  Corne- 
li.  4-  At  ille  in- 
tuens  eum,  timo- 
ré correptiis,dix- 
it  :  Qiiid  est,  Do- 
mine ?  Dixit  au- 
tem  illi  :  oratio- 
nes  luae,  et  elee— 
mosinae  ttise,  as- 
ceuderuntinme» 
moriam  in  cons- 
pectu  Oei.  5  Et 
nunc  mitte  viros 
in  Joppen, et ac- 
cersi  Simonem 
qui  cognomina- 
tur  Pelrus;6.  Hic 
hospitatur  apud 
Simonem  quem— 
dam  coriarium  , 
cujus  est  domus 
juxta  mare  :  hic 
dict't  tibi  quid  te 
opoiteat  facere. 
7.  Etcum  disces- 
sisset  angélus  qui 
loqiiebatur  illi, 
vocavit  duos  do- 
mesticos  juos,  et 
milileua  nietuen- 
tem  Dominuin  , 
ex  liis  qui  illi  pa- 
rebant.  8.  Qni- 
bus  cum  narras- 
set  omnia ,  misit 
illosin  Joppen. 


g.  Postera  au- 
tem  die  iter  illis 
facientibus  ,  et 
appropinqiianti- 
bus  civitati  ,  as 
cendit  Petrus  iii 
Siiperiora  iit  ora- 
ret,  circa  horam 
sextaai  ta  Et, 
cura  esiiriret,  vo- 
îuit  giistare;  pa- 
rantibns  autern 
illis,  cecidit  su- 
per eiim  mentis 
excessiis  :  1 1  Et 
vidif  cœlum  a- 
pertum ,  et  des- 
cendens  vas 
quoddam  ,  veliit 
linteutn  magnum 
quatuor  iniliis 
submilti  de  cœlo 
in  terram  12.  In 
quo  erant  omnia 
quadrnpedia  ,  et 
serpentia  terr» 
et  volatilia  cœli. 
l3.  Et  facta  est 
voxad  eum  :  Sur- 
ge  ,  Petrc  ,  occi- 
tle  et  mandtica. 
j4  Ait  aillera 
Petrus  :  Absit , 
Domine  ,  quia 
Dunqiiaai  mari- 
ducavi  ohrne 
commune  et  im- 
mundum  i5.  Et 
vox    ilerum   se- 
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chez  un  nommé  Simon ,  corroyeur ,  dont  la 
maison  est  proche  de  la  raer.  C'est  lui  qui  vous 
dira  ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez.  Dès  que 
l'ange  qui  parlait  à  Corneille  l'eut  quitté  , 
il  appela  deux  de  ses  domestiques  et  un  soldat 
craignant  Dieu,  du  nombre  de  ceux  qui  étaient 
à  ses  ordres ,  et ,  après  leur  avoir  raconté 
tout ,  il  les  envoya  à  Joppé. 

Le  jour  suivant ,  comme  ils  étaient  en  che- 
min, et  qu'ils  approchaient  de  la  ville,  Pierre 
monta  au  haut  de  la  maison  (i)  vers  la  sixième 
heure  pour  prier  (2).  Ensuite,  ayant  faim,  il 
demanda  à  manger.  Pendant  qu'on  lui  ap- 
prêtait à  manger ,  il  fut  ravi  en  esprit.  Il 
vit  le  ciel  ouvert ,  et  comme  une  grande 
nappe  (3),  qui  suspendue  par  les  quatre  coins, 

(i)  On  a  déjà  remarqué,  que,  dans  la  Palestine,  les 
toits  des  maisons  e'taient  en  plate-forme.  Pierre  y  monta 
pour  prier  avec  plus  de  recueillement.  Cette  pratique 
lui  était  venue  de  son  divin  Maître ,  qui  était  dans 
l'usage  d'aller  prier  sur  quelque  montagne. 

(2)  Vers  midi.  Corneille  priait  à  la  neuvième  heure, 
c'est-à-dire  à  trois  heures  après  midi.  Il  l'avait  appris 
des  Juifs ,  qui  avaient  consacré  à  la  prière  la  première 
heure  du  jour,  la  troisième,  la  sixième  et  la  neuvième. 
De  là  les  noms  de  prime,  tierce,  sexte  et  none,  qui  ont 
passé  dans  l'Église  chrétienne,  oii  ils  se  sont  conservés. 

(3)  Cette  nappe  représentait  l'Église,  qui  devait  rece- 
voir dans  son  sein  les  gentils,  que  les  Juifs  regardaient 
comme  impurs  et  abominables.  L^Éghse  vient  du  cicl^ 
elle  doit  y  retourner  :  voilà  pourquoi  la  nappe  en  des- 
cend et  y  remonte.  Plusieurs  interprètes  disent  que 
tous  les  animaux  qu'elle  contenait  étaient  immondes. 
D'autres  prétendent  qu'il  y  en  avait  de  mondes  et  d'im* 


DES    APÔTRES.    CHAPITRE    X.  Il5 

descendait  du  ciel  jusqu'à  terre.  Il  y  avait 
dans  cette  nappe  de  toutes  sortes  d'animaux  à 
quatre  pieds ,  de  reptiles  de  la  terre  et  d'oi- 
seaux du  ciel.  En  même  tems  une  voix  lui 
dit  :  Levez-vous ,  Pierre  ,  tuez  et  mangez. 
Mais  Pierre  répondit  :  Je  n'ai  garde ,  Sei- 
gneur, car  je  n'ai  jamais  rien  mangé  d'impur 
et  d'immonde  (i).  La  voix  lui  dit  encore  : 
N'appelez  pas  impur  ce  que  Dieu  a  purifié. 
Cela  se  fit  par  trois  fois  (2) ,  et  aussitôt  la 
nappe  fut  retirée  au  ciel. 

Pierre  était  occupé  à  chercher  ce  que  pou- 
vait signifier  la  vision  qu'il  avait  eue,  lorsque 
les  hommes  envoyés  par  Corneille  ,  s'étant 
informés  de  la  maison  de  Simon,  se  présen- 
tèrent à  la  porte.  Ayant  appelé  quelqu'un, 


mondes.  On  ne  lit  rien  qui  décide  nettement  pour  ou 
contre.  Ce  qui  paraît  certain  par  la  réponse  de  saint 
Pierre,  c'est,  ou  bien  que  tous  les  animaux  étaient  im- 
mondes ,  ou  qu'il  comprit  que  la  voix  lui  disait  de  man- 
ger indiiféremment  des  uns  et  des   autres. 

(i)  Dieu  se  servit  de  celte  figure,  parceque ,  outre 
la  vocation  des  gentils ,  qui  en  était  l'objet  principal , 
il  voulait  encore  faire  connaître  que  la  distinction  des 
animaux  mondes  et  immondes  ,  si  recommandée  par  la 
loi  ancienne,  était  abolie  par  la  loi  nouvelle.  Des  rab- 
bins même  ont  pensé  qu'au  teras  du  INIessie  cette  dis- 
tinction n'aurait  plus  lieu. 

(2)  Les  trois  reprises  étaient  apparemment  pour  mieux 
assurer  saint  Pierre  de  la  réalité  de  la  -s-ision  céleste. 
EUes  figuraient  aussi  l'invocation  des  trois  personnes  de 
la  Sainte -Trinité ,  et  les  trois  immersions  du  baptême 
î>ar  lequel  les  gentils  devaicat  entrer  dans  l'Eglise. 


cundo  ad  eum  : 
Quod  DiMis  puri- 
fi.  avit  ,  lu  com- 
miinf  ne  dixeris. 
16  Hoc  autem 
facliim  est  per 
tîT  :  etstatimre- 
ce|>tuuaest  vasin 
GGelum. 


17.  Et  diim  in« 
tra  se  haesitaret 
Petrus,  qiiiilnani 
esset  Visio  qnam 
vi'lisset .  ecce  vi- 
ri  q<ii  missi  eratit 
a  Coiiielit»  ,  in— 
quirentes  do— 
Dioro  Siaionis,  as* 
titeinnl  ad  ja- 
Duam  18  Etciim 
vocassent,  inter- 
rogabant,  si  Si- 
mon .  qui  cogno- 
minatur  Petrus  , 
illic  hjberelhos- 
pitium.  19  Petro 
auiem  cogitante 
de  visione  ,  dixit 
Spiritus  ei  ;  Ecce 
viri  très  quœrunt 
te.  ao.  Surgp  ita- 
qiic,  descende, 
et  vade  cum  eis 
nihil  dubitans, 
quia  ego  misi  il— 
los.  21.  Descen- 
dens  autem  Pe- 
trus ad  viros  , 
dixit  :  Ecce  ego 
sum  queui  qiiae— 
ritis  ,  qu  causa 
est  propter  qnam 
yenistis?  22.  Qui 


dixerunt  ;  Cor- 
liclius,  ceiiturio, 
vir  justus  et  ti- 
meQs  Deiau ,  et 
testimouium  ha- 
bens  ab  universa 
gente  Judïorutu. 
responsum  acce- 
pit  ab  angelo 
sancto  accersire 
te  in  domum  su- 
am ,  et  audire 
verba  abs  te.  23. 
lutroducensergo 
eos,  recepit hos 
pitio.  Sequeiiti 
aulera  die  sur- 
gens prot'ectusest 
cum  iliis,  el  qui- 
dam ex  fratribus 
ab  Joppe  comi- 
talisunl  eutn.24. 
Altéra  autem  die 
introivit  Caesa- 
ream.  Cornélius 
vero  expectabat 
illos ,  convocatis 
cognatis  suis,  et 
necessariis  ami— 
cis.  25.  £t  factura 
est  cum  introis- 
set  Petrus  ,  oL» 
vius  venit  ci  Cor- 
nélius ;  et  proci- 
dens  ad  pedes  e- 
jus.adoravit.  26. 
Petrus vero  ele- 
vavit  eum  ,  di- 
cens  :  Surge,  et 
"ego  ipse  homo 
sum.  27.  Et  lo- 
quens  cum  illo 
iulravit ,  et  inve- 
nit  multos  qui 
conveneraiit;  28. 
Dixitque  ad  illos. 
"Vos  scitiô  quo- 
modo  abomina- 
tum  sit  viro  ju- 
dœo  conjungi  aut 
accedere  ad  alie- 
nigcuam;  sed  mi- 
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ils  demandèrent  si  ce  n'e'tait  pas  là  que  logeait 
Simon  surnommé  Pierre.  Gomme  Pierre  pen- 
sait alors  à  sa  vision ,  l'Esprit  lui  dit  :  Voilà 
trois  hommes  qui  vous  cherchent.  Levez-vous 
donc,  descendez  et  allez-vous-en  avec  eux 
sans  balancer;  car  c'est  moi  qui  les  ai  en- 
voyés. Pierre  étant  descendu,  leur  dit  :  Je 
suis  celui  que  vous  cherchez;  quel  sujet  vous 
amène?  Ils  répondirent  :  Corneille,  centu- 
rion, homme  juste,  craignant  Dieu,  et  de 
qui  toute  la  nation  des  Juifs  rend  témoignage  , 
a  été  averti  par  un  saint  ange  de  vous  faire 
venir  en  sa  maison  ,  et  d'entendre  ce  que 
vous  lui  direz.  Pierre  les  fit  donc  entrer  et  les 
logea  avec  lui.  Le  lendemain,  il  partit  avec 
eux,  accompagné  de  quelques-uns  des  frères 
qui  demeuraient  à  Joppé.  Le  jour  d'après 
((  son  départ,  »  il  entra  dans  Césarée.  Cor- 
neille les  attendait  avec  ses  parens  et  ses  amis 
particuliers,  qu'il  avait  assemblés  (i).  Lors- 
que Pierre  fut  entré  dans  la  ville.  Corneille 
(c  averti  apparemment  par  un  des  domesti- 
))  ques  qui  avait  pris  les  de  vans  (2),  )>  vint 

(i)  Il  aAait  déjà  sanctifié  sa  maison.  Le  voici  qui 
travaille  à  sanctifier  ses  proches  et  ses  amis.  Un  sol- 
dat peut-il  donc  être  un  apôtre?  Oui,  s'il  est  un  saint. 
La  sainteté  produit  le  zèle  dans   tous  les  états. 

(2)  La  circonstance  du  domestique  qui  prend  les  de- 
vans  pour  prévenir  son  maître  sur  l'arrivée  de  saint 
Pierre,  cette  circonstance,  dis-je  ,  est  par  elle-même 
très-vraisemblable.  De  plus^  on  la  trouve  mot  à  mot 
dans  un  ancien  manuscrit  grec,  oîi  elle  fait  partie  du 
texte. 
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à  sa  rencoutre  ;  et  se  jetant  à  ses  pieds,  il  hi  osiendit  Den» 
l'adora.  Mais  Pierre  le  releva ,  en  disant  :  munem  aut  im- 
Levez-voiis ,  ie  suis  homme  comme  vous  (i):    ^"nducn  dic<re 

^  '  _       ^  ^    ■"     hominem.       -jg. 

et  s'entretenant  avec  lui,  il  entra  «  dans  sa    Propter  qnod  si- 

X        -1    ^  1  1  ne      dubitatione 

»  maison ,  ou  »  il  trouva  beaucoup  de  per-  ^g^j  accersitus. 
sonnes  qui  s'y  étaient  rendues.  Alors  il  leur    interrogo  eigo, 

_    1  •'  .         qiiam  ob  caiisam 

dit  :  Vous  savez  que  c'est  une  chose  abomi-    accersisti»  me? 

nable  pour  un  Juif  d'avoir  des  liaisons  avec 

un  étranger ,    ou  même  de  l'aborder.  Mais 

Dieu  m'a  fait  voir  qu'on  ne  doit  traiter  aucun 

homme  de  profane  ou  d'immonde  (2).  C'est 

pourquoi ,  dès  qu'on  m'a  appelé  ,  je  suis  venu 

sans  hésiter.  Je  vous  demande  donc  pour  quel 

sujet  vous  m'avez  fait  venir. 

«  Ceux  qui  l'étaient  venus  chercher  à  Joppé     .  3o.  Et  Come- 

...  .  ,    .      ,    .  .       lins  ait  :  A  nu— 

»  ne  le  lui  avaient  pas  laisse  ignorer;  mais  diusquarta  die 
))  il  convenait  qu  il  l'entendît  de  la  propre    "'^"^  ""*  ^^°*^ 

i  -i^      »      _     horam ,  orans  e- 

»  bouche  de  »  Corneille,  «  et  c'est  ce  qui  ramhoranonain 
»  le  lui  fit  demander.  Celui-ci  »  répondit  :    ecce   vir   sietit 

(  I  )  Ce  ne  fut  point  parceque  Corneille  le  prenait  pour 
ixn  dieu  que  saint  Pierre  lui  parla  de  la  sorte.  Corneille 
était  déjà  trop  éclairé  pour  être  capable  d'une  pareille 
erreur,  lui  qui  n'avait  pris  que  pour  un  simple  envoyé 
de  Dieu  l'auge  qui  lui  était  apparu  tout  éclatant  de 
lumière  ;  mais  il  regai'dait  saint  Pierre  comme  un  homme 
extraordinaire,  qu'il  ne  devait  aborder  qu'avec  les  té- 
moignages du  plus  pi'ofond  respect.  C'est  cet  hommage 
qui^  quoique  dû  à  la  dignité  de  saint  Pierre,  est  refusé 
par  son  humdité. 

(2)  Pierre  avait  déjà  compris  que  tous  les  hommes 
étaient  ligures  par  les  animaux  contenus  dans  la  nappe , 
et  que  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  sa  vision  s'y 
rapportait  j  le  reste  ne  tardera  pas  à  être  éclairci. 


■nie  me  in  veste 
candula  ,  it  ait  : 
3i  Conieli ,  ex- 
audita  est  oratio 
tua,  et  eleemo- 
syiiae  tiiaecomme- 
inuratse  suut  in 
conspectu  Dei. 
32  iVlUteergoin 
Joppen  et  ac— 
cci'si  Simoiieiu, 
qui  cogiiotniiia— 
tiir  Pctriis  :  hic 
hospitatiiriu  do- 
mo  Simoiiis  co- 
riarii  ,  juxta  ma- 
re. 33.  Confestim 
€rgo  aaisi  ad  te  : 
et  tu  bene  fecisti 
veniendo.  M  une 
ergo  omncs  nos 
in  conspectu  tuo 
adsucuus,  audire 
omnia  quaecuin— 
quetibi  praecepta 
sunt  à  Duuiiuo. 
34  Aperieus  au- 
tem  l'etrus  os 
suum,  dixit  :  la 
veritate  comperi 
quia  non  est  par- 
sonarum  ;iccep- 
torDeiis:35  Scd 
in  omni  g(nite  , 
qui  tiraet  euni  , 
et  opfratur  jus- 
titidoi ,  acceptus 
est  illi. 
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A  rhpiire  qu'il  est ,  il  y  a  quatre  jours,  j'étais 
en  prières  dans  ma  maison  à  la  neuvième  heure, 
lorsqu'un  homme  (1)  vêtu  d'une  robe  écla- 
tante parut  tout-à-coup  devant  moi,  et  dit  : 
Corneille,  votre  prière  a  été  exaucée ,  et  Dieu 
s'est  souvenu  de  vos  aumônes  (2).  Envoyez 
donc  à  Joppé,  et  faites  venir  Simon  surnommé 
Pierre.  Il  demeure  chez  Simon,  corroyeur, 
proche  de  la  mer.  C'est  pourquoi  j'ai  envoyé 
vers  vous  aussitôt;  et  vous,  en  venant,  vous 
avez  fait  une  bonne  action.  Nous  voilà  donc 
tous  à  présent  devant  vous,  pour  entendre 
tout  ce  que  le  Seigneur  vous  a  ordonné  de 
nous  dire.  Alors  Pierre  prenant  la  parole  : 
En  vérité,  dit-il,  je  vois  bien  que  Dieu  ne 
fait  point  acception  des  personnes  ;  mais  qu'en 
quelque  nation  que  ce  soit,  celui  qui  le  craint 
et  qui  fait  des  œuvres  de  justice  lui  est  agréa- 
ble. 

«  Ceux  que  l'on  avouait  être  agréables  à 
»  Dieu  ne  pouvaient  plus  être  réputés  indignes 
»  de  connaître  Jésus-Christ.  Il  va  donc  leur 


(i)  Un  homme,  c'est-à-dire  l'ange  qui  lui  avait  ap- 
paru sous  une  figure  humaine  ;  car  ce  n'était  pas  une 
vision  intellectuelle ,  mais  une  apparition  sensible  et 
corporelle. 

(2)  Toutes  les  fois  qu'il  est  dit  que  son  oraison  a 
été  exaucée,  ses  aumônes  sont  mentionnées.  C'est  pour 
nous  apprendre  que  c'était  principalement  de  ses  au- 
mônes que  son  oraison  tirait  son  eflicace.  Quiconque 
unit  ces  deux  moyens  a  trouvé  le  secret  infaillible  de 
toucher  le   cœur  de  Dieu. 
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))  être  annoncé  ;  et  le  mur  qiii  divisait  les 
»  deux  peuples  ne  subsistera  plus.  »  Dieu, 
»  continue  Pierre,  »  a  envoyé  sa  parole  aux 
enfans  d'Israël ,  annonçant  la  paix  par  Jésus- 
Christ.  C'est  lui  qui  est  le  Seigneur  de  tous. 
Vous  n'ignorez  pas  ce  qui  est  arrivé  dans 
toute  la  Judée,  en  commençant  par  la  Galilée  ; 
après  le  baptême  que  Jean  a  prêché,  comment 
Dieu  a  donné  l'onction  de  l'Esprit  saint  et 
de  sa  vertu  à  Jésus  de  Nazareth,  qui,  partout 
où  il  a  passé ,  a  fait  du  bien ,  et  a  guéri  ceux 
qui  étaient  sous  la  puissance  du  démon,  parce- 
que  Dieu  était  avec  lui  (i).  Et  nous  sommes 
témoins  de  toutes  les  choses  qu'il  a  faites  dans 
la  Judée  et  dans  Jérusalem  ,  «  ce  Jésus  )) 
qu'ils  ont  mis  à  mort  en  le  crucifiant.  Mais 
Dieu  l'a  ressuscité  le  troisième  jour  ;  et  il  a 
voulu  qu'il  se  fît  voir,  non  à  tout  le  peuple  (2), 

(1)  Dieu  était  avec  lui  dans  le  sens  qii'il  lui  était 
uni  en  unité  de  personne.  On  donne  cette  explication 
parceque  Nestorius  abusait  de  ce  texte  et  de  quelques 
autres  semblables  pour  distinguer  deux  personnes  en 
Jésus-Christ  j  la  personne  de  Dieu  qui  était  avec  Jésus- 
Christ  ,  et  la  personne  de  Jésus-Christ  avec  qui  Dieu 
était.  Il  est  vrai  que  l'union  personnelle  n'est  pas  ex- 
primée en  cet  endroit^  mais  elle  n'y  est  pas  contredite, 
et  cela  suffit  pour  que  les  textes  qui  l'expriment  con- 
servent toute  leur  force. 

Tel  dogme  catholique  est  le  résultat  de  plusieurs  tex- 
tes réunis.  Qui  les  sépare  n'a  qu'une  partie  de  la  vérité  ; 
et  s'il  nie  le  surplus ,  il  est  entièrement  dans  l'ei'reur. 

(2)  Pourquoi  pas  à  tout  le  peuple?  demandent  ici  les 
incrédules.  Dieu  ayait  ses  raisons.  Mais  ,  Jésus -Christ 


36.  Vcrbutn 
œisit  Oeus  filiis 
Israël  annun— 
liaus  pacem  per 
Jesiim  Clirislum. 
(  hic  est  omnium 
DominusISj.  Vos 
se  tis  qiiod  fac— 
tiim  est  verbum 
per  universam 
Jiidxatn  :  inci— 
pietis  enim  a  Ga- 
lilaea  ,  post  bap- 
tismiiinqiiodprœ- 
Hicavit  Joannes, 
38.  Jesiim  a  Na- 
zareth; qiiomodo 
unsit  eum  Ueus 
Spiritii  saucto  , 
et  virtiite  ,  qui 
perstransiit  be— 
nefaciendo  et  sa- 
nando  oinnes  op- 
presses à  diabo- 
lo, qnoniamDeus 
erat  cirm  iilo.  3g. 
Et  nos  testes  su— 
mus  omnium  quse 
fecit  in  reijione 
Judœorum,  et  Jé- 
rusalem ,  qnem 
occiderunt  sus— 
pendentes  in  li- 
gne. 4*^-  Hune 
l)eus  suscitavit 
tertia  die  ,  et  de- 
dit  eura  manifes-. 
tiim  fieri  ,  ^i. 
Non  omni  popu- 
lo ,  sed  testibus 
praeordinatis  a 
Deo  :  nobis  .  qui 
mandueavimnset 
bibimuscumillo, 
poslquam  resur- 
rexit  à  morluis. 
42  El  prœcepit 
nobis  praedicare 
populo  ,  et  tes- 
tificari  quia  ipse 
est  qui  constiiu- 
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tnsesf  à  Deo  jn-    mais  à  ceux  que  Dieu  avait  destinés  pour  en 

dex   vivorum   et      a.         i        .  '        •  \  •  >      , 

mortiiorum.  43.    <^tre  Ics  tcmoins,  a  nous  qui  avons  mange  et 
Huic  omnes  pio-    jjy  ^ygc  lui  dcDuis  qu'il  cst  ressuscité  d'entre 

phetae     t<"slinio-  ,  ^  ^  t      -, 

niumperh.bent,  Ics  Hiorls.  Il  nous  a  Commande   de  prêcher 

pTccltruracci.  ^»  F"ple  et   d'attcster   que  c'est  lui  qui  a 

pere  pcr  nomen  été  établi  de  Dieu  le  juge  des  vivans  et  des 

credunt  iti  eum.  morts  (i),  Tous  Ics  prophètes  lui  rendent  té- 

eùt-il  paru  ressuscité  aux  yeux  de  tout  le  peuple,  les 
incrédules  comme  eux  n'auraient  pas  cru  davantage. 
Lazare  parut  ressuscité  aux  yeux  de  toute  la  nation  j  et 
tout  l'eflet  que  produisit  l'évidence  sur  ces  hommes  per- 
vers ,  ce  fut  de  leur  inspirer  le  dessein  de  le  faire  mourir 
une  seconde  fois.  S'ils  n' écoutent  point  IMoïse  et  les 
■prophètes ,  ils  ne  croiront  pas  non  plus ,  quand  même 
quelqu'un  des  morts  ressusciterait,  Luc.  xvi. 

(i)  Juge  des  vivans  et  des  morts.  La  même  expres- 
sion se  trouve  dans  le  symbole.  Le  sens  n'en  est  pas 
encore  clairement  déterminé.  Par  les  vivans  et  les  morts, 
les  uns  entendent  les  justes  et  les  pécheurs.  D'autres, 
qui  expliquent  les  morts  dans  le  sens  littéral ,  entendent 
par  les  vivajis  ceux  qui,  étant  encore  en  vie  lorsque 
Jésus- Christ  viendra  juger  le  monde  ,  mouri'ont  pour 
subir  la  loi  commune,  et  ressusciteront  aussitôt  pour  être 
.  jugés.  Une  mort  si  courte  les  fait  distinguer  des  autres 
moi'ts  par  le  nom  de  vivans. 

On  ose  hasarder  une  troisième  explication.  Elle  est  si 
simple  ,  qu'elle  pourrait  bien  être  la  véritable.  On  en- 
tend par  les  morts  ceux  qui  sont  déjà  morts ,  et  par 
les  vivans  ceux  qui  vivent  aujourd'hui.  Ainsi  lorsqu'il 
est  dit  ,  Jésus-Christ  viendra  juger  les  vivans  et  les 
morts,  cela  signifie  qu'il  jugera  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés au  tombeau ,  et  nous  qui  ne  tarderons  pas  à  les 
suivre  ,  mais  qui  vivons  encore  sur  la  terre  :  ce  qui 
veux  dire  en  un  mot  que  Jésus-Christ  jugera  tous  les 
hommes  qui  auront  jamais  existé  3  car  la  proposition  sera 
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raoignagc  que  ceux  qui  croient  eu  lui  reçoivent 
par  son  nom  la  rémission  des  péchés  (i). 

Pierre   parlait  encore  ,   lorsque  le   Saint-  44.  Adhuc  lo- 

Esprit ,   ((  dont  l'action  invisible  s'était  unie  verba^ha?c  ^cT- 

»  à  sa  parole  ,  »  descendit  sur  tous  ceux  qui  <^"''*      Spiritus 

écoutaient  ce  discours  (2).  Les  fidèles   cir-  omnesqui  audie- 

bautverbum.  45. 

littéralement  vraie  jusqu'à  la  fin  du  monde  ,  parcequc 
jusqu'à  la  fin  du  monde  il  y  aura  des  hommes  qui  pour- 
ront dire  en  toute  vérité  :  Jésus-Christ  nous  jugera,  nous 
tous  qui  vivons  aujourd'hui ,  et  tous  ceux  qui  sont  morts 
avant  nous.  On  a  rlit  qu€  l'on  hasardait  cette  explica- 
tion; cependant  on  lui  trouve  quelque  fondement  dans 
ces  paroles  de  saint  Paul,  i  Thess.  iv.  i5  et  16  :  Ceux 
qui  sont  morts  en  Jésus-Christ  ressusciteront  les  pre- 
miers ;  ensuite  nous  qui  sommes  viuans ,  qui  sommes 
laissés  sur  la  terre ,  etc.  Laissons  les  obscurités  de  ce 
passage  pour  ne  nous  arrêter  qu'à  ces  mots  :  Ceux  qui 
sont  morts  ressusciteront ,  ensuite  nous  qui  sommes 
7;iuans.  On  voit  ici  en  propres  termes  la  résurrection, 
et  en  conséquence  le  jugement  des  vivans  et  des  morts. 
Les  vivans  sont  évidemment  ceux  qui  étaient  en  \ie 
lorsque  l'apôtre  écrivait  son  épître  ,  c'est-à-dire  qu'ils 
sont  appelés  vivans  au  sens  que  nous  l'entendons  dans 
cette  explication  ,  à  laquelle  on  ne  peut  nier  que  ce 
texte  de  saint  Paul  ne  donne  de  la  vraisemblance. 

(1)  En  même  tems  qu'il  est  déclaré  juge,  il  est  aussj 
déclaré  sauveur  ,  pour  nous  apprendre  combien  nous 
devons  et  l'aimer  et  le  craindre. 

(2)  Ils  aA'aient  reçu  la  grâce  sanctifiante  avant  qu'ils 
reçussent  le  baptême  ,  comme  il  arrive  toutes  les  fois 
que  la  disposition  que  l'on  apporte  à  .ce  sacrement  est 
perfectionnée  par  la  charité.  Il  en  est  de  même  de  la 
disposition  au  sacrement  de  pénitence.  Ils  avaient  même 
reçu  l'effet  de  la  confirmation  avec  les  dons  miraculeux 
et  sensibles  qui  l'accompagnaient  dans  ces  premiers  tems. 


Et  obstiipuenint 
ex  circiitncisione 
lîdries  .  qii  vé- 
nérant cnm  Pe- 
tro  :  quia  ft  in 
liationes  gratia 
Spiritiis  sancti 
effiisaest,  46  Au- 
diebant  enim  ii- 
losloqiientes  lin- 
guis  ,  et  magnifi- 
cantes  Deum. 

47.  Tune  res- 
pondit  Pctrus  : 
Wumqiiid  aqiiam 
quis  prohibere 
potest,  ut  non 
baptizentur  hi 
qui  Spiritum 
sanctum  accepe- 
runtsicut  et  nos? 
48.  El  jussit  eos 
baptizari  in  no- 
mine  fJorami  Je- 
su  Christi  Tune 
rogaverunt  eum 
ut  maneret  apud 
eos  aliquot  die- 
bus. 
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concis  (i)  qui  étaient  venus  avec  Pierre,  fu- 
rent frap})ésd'étonneraentde  voir  que  la  grâce 
du  Saint-Esprit  se  répandait  aussi  sur  les  gen- 
tils. Car  ils  les  entendaient  parler  plusieurs 
langues  et  publier  les  grandeurs  de  Dieu. 
«  Ce  dernier  prodige  fut  la  pleine  manifesta- 
»  tiou  du  secret  divin.  Pierre  le  comprit  ; 
»  et  comme  il  y  vit  en  même  tems  la  pleine 
»  réfutation  du  préjugé  judaïque,  »  Y  a-t  il 
quelqu'un  ,  dit-il  alors ,  qui  puisse  empê- 
cher qu'on  ne  donne  le  baptême  de  l'eau  à 
ceux  qui  ont  reçu  le  Saiut-Esprit  aussi  bien 
que  nous?  Et  il  ordonna  qu'ils  fussent  bap- 
tisés au  nom  du  seigneur  Jésus-Christ.  Alors 
ils  le  prièrent  de  demeurer  quelques  jours 
avec  eux.  «  Il  voulut  bien  leur  donner  cette 
»  satisfaction  ;  et  sans  doute  qu'il  profita  de 
»  l'occasion  pour  achever  de  les  instruire. 
»  Il  est  à  présumer  qu'en  les  quittant  il  les 
»  recommanda  à  Corneille ,  qu'il  établit  dans 

Dieu,  auteur  de  la  règle,  n'y  est  pas  assujetti;  et  ce 
n'était  pas  sans  raison  qu'il  s'en  écartait  dans  cette 
circonstance ,  puisque  ce  fut  ce  dernier  miracle  qui  rendit 
complète  la  preuve  de  la  vocation  des  gentils. 

(i)  Donc  il  y  avait  déjà  des  incirconcis  qui  étaient 
fidèles,  ont  conclu  quelques  interprètes,  en  quoi  il  paraît 
qu'ils  se  trompent.  S'il  y  en  eût  eu,  aurait-il  été  besoin 
de  tant  de  prodiges  pour  persuader  à  saiut  Pierre  que 
les  incirconcis  pouvaient  être  admis  au  baptcuie  ?  Les 
fidèles  circoncis  ne  sont  donc  pas  distingués  ici  des  fi- 
dèles incirconcis ,  mais  des  circoncis  infidèles ,  c'est-à- 
dire  des  Juifs  qui  n'avaient  pas  embrassé  la  foi  de 
Jésus-Christ. 
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5)  la  suite  évêque  de  Césarée,  où  il  succéda 

»  a  Zachée,  comme  nous  l'apprenons  du  Mar- 

»  tyrologe  romain ,  qui  fait  mémoire  de  Cor- 

»  neille  ,  comme  d'un  saint ,  le  2  de  février. 

3)  Sa  maison  fut  changée  en  une  église ,  que 

»  l'on  allait  encore  visiter  par  dévotion  au 

»  tems  de  saint  Jérôme.  » 
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CHAPITRE   XI. 

Pierre  rend  raison  de  sa  conduite.  —  Prédication  de 
Barnabe'  et  de  Saul  à  Antioche ,  oii  commence  le 
nom  de  chrétiens. 


Cap.  XI.  f.  t . 
Audieriintautera 
apobtoli ,  ot  fra- 
tres ,  qui  erant 
in  Jiid.xa  :  qiio- 
iiiam  et  gentes 
recepermit  ver- 
bum  Dei.  a  Cnm 
auteni  ascendis- 
set  Petrus  Jero- 
solymam  ,  dis- 
ceptabantadver- 
sus  illiim ,  qui 
erant  es  circnm- 
cisionc,  3  Dicen- 
tes  :  Quare  in- 
troisti  ad  viros 
pracpiitiiira  ha- 
bentes  et  man- 
ducasti  cum  illis? 
4  Incipiens  au— 
tem  Petriis,  ex— 
ponebat  illis  or- 
dinem ,  dicens  : 
5.  Ego  cram  in 
civitate  Joppe 
orans ,  et  vidi  in 
excessii  mentis  vi- 
sionem,  descen- 
dcns  vas  qncd- 
datn  vcliit  lin- 
teiim  magnnm 
quatuor  initiis 
summitti  de  cœ- 
lo  ,  et  vcnit  us- 
que  ad  me.  6. 
In  qnod  intuens 
considerabam  , 
et  vidi   quadru- 

Eedia    terrœ ,  et 
estias,  et  rep- 


Cependant  les  apôtres  et  les  frères  qui  étaient 
en  Judée  apprirent  que  même  les  gentils 
avaient  reçu  la  parole  de  Dieu.  Pierre  donc 
étant  de  retour  à  Jérusalem,  les  fidèles  circon- 
cis disputaient  contre  lui.  Pourquoi ,  disaient- 
ils,  êtes- vous  entré  chez  des  incirconcis,  et 
avez-vous  mangé  avec  eux?  Alors  Pierre  com- 
mença à  leur  raconter  par  ordre  ce  qui  était 
arrivé.  J'étais,  dit-il,  en  prières  dans  la  ville 
de  Joppé,  lorsque,  dans  un  ravissement  d'es- 
prit, je  vis  descendre  du  ciel  comme  une 
grande  nappe  suspendue  par  les  quatre  coins, 
qui  s'abaissait  et  venait  jusqu'à  moi.  Je  la 
considérai  avec  attention,  et  j'y  vis  des  animaux 
terrestres  à  quatre  pieds,  des  bêtes  sauvages, 
des  reptiles,  et  des  oiseaux  du  ciel.  J'entendis 
aussi  une  voix  qui  me  dit  :  Pierre ,  levez- 
vous  ,  tuez  et  mangez.  Mais  je  répondis  : 
Je  n'ai  garde ,  Seigneur  ;  car  rien  de  pro- 
fane ou  d'immonde  n'entra  jamais  dans  ma 
bouche.  La  voix  qui  venait  du  ciel,  parlant 
une  seconde  fois ,  dit  :  Ce  que  Dieu  a  pu- 
rifié, ne  l'appelez  pas  immonde.  Cela  se  fit 
par  trois  fois,  après  quoi  tout  fut  retiré  au 
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ciel.  A  l'heure  même  trois  hommes  envoyés  tjlia,  etvolatilîa 

•     1       /^  '         <•        5         A    >  \    ,1  ,  cceli.    n.    Aiiilivi 

vers  moi  de  Cesaree  s  arrêtèrent  a  la  porte  auiea»  et  voceta 

de  la  maison  oii  j'étais  :  et  l'Esprit  me  dit  dicei.tem  miin  : 

>              '                    i^                      ^  Surge,  retre,  oc- 
que  j'allasse  avec  eux  sans  hésiter.   Ces  six  cideetmanduca. 

^  ,  ...  .  •     TVT  8.    Dixi    autem: 

ireres  que  voici  vinrent  aussi  avec  moi.  JNous  ]Vcquaqiiam,Do- 

entrâmes  dans  le  logis  d'un  homme  qui  nous  """'^'  1"'^  "^^^^ 

*-'      .  '■  nuine     aut    iiu— 

raconta  comme  il  avait  vu  un  ange  dans  sa  mundum    nun- 

•   1     •  ••    JV        TP  >     T  '  quam  iiitroivil  ia 

maison  qui  lui  avait  dit  :  Envoyez  a  Joppe,  osmeum.9  Hes- 

et  faites  venir  Simon  surnommé  Pierre.  Il  vous  poudit      autem 

1  >i  ^""^   secundo  de 

dira   des  paroles  par  lesquelles   vous  serez  cœio  :  Qua:  Deus 

.  '  f     \  •.   .       i  j  •  i^'>  mundavit ,  tu  ne 

sauve  (1),   vous  et  toute  votre  maison.  Des  commune    dixe- 

que  j'eus  commencé  à  parler,  le  Saint-Esprit  "«•  "^  **o<=  '*"" 

T  j.  -1     '      •      T  1  t«™    factum    est 

descendit  sur  eux,  comme  il  était  descendu  par  ter,  et  re- 

sur  nous  au  commencement.  Alors  je  me  sou-  *^*^''''*  *""'  ^?' 

'  ma     rursutQ     la 

vins  de  cette  parole  du   Seigneur  :  Jean  a  cœium.   n.    Et 

,  .    ,     j  I,  ,    .  .  ,  ecce     viri     tii;s 

baptise  dans  leau  (2)  ;  mais  vous  serez  hap-  confesiim  asiite- 

lisés  dans  le  Saint-Esprit.  Si  donc  Dieu  leur  ''""^  '"  ''°"'*.  '*? 

*  qua  eram  ,  missi 

a  fait  la  même  grâce  (3)  qu'il  nous  a  faite  à  Ca;sarea  ad  me. 

>  A  •  o    •  ï2.  Dixit  auteui 

a    nous-mêmes  qui    avons  cru    au  Seigneur  Spiiiiusmihi,  ut 

Jésus-Christ,  qui  étais-je,  moi,  pour  m'op-  "t"!  *^\""  •'*''*' 

^         .  -^  '    ^  '    ^  ^  nihit      h;t?s)tans. 

poser    a    Dieu?  Venerunt  autein 


nii^cum  et  sex 
ira  très  isti  ,  et 
inaressi  suiuus  in 


(i)   L'ange  lui  avait  dit   auparavant  :   Votre  prière  domum  viri.  i3. 

.   •   ^    ,          .                               ,  Narravit    autem 

est  exaucée  ;  ce  qui,   joint  a  ceci,  nous  apprend  que  „„bis    quomodo 

ce  qu'il  demandait  c'était  son  salut,  ou,  ce  qui  revient  vidisset  angehira 

au  même  ,  les  moyens  d'v  parvenir.  '"    ^"™°    ""*.  ' 

/   \  T      1         '         1     T'        ^1    •  stantem    et    di- 

(2)  Le  baptême  de  Jesus-Chnst  est  aussi  un  baptême  centem     sibi     : 

d'eau  j  mais  celui  de  Jean  n'était  rien  de  plus,  au  lieu  Mitte     in    Jop- 

que  celui  de  Jésus-Christ  confère  le  Saint-Esprit.  Simonem     ^^q^ii 

(3)  Le  raisonnement  de  saint  Pierre  était  sans  repli-  cognomiuatur 

que.  Il  était  visible  que  Corneille  et  ceux  de  sa  maison  f'''*'""f  '  '4-.  Q"» 

^  loquetur  tibiver- 

avaient    reçu  la  grâce  du   sacrement.  Pouvait-on  leur  ba  in  quibus  sal- 

rei'user  le  signe  ?  vus  eris  tu ,  et 

9* 


universa  domus 
tua.  i5'  Cum  au- 
tem  cacpissem 
]oqiii  ,  cecidit 
Spiritus  sjiictus 
super  eos ,  siciit 
et  in  nos  in  iui- 
tio.  16.  Recor- 
datus  suQi  autem 
vcrbi  Domini  , 
siciit  dicebat  : 
Joannes  qniiJam 
bapliziivit  aqua, 
Tos  aiilcm  bupti- 
zabimiiii  Spiritu 
sancto  17.  Si  er- 
go  eamdcm  gra- 
tiam  (ledit  illis 
Deiis  ,  sicnt  et 
nobis,  qui  cre- 
dimus  in  Domi- 
Tium  Jcsum 

Cliristum  :  ego 
quis  eram  ,  qui 
possem  prohibe- 
re  Deum  ? 

18.  His  auditis, 
tacuerunt  ,  et 
glorificavetuut 
Deuoi,  dicentes: 
Ergo  et  gentibiis 
pœuitentiam  de- 
dit  Deiis  ad  vi- 
lain. 


19.  Et  illi  qui- 
dem  qui  dispt-rsi 
fuprant  a  tribula- 
tione  quœ  f,icta 
fut-rat  sub  Ste- 
phano  ,  peram- 
bulavRiuut  us- 
qiie  Phœnicen  et 
-Cyprum  et  An- 
liociiiam,  nemini 
loquentes  ver- 
bum  ,  nisi  solis 
Jiidœis.  20  Erant 
autem  quidam  ex 
eisviri  Cjprii  et 
Cyrenœi  ,       qui 
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«  Les  anciens  ontloiié  justement  saint  Pierre 
»  de  ne  s'être  pas  prévalu  de  son  autorité 
))  en  cette  circonstance  ,  et  de  n'avoir  pas 
))  dédaigné  de  rendre  raison  de  sa  conduite 
))  à  ses  inférieurs.  A  la  bonne  heure  que  l'on 
»  emploie  l'autorité  toute  seule  ,  lorsque  l'on 
))  a  affaire  à  des  esprits  contentieux  qui  trou- 
»  vent  toujours  à  raisonner  contre  la  rai- 
))  son  même  ,  on  ne  viendrait  jamais  à  bout 
))  de  les  convaincre,  il  faut  les  terrasser;  mais 
»  si  l'on  traite  avec  des  personnes  qui  ai- 
^>)  ment  la  vérité,  et  qui  désirent  la  connaître  , 
»  il  ne  peut  être  qu'utile  de  motiver  la  dé- 
»  cision.  L'autorité  en  devient  plus  persua- 
»  sive ,  et  la  soumission  moins  pénible  Ceux 
»  à  qui  Pierre  adressait  la  parole  étaient  de 
»  ces  derniers.  Aussi  »  lorsqu'ils  eurent  en- 
tendu son  discours  ,  ils  s'appaisèrent  et  glori- 
fièrent Dieu  ,  en  disant  :  Dieu  a  donc  ac- 
cordé aussi  aux  gentils  la  pénitence  (i)  qui 
conduit  à  la  vie. 

«  Cet  heureux  commencement  ne  tarda  pas 
»  à  avoir  des  suites  encore  plus  heureuses.  » 
Ceux  qui  avaient  été  dispersés  par  la  persécu- 
tion qui  suivit  la  mort  d'Etienne  avaient  passé 
jusqu'en  Phénicie  ,  en  Chypre  et  à  Antio- 
che.    «  Pleins  des   anciens  préjugés ,   »   ils 


(i)  C'est  eu  un  mot  le  salut ,  désigné  pai-  la  vie  éter- 
nelle qui  eu  est  le  terme ,  et  par  la  pénitence  qui  eu 
est  le  moyen.  Qui  n'embrasse  pas  le  moyen  peut-il  espé- 
rer d'arriver  au  terme  ? 


Dominum. 


22.     Pervenit 
aiitcrn  sermo  ad 
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n'annonçaient    la   parole   qu'aux  seuls  Juifs,    cum  iniroîssent 

■jVT  '  •  1  i>      .   »  .T       Antiooliiam ,  lo- 

:|Neanmoins  quelques-uns   d  entr  eux  ,   natiis    q„ebantur  et  ad 
de  Chypre  et  de  Gyrène  ,  annoncèrent  aussi    Gnœcos  annun- 

•'  ^  .  ,  .         tiautcs       Domi- 

îiux  Grecs  (i)  le  Seigneur   Jésus.   La   main    num  Jesmn.  21. 

de    •  '1.    'l  1.  1  tt    erat    maïuis 

u  seigneur  était  avec  eux  ;  et  un  grand  nom-    oomini  cum  eis 

bre  de  personnes  crurent  et  se  convertirent    iwitusquenume- 

.     '-  rtis     credentium 

au    Seigneur.  com-eisns  t-st  ad 

«  L'entreprise  aurait  été  assez  justifiée  par 
»  le  succès ,  supposé  qu'elle  ne  l'eût  pas  été 
»  déjà  par  la  conversion  de  Corneille.  jSIais 
»  depuis  cet  événement,  la  vocation  des  gen- 
«  tils  ii'élait  plus  un  problème.  C'est  pour- 
»  quoi  »  l'église  de  Jérusalem,  informée  de    âmes   ecciesiœ, 

,  ,      .''  ,  ,-,  1    '    •  qiia;  erat  Jeroso- 

ce  qui   s  était    passe,    envoya  Jjarnabe  jus-    jymis,  super  is- 
qu'à  Antioche  ,     ce  pour   approuver  l'œuvre    *'*  •  ^\  misemnt 

T  '  i  1  i  _  barna[>am  usque 

»  commencée,   et,  s'il  en  était  besoin,  pour    ad  Antiochiaru. 
»  qu'il  y  mît  la  dernière  main. 

((  Le  bien  était  fait  ;  il  ne  restait  plus  qu'à 
»  le  conserver  et   à  l'accroître.   ))    Barnabe        ^^   9"'  ^^'^^ 

pervenissct,    et 

étant  arrivé  ,  et  voyant  ce  qu'opérait  la  grâce    vidisset  gratiam 

1       r\-  M  r   1-  •  1.  i  1     Dei,  gavisiis  est  ; 

de  Dieu  ,   il  en  tut  ravi  ;  £t ,  a  ne  trouvant    et     ijortabatur 

(1)  Aux  Grecs,  c'est-à-dire  aux  gentils,  et  non  aux 
Juifs  iie's  parini  les  Grecs,  comme  il  paraît  par  Toppo- 
sition  que  met  ici  le  texte  entre  ces  Grecs  et  les  Juifs. 
Ces  nouveaux  T)rédicateurs  e'taient-ils  alors  informés  cle 
la  coiivcrsioji  de  Corneille ,  ou  ne  faisaient-ils  que  sui- 
vre le  mouvement  du  Saint-Esprit ,  qui  les  poussait 
intérieurement  à  continuer  l'ouvrage  qu'il  avait  com- 
mencé à  Césarée  ?  c'est  ce  que  l'on  ignore ,  et  ce  qu'il 
importe  assez  peu  de  savoir.  Ce  qui  paraît  plus  qu6 
probable,  c'est  que  ce  ne  fut  qu'après  la  conversion  de 
Corneille  qu'ils  conjmencèient  à  annoncer  l'Evangil^ 
jiux  gentils. 


omnes  in  propo- 
fiito  cordis  per— 
nianerc  in  Domi- 
no : 

24  Quia  erat 
virlioiius,  et  |jle- 
nus  S|)i«-iiu  sanc- 
tOj  et  fille. 


Et  apposita  est 
TOulla  lurba  Du- 
miiio. 


sS.  Profectus 
esi  autem  Bar- 
nabas  Tarscini  , 
ut  cjiia;reret  S;iu- 
Jum  :  quem  ciim 
invenisset,  per- 
duxit  Antio- 
chiam.  26.  Etan- 
niim  totum  con- 
versât! siint  ibi 
in  Ecclcsia  :  et 
(locnerunt  t  ur- 
bain mnltam ,  ita 
iiL  cogiiomina- 
rentur  piiauim 
Antiochiœ  diici- 
puli    Chnstiâui. 
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))  rien  de  plus  à  faire  ,  »  il  les  exhortait  à 
persévérer  clans  le  «  service  du  »  Seigneur, 
auquel  ils  s'étaient  attachés  de  tout  leur  cœur. 
Car  c'était  un  homme  vertueux  ,  rempli  du 
Saint-Esprit  et  de  foi.  a  Sa  prédication,  sou- 
»  tenue  de  la  sainteté  de  sa  vie  ,  produi- 
»  sit  les  fruits  qu'on  devait  en  attendre.  » 
Une  grande  multitude  se  donna  «  encore  » 
au  Seigneur. 

«  Une  moisson  si  abondante  demandait  de 
»  nouveaux  ouvriers  ;  et  les  prémices  de  la 
»  gentilité  semblaient  appeler  celui  que  Dieu 
»  avait  destiné  pour  la  recueillir  de  toutes 
))  les  parties  de  la  terre.  Soit  que  Barnc^bé 
»  le  jugeât  ainsi  ,  ou  que  Dieu  le  lui  eût 
y>  révélé  ,  »  il  alla  à  Tarse  pour  chercher 
Saul  ;  et ,  l'ayant  trouvé  ,  il  l'emmena  à  An- 
tioche.  Ils  vécurent  ensemble  une  année  en- 
tière dans  cette  église ,  et  instruisirent  beau- 
coup de  monde;  en  sorte  que  ce  fut  à  Antioche 
que  les  disciples  commencèrent  à  porter  le 
nom  de    Chrétiens  (i). 


(i)  Ce  nom  est  resté.  Les  vertus  qu'il  exprime  se 
trouvent  encore  dans  quelques-uus  de  ceux  qui  le  por- 
tent ;  dans  la  plupart  il  ne  fait  que  rendre  plus  sensible 
et  plus  criminel  le  contraste  de  leurs  vices  avec  ces 
vertus. 

Julien  l'Apostat  rendit  une  ordonnance  par  laquelle 
il  supprimait  le  nom  de  chrétiens ,  qu'il  changeait  en 
celui  de  Galiléens.  Il  craignait  ce  nom,  dit  un  saint 
père ,  comme  les  démons  le  craignent.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  peut  dire  qu'en  cela  il  manquait  de  sens  :  les 
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«  Attirés  par  le  bruit  de  ce  succès  dont 
»  ils  voulurent  être  les  témoins  ,  et  peut- 
»  être  les  coopérateurs  ,  )^  des  prophètes  vin- 
rent en  ce  tems-là  de  Jérusalem  à  Antio- 
che.  L'un  d'eux,  nommé  Agabus,  étant  inspiré, 
prédit  qu'il  y  aurait  une  grande  famine  dans 
tout  l'univers,  laquelle  arriva  sous  l'empire  de 
Claude.  Sur  quoi  les  disciples  résolurent  d'en^ 
voyer ,  chacun  splon  ses  moyens  ,  de  quoi 
secourir  les  frères  qui  demeuraient  en  Ju- 
dée (i)  :  ce  qu'ils  exécutèrent,  envoyant 
aux  anciens  par  les  mains  de  Barnabe  et  de 
Saul. 


choses  peuvent  ])ien  dépendre  des  princes ,  mais  les 
noms  n'en  dépendent  pas. 

(i)  Deux  raisons  d'un  plus  grand  besoin  pour  les  fi- 
dèles de  la  Judée  :  1°  Ils  s'étaient  dépouillés  de  tous 
leurs  biens ,  ce  (jue  n'avaient  pas  fait  les  gentils  devenus 
fidèles.  2"  Les  gentils  convertis  n'étaient  pas  encore  per- 
sécutés par  les  gentils  idolâtres ,  et  les  Juifs  convertis 
l'étaient  par  les  Juifs  incrédules. 

Puisque  la  famine  devait  être  universelle ,  TaA'arice 
aurait  dit  :  Pensons  à  nous ,  et  ne  nous  laissons  pas 
mourir  de  faim  pour  nourrir  des  étrangers.  La  charité 
dit  au  contraire  :  Courons  le  risque  de  manquer ,  plutôt 
que  de  laisser  manquer  nos  frères. 


27.  In  lus  au- 
tena  dit-lms  sii- 
perveneriuit  ab 
Jprosolymis  pro- 
phète Aulio- 
chiam.  28.  Et 
siirgens  un  us  ex 
eis,  nonaine  Aga- 
bus, significabat 
perSpintum,  fa- 
meai  magnam  fu- 
t'Jiarn  in  univer- 
60  orbe  terra- 
ru  an  ,  qnae  facta 
est  si'.I)  Claudio. 
29.  Discipnli  au- 
tein ,  piout  qnis 
habebat,  propo- 
sueruntsinguli  in 
ministeriuai  mit- 
tere  habilanti- 
busin  Judœa  fra- 
tribus  :  3o.  Quod 
et  fecerunt,  mit- 
tentes  ad  senio- 
res  per  mauns 
BarnabœetSaulj. 
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CHAPITRE    XII. 

Hérode  fait   tuer   Jacques  ,   frère  de  Jean.   —  Pierre 
délivré  de  prison  par  un  ange.  —  Mort  d'Hérode, 


«  Depuis  le  baptême  de  Corneille  jusqu'aux 

»  événemens  qui  font  la  matière  de  ce  chapi- 

»  tre,  c'est-à-dire   dans   l'espace   d'environ 

))  sept  ans ,  il  se  passa  plusieurs  faits  méraora- 

y>  blés  que  l'auteur  sacré   de   cette  histoire 

-»  n'a  pas  été  inspiré  d'écrire ,  mais  qui  sont 

»  venus  jusqu'à  nous  par  une  tradition  con- 

y»  stante ,  appuyée  sur  le  témoignage  des  plus 

»  graves  historiens  de  l'Église.  Telle  est  la 

5)  dispersion  des  a[)ôtres  qui ,  assurés  enfin 

))  de  la  vocation  des  gentils,  leur  portèrent 

»  la  lumière  de  l'Évangile  jusqu'aux  extré- 

j)  mités  du  monde  connu.  Ils  avaient  aupara- 

»  vant  composé  le  symbole  qui  s'est  toujours 

»  appelé  depuis  le   Symbole   des  apôtres  : 

»  précaution  nécessaire  pour  que  leur  ensei- 

»  grjement  fût  partout  uniforme.   Le  senti- 

»  ment  de  ceux  qui  croient  que  chacun  d'eux 

»  en  fournit  un  article  (  ce  que  paraît  signifier 

»  le  nom  même  de  symbole  ),  ce  sentiment, 

»  dis-je,  a  des  autorités  si  anciennes  et  si  res- 

«  pectables,  qu'il  y  aurait  de  la  témérité  à 

»  vouloir  le   contredire.  En  quittant  la  Ju- 

»  dée ,  saint  Matthieu  laissa  à  ses  corapa- 

»  triotes  son  évangile  ,  qu'il  venait  d'écrire 
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))  en  leur  langue.  L'original  ne  se  trouve 
y)  plus  ;  le  grec  ,  qui  en  tient  lieu ,  n'en  est 
»  qu'une  traduction  lidèle  faite  dans  ces  pre- 
))  miers  teras.  Il  semble  que  Dieu  ait  voulu 
»  l'ôter  aux  Juifs,  qui  se  l'étaient  rendu  inu- 
»  tile  par  leur  incrédulité.  Ce  fut  aussi  dans 
))  le  même  tems  que  saint  Pierre  établit  le 
»  siège  de  sa  primauté  à  Antioche.  Il  n'était 
1)  pas  nécessaire  pour  cela  qu'il  s'y  trans- 
»  portât  en  personne.  Il  le  fit  néanmoins; 
»  mais  il  ne  s'y  fixa  pas  tellement  qu'il  ne 
))  parcourut  les  villes  et  les  provinces  oi:i  sa 
»  présence  pouvait  être  nécessaire  ou  utile. 
))  Lui  et  ses  collègues  revenaient  à  Jérusalem 
»  lorsque  les  besoins  de  l'église  les  y  rap- 
>)  pelaient ,  ou  que  leurs  courses  évangéli- 
»  ques  les  en  rapprochaient.  On  fait  ici  cette 
))  remarque  ,  parceque  c'est  ce  qui  donna  lieu 
»  à  ce  qui  va  être  raconté. 

»  Les  fureurs  des  Juifs  acharnés  contre  les 
»  disciples  avaient  paru  ménager  un  peu  plus 
»  les  apôtres.  Ce  fut  contre  eux  que  se  dé- 
»  clara  une  malice  plus  profonde  et  plus  ré- 
»  fléchie.   »  en  ce  tems-là  (i),  «  dit  l'écri-       Cap.  xn.  ;!^.  i. 

/  1  •    TT  '       J       /    >  v    ^      Eodem       autem 

»  vain  sacre  ,   »  le  roi  nerode  (2)  se  mit  a   tempore     misit 

(i)  Ce  qu'on  va  lire  arriva  envii'ou  dix  ans  après 
l'ascension  du  Sauveur.  Ainsi  en  ce  tenis-là  paraît  ne 
pouvoir  se  rapporter  qu'au  tcms  de  la  famine,  dont  la 
prédiction  est  la  dernière  chose  dont  saint  Luc  a  parlé. 

(2)  Hérode  Agrippa,  différent  d'Hérode  qui  fît  dé- 
celer saint  Jean-Baptiste ,  et  d' Agrippa  devant  qui 
paint  Paul  plaida  sa  cause.  Le  premier  était  son  oncle 


Herodes  rex  ma- 
nus,  ut  allligeret 
qiiosdam  de  ec- 
clesia.  2  Occidit 
autem  Jacnbum, 
fratrem  Joannis 
gladio.3  Videns 
autem  qnia  pla- 
ceret  JuJaeis,  ap- 
posuit  ut  appre- 
henderet  et  Pe- 
trum.  Eraat  au- 
tem dies  Azymo- 
rum. 

4.  Quem  ciim 
apprchendisset , 
raisit  in  carce- 
rem  ,  tradens 
quatuor  quater- 
iiionibusmilitura 
custodiendtim  , 
volens  post  pas- 
cha  prodiicere 
eum  populo.  5. 
Et  Petrus  qui- 
dem  serval)atur 
in  carcere.  Ora- 
tio  autem  ficbat 
sine  intermissio- 
neab  Ecclesia  ad 
Deum  pro  eo. 
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persécuter  quelques-uns  de  l'église.  «  Comme 
»  il  en  voulait  principalement  aux  chefs,  » 
il  fit  mourir  par  le  glaive  Jacques  (i)  frère 
de  Jean.  Voyant  que  cela  faisait  plaisir  aux 
Juifs  (2),  il  fit  aussi  prendre  Pierre.  Ceci 
arriva  au  tems  des  azymes.  Quand  il  l'eut 
arrêté,  il  l'envoya  en  prison  ,  et  le  fit  garder 
par  quatre  escouades  de  quatre  soldats  cha- 


paternel,  et  le  second  était  son  fils.  Ce  prince  n'avait 
aucune  autorité  dans  Jérusalem.  Cependant  on  ne  lui 
contestait  pas  l'exercice  du  pouvoir  souverain  sur  les 
gens  de  sa  maison  ,  puisqu'il  fit  conduire  au  supplice 
les  gardes  de  saint  Pien-e,  ni  sur  les  Galiléens  ses  sujets, 
tels  qu'étaient  les  deux  apôtres  dont  il  fit  décoller  l'un 
et  emprisonner  l'autre.  Ce  fut  aussi  la  cause  de  la  dé- 
férence qu'eut  Pilate  de  renvoyer  Jésus  k  Hérode^  lorsqu'il 
eut  entendu  dire  que  Jésus  était  de  Galilée. 

(i)  Fils  de  Zébédée  ,  celui  que  nous  nommons  Jac- 
ques le  majeur ,  un  des  trois  disciples  que  Jésus-Christ 
chérissait  plus  particulièrement,  le  premier  des  apôtres 
qui  eut  l'honneur  de  répandre  son  sang  pour  la  cause 
de  son  maître  ;  primauté  bien  plus  désirable  que  celle 
que  son  ambition  lui  avait  fait  désirer  et  demander.  Sou 
corps ,  qui  fut  transpoité  en  Espagne ,  y  est  l'objet  des 
pieux  pèlerinages  qui  s^y  font  de  toutes  les  parties  du 
monde  catholique. 

(2)  Pilate  fit  crucifier  Jésus-Christ  parcequ'il  crai- 
guait  le  peuple.  Hérode ,  pour  plaire  au  peuple ,  fit  dé- 
coller Jacques  ,  résolu  k  en  faire  autant  k  Pierre.  Ils 
furent  meurtriers  l'un  et  l'autre,  le  premier  parcequ'il 
était  tremhleur ,  le  second  parcequ'il  était  flatteur.  Dq6 
passions  si  lâches  devraient-elles  être  si  cruelles  ? 

Si  les  peuples  sont  souvent  flatteurs  des  princes ,  les 
princes  sont  aussi  quelcjuefois  flatteurs  des  peuples. 
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cnne.  Son  dessein  était  de  le  faire  mourir 
devant  tout  le  peuple  après  la  fête  de  Pâques. 
Pierre  était  donc  gardé  dans  la  prison  ,  et 
l'église  ne  cessait  point  de  faire  pour  lui  des 
prières  â  Dieu.  Comme  Hérode  était  sur  le 
point  de  le  donner  en  spectacle ,  la  nuit  de 
ce  jour-là  même ,  Pierre  dormait  entre  deux 
soldats,  lié  de  deux  chaînes;  et  il  y  avait 
ime  garde  posée  devant  la  porte  de  la  prison. 
Tout-à-coup  il  parut  un  ange  du  Seigneur, 
le  lieu  fut  rempli  de  lumière,  et  l'ange  frap- 
pant Pierre  au  côté  ,  le  réveilla.  Levez-vous 
promptement,  dit-il;  et  à  l'instant  les  chaînes 
lui  tombèrent  des  mains.  Prenez  votre  cein- 
ture, lui  dit  l'ange,  mettez  vos  souliers.  Il 
le  fit.  L'ange  ajouta  :  Prenez  votre  vêtement, 
et  suivez-moi.  Pierre  sortit,  et  il  le  suivait, 
ne  sachant  pas  que  ce  qui  se  faisait  par  l'ange 
fût  une  chose  réelle  ;  mais  il  s'imaginait  que 
c'était  une  vision.  Quand  ils  eurent  passé  la 
première  et  la  seconde  garde ,  ils  vinrent  à 
la  porte  de  fer  qui  mène  à  la  cité  (i),  la- 
quelle s'ouvrit  d'elle-même  pour  leur  faire 

(i)  Les  traducteurs  mettent  la  ville.  On  en  conclut 
que  cette  prison  était  hors  de  i'encemte  de  la  ville.  Cela 
pourrait  être  absolument  ;  mais  il  pourrait  être  aussi 
que  Jérusalem ,  ainsi  que  quelques-unes  de  nos  grandes 
villes ,  eut  une  de  ses  parties  qui  s'appelait  la  cité.  On 
a  même  quelque  raison  de  soupçonner  que  cela  était 
ainsi.  D'ailleurs  le  mot  latin  et  le  mot  grec  signifient 
plus  littéralement  la  cité.  Ou  s'en  est  donc  servi,  pour 
336  pas  décider  ce  que  le  texte  laisse  indécis. 


6.  Cimi  autena 
produclurus  eum 
csset  HeroJes, 
iu  ipsa  nocte  e- 
rat  Petrus  dor— 
laiens  inter  duos 
milites ,  vinctus 
catenis  duabiis  : 
et  custodes  ante 
ostium  custodie- 
Lant  caicerem. 
7.  £t  ecce  angé- 
lus Domini  asti- 
tit  :  et  lumen  re- 
fulsit  in  habita- 
culo  :  percussQ- 
que latere  Pétri, 
excitaviteum,di- 
cens  :  Suige  vc- 
iociter.  Et  ceci- 
deriint  catenaede 
manibus  ejus.  8. 
Dixit  autem  an- 
gélus ad  eum  : 
Prsecingere  ,  et 
calcea  te  caligas 
tuas  Etfecitsic. 
Et  dixit  illi  :  Cir- 
cumda  tibi  ves- 
timentnm  tuum , 
et  sequere  me. 
9  Et  exiens  se- 
quebatur  eum  , 
et  nesciebat  quia 
verum  est ,  quod 
flebat  pei-  ange- 
lum  :  existima- 
bat  auteai  se  vi- 
sum  videre.  10. 
Transeuntes  au- 
tem primam  et 
secundam  custo- 
diam ,  venerunt 
ad  porlam  fer— 
ream  ,  quœ  ducit 
ad  civitatem  : 
qnce  ultro  aperta 
est  eis.  Et  exe- 
unlcs   processe- 
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runt  vicum   u-  passaf^c.  Etant  sortis ,  ils  avancèrent  iusqu'au 

num  ;    et  conti-  x           «->                                   '                                      J      t 

nuo  (iiscessit  an-  boiit  de  la  rue ,  et  aussitôt  l'ange  le  quitta. 

Et  Petnis'^^dVè  Aloi's  PieiTe  étant  revenu  à  soi ,  dit  :  Je  vois 

reversus,  dixit  :  j^Jen  à  présent  que  le  Seigneur  a  envoyé  son 

JVimc  scio  vere,  .       •'                  .     *-'                       .       •' 

quia  misit  Domi-  ange,  ct  qu'il  m'a  délivré  des  mains  d'Hé- 

um  ,^?t^  eHpuit  ^^^^  ^^  ^^   toutc    l'attente  du   peuple  Juif, 

me  de  manu  He-  «  Laissé  à  lui-même,  il  fallait  qu'il  cherchât 

rodis,  et  de  otn-  •!         ^    -i      a                \                       i 

ni  cxjjcctutione  »  un  asilc  OU  il  put  êtrc  a  couvert  des  poursui- 

îmn.''     '^"''^"~  ^'  *^s.  »  Après  y  avoir  réfléchi,  il  alla  «  d'abord» 

12.  Conside-  chez  Marie  mère  de  Jean,  surnommé  Marc, 

ranstiue  venit  ad  ^^    „i      •                                                   i  i  '         ',    •       . 

domiim     Mariœ  ^"  puisicurs  pcrsonucs  assembices  étaient  en 

matiis  Joauuis,  prières.  Gîmrae  il  frappait  à  la  porte,  une 

qui     cognomina-  ^                         /•!-»!       i  '       •          '                       4 

tus  est  Mardis ,  iiUe  iiommce  Rhode  vint  écouter.  Ayant  re- 

con.regati  T"  ej  ^onnu  la  voix  de  Pierre ,  de  la  joie  qu'elle 

oraiites.  i3.  Pul-  en  eût,  elle  n'ouvrit  point;  mais  ,  retournant 

santé   autem    eo  ,,                                                          .^. 

pstitim    jan.ice  ,  sur  ses  pas ,  elle  courut  annoncer  que  Pierre 

processit    puella  ^^^^^  ^  J^          jç    y^^^^  ^^       f^jj^     j^^-  direut-ils , 

ad    aiidiendura  ,1  "                                   * 

nomine   Rhode  mais  elle  assura  que  c'était  lui  ;  et  eux  disaient  : 

^^    'it    cogiiovit  <-i5      ,                             /    s     /^              1            -r»- 

mPetri,prce  '-"  GSt  son  ange  (i).  dépendant  Pierre  conti- 


Et 
vocem 


(i)  Oq  s'est  déjà  servi  de  ce  texte  pour  prouver  contre 
les  calvinistes  qun  chaque  homme  a  sou  ange  gardien. 
Calvin,  qui  en  a  senti  tout  ce  que  ce  passage  prouvait 
contre  lui.  a  tâché  de  Téluder,  en  disant  que  saint  Pierre 
avait  eu  un  auge  gardien  pendant  le  tems  de  sa  prison , 
ei  non  plus.  D'où  le  savait-il?  mais  d'oii  le  savaient 
ceux  qui ,  ne  pouvaient  croire  que  c'était  Pierre  qui 
frappait  à  la  porte ,  disaient  c'est  son  ange  ?  Calvin 
dira-t-il  que  Dieu  leur  avait  envoyé  un  autre  ange  pour 
le  leur  révéler?  Quelle  imagination!  Parlons  selon  la 
foi ,  et  nous  parlerons  selon  la  raison.  Ce  qui  fit  dire 
alors  C'esé  son  ange,  c'est  la  persuasion  oii  étaient  les 
premiers  fidèles  que  chacun  a  son  ange  gardien. 


DES   APÔTRES.    CÎIAPITRE    XII.  l35 

nnait  de  frapper.  Après  qu'ils  eurent  ouvert, 
voyant  que  c'était  lui  ,  ils  furent  dans  le 
plus  grand  étonnement.  Mais  lui  leur  ayant 
fait  signe  de  la  main  pour  qu'ils  se  tussent, 
il  raconta  comment  le  Seigneur  l'avait  tiré 
de  prison,  et  ajouta  :  Allez  en  porter  la  nou- 
velle à  Jacques  (i}'et  aux  frères.  Puis  étant 
sorti,  il  s'en  alla  ailleurs  (2). 

Ce  mol ,  C'est  son  ange ,  nous  apprend  encore  que 
ces  premiers  chrétiens  étaient  clans  l'opinion  que  les 
anges  prenaient  quelquefois  la  ressemblance  de  ceux  dont 
ils  étaient  les  gardiens;  c'est  aussi  le  sentiment  de  quel- 
ques théologiens.  Ils  le  fondent  sur  ce  que  plusieurs 
saints  qui  pendant  leur  vie  ont  été  vus  en  même  tems 
dans  des  lieux  diflérens ,  ignoraient  eux-mêmes  cette 
rédaphcation  de  leur  présence.  De  là  on  a  conclu  rai- 
sonnablement que  ces  saints  n'étaient  pas  rendus  pré- 
sens en  corps  et  en  âme  :  mais  était-ce  leur  auge  à 
leur  place,  ou  Lieu  Dieu  se  contentait-il  de  former  un 
corps  d'air  iîianimc ,  à  qui  il  donnait  les  traits  et  le 
son  de  voix  de  ceux  qu'il  faisait  apparaître ,  c'est  ce 
que  nous  ignorerons  jusqu'à  ce  qu'il  lui  plaise  de  nous 
le  révéler. 

(i)  Jacques  le  mineur,  évêque  de  Jérusalem^  celui 
qui  est  appelé  dans  l'Ecriture  le  frère  du  Seigneur.  Etait- 
ce  le  même  que  Jacqties ,  fils  d'Alphée^  l'un  des  douze 
apôtres^  ou  bien  sont-ce  deux  hommes  dillerens,  c'est 
sur  quoi  les  savans  ne  sont  pas  d'accord.  L'opinion 
commune,  que  l'Eglise  semble  avoir  adoptée^  c'est  que 
ces  deux  hommes  n'en  font  qu'un. ^ 

(2)  Ailleurs  paraît  signifier  ici  qu'il  alla  se  cacher 
dans  une  autre  maison.  Quelques-uns  y  donnent  un 
sens  plus  étendu,  parcequ'en  effet  saint  Pierre  ne  tarda 
pas  à  quitter  Jérusalem  ,  d'où  ,  après  avoir  parcouru 
plusieurs  pro^'inces,  il  se  transporta  à  Rome,  laissant 


gânclio  non  apc- 
rtiit  jantiam,  sed 
intro  currens 
nuntiavit  stare 
Petriim  ante  ja- 
niiam.  i5  At  illi 
tlixerunt  ad  eam^ 
Insanis.  llla  aiî- 
tem  afiirmabat 
sic  se  habere. 
Illi  autetn  dice- 
bant  :  Angeltis 
cjiis  est.  16.  Pe 
trus  autetn  per- 
severabal  piil— 
sans.  CiiDi  aiitem 
aperuissent  ,  vi— 
derup.t  eum  ,  et 
obstlipuerunt.  17 
Anniitns  auteiu 
eis  manu  iit  tace- 
rent  ,  narravit 
quomodo  Domi- 
nus  eduxisset 
eum  de  carcerej 
dixitque  :  nun— 
tiate  Jacobo  et 
fratribus  hœo.  Et 
egressus  abiit  in 
aliutn  locum. 


ï8.  Facfa  au- 
tetn  die,  eratnon 
parva  turbatio 
inter  milites, 
qtiidnam  factum 
esset  de  Petro. 
19.  Herodes  au- 
tem  cum  requi- 
sisset  eum  ,  et 
non  invenisset, 
inquisitioue  fac- 
taûe  custodibus, 
jussit  eos  duci  : 
descendensque  a 
Judiea  in  Cœsa- 
ream  ibi  commo- 
ratus  est. 

30.  Etat  au- 
temiratusTyriis, 
et  Sidoiius.  At 
ilii  unanimes  ve- 
neriint  ad  eum  , 
€t  persuaso  Blas- 
to  ,  qui  erat  su- 
per cubiciilum 
regis  ,  postula- 
bant  pacem  ,  eo 
quod  aleientur 
regioiies  eoriim 
ab  illo  :  21.  Sta- 
tuto  autem  die , 
Herodes  vestitus 
veste  regia  ,  se- 
dit  protribunaii, 
et  concionaba- 
tur  ad  eos.  22. 
Popnlus  aiiiem 
acclamabat  :  Dei 
voces  ,  et  non 
honiiiiis.  2.3  Con- 
festim  autem 
percussit  eum 
angélus  Domini, 
eo  quod  non  de- 
disset  honorem 
Dec  ;  et  con- 
sumptus  a  ver- 
nr.ihiis,  expiravit. 
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Quand  il  fut  jour,  les  soldats  ne  furent 
pas  peu  en  peine  de  ce  qu'était  devenu  Pierre. 
Hérode  l'ayant  fait  chercher,  et  ne  l'ayant 
pas  trouvé,  après  avoir  fait  informer  contre 
les  gardes,  il  ordonna  qu'on  les  conduisît  au 
supplice.  Ensuite  il  alla  de  Judée  à  Césa- 
rée,  où  il  s'arrêta. 

«  C'était  là  qu'il  devait  combler  la  mesure 
»  de  ses  crimes,  et  en  recevoir  le  châtiment.  » 
Il  était  irrité  contre  les  Tyriens  et  les  Sido- 
niens  ;  mais  eux  ,  d'un  commun  accord  ,  vin- 
rent le  trouver,  et  ayant  gagné  Blastus,  cham- 
bellan du  roi,  ils  demandèrent  la  paix  parceque 
c'était  ce  prince  qui  faisait  subsister  leur  pays. 
Le  jour  assigné  ,  Hérode  revêtu  de  ses  habits 
royaux,  prit  séance  sur  son  trône  ,  et  les  ha- 
rangua. Le  peuple  applaudissant,  s'écriait  : 
C'est  un  dieu  qui  parle,  et  non  pas  un  homme. 
A  l'instant  l'ange  du  Seigneur  le  frappa  pour 
n'avoir  pas  rendu  gloire  à  Dieu,  et  il  mourut 
rongé  de  vers  (i). 

Évodius  son  successeur  dans  I  épiscopat  d  Antioclie  et 
dans  le  patriarcat  d'Orient  ,  et  emportant  avec  soi  sa 
primauté,  qu'il  attacha  irrévocablement  au  siège  romain, 
qu'il  fonda  à  la  fia  de  cette  année  ,  qui  était  la  10^ 
depuis  l'ascension  de  notre  Seigneur. 

(i)  Hommes!  humiliez- vous ,  vous  mourrez  bientôt, 
et  aussitôt  après  vous  serez  rongés  de  vers.  P'inces  ! 
huniiliez-vous  jusqu'au  centie  de  la  terre,  parceque,  si 
vous  vous  laissez  enivrer  par  la  flatterie ,  les  vers  vous 
rongeront  tout  vifs.  Ce  n'en  est  pas  ici  le  seul  exemple. 

ïeUe  créature  qui  s'entend  appeler  une  divinité  et 


É 
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i(  Cependant  le  sang  qu'il  avait  répandu 
;)  fructifiait.  »  La  parole  du  Seigneur  fai- 
sait de  nouveaux  progrès  et  se  répandait  de 
plus  en  pins.  Pour  Barnabe  et  Saul  j  après 
s'être  acquittés  de  leur  commission ,  ils  re- 
tournèrent de  Jérusalem  «à Antioclie,  »  ayant 
pris  avec  eux  Jean  surnommé  Marc. 


qui  s'y  complaît ,  est  autant  ou  plus  coupable  qii'Hé- 
rode. 


24.  Verbnm 
autem  Donaini 
ci'escebat  ,  et 
multipticabatur. 
25  Barnabas  au- 
tem et  Saulus  re- 
vers! siint  ab  Je- 
rosolymis  exple- 
to  ministerio  , 
assumpto  Joan- 
De  ,  qui  cogno- 
minaius  cstMar- 
cus. 
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n/v»  ■VX1  v»^  i/M 'X 
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C.  xia.  f.  ï. 
Ërant  autem  in 
ecclesia  qnœerat 
Antiocliiae,  pro- 
phetac,  et  docto- 
resinqiiibiis  Bar- 
iiabas ,  et  Simon, 
qui  vocabatur 
Niger,  et  Lucius 
(jyrenonsis  ,  et 
Manalien ,  qui  e- 
lat  Herodis  Te- 
trarchae  coUac- 
taneus ,  et  Sau- 
lus.  2.  IMinistran- 
tibus  aiitem  illis 
Domino  ,  et  jeju- 
nantibiis  ,  dixit 
iilis  Spiritus 
sanctns  :  Segre- 
gate  mihi  San— 
liim  et  Barna- 
batn  ,  in  opus  ad 
quod  assiimpsi 
eos.  3.  ïunc  je- 
junantes  et  cran- 
tes, imponentes- 
que  eis  manus , 
dimiscriint  illos. 


CHAPITRE   XIII. 

Le  Saint-Esprit  ordonne  de  choisir  Barnabe  et  Saul 
pour  l'œuvre  de  la  prédication  des  Gentils.  Le  ma- 
gicien Bar-Jésu  aveuglé  à  la  parole  de  Paul.  —  Con- 
version de  Sergius  Paulus.  —  Discours  de  Paul  à  la 
Synagogue  d'Antioche  de  Pisidie.  —  Blasphème  des 
Juifs.  —  Persécution  qu'ils  excitent.  —  Conversion 
des  Gentils. 


Il  y  avait  dans  l'église  d'Antioche  des  pro- 
phètes (i)  et  des  docteurs ,  entre  lesquels 
étaient  Barnabe ,  Simon  qu'on  appelait  le  Noir, 
Lucius  de  Cyrène  ,  Manahen  frère  de  lait 
d'Hérode  le  Tétrarque,  et  Saul.  Or  un  jour 
qu'ils  faisaient  le  service  divin  (2)  et  qu'ils 


(i)  Des  prophètes  qui  parlaient  par  inspiration  ,  et 
qui  prédisaient  l'avenir ,  tel  qu'était  Agabus ,  dont  il  est 
fait  mention  aux  chap.  11  et  xxi  ,  des  docteurs  qui 
expliquaient  ce  qui  venait  d'être  lu  de  l'Ecriture  sainte. 
Le  litre  avec  la  chose  se  sont  conservés  dans  l'église 
grecque ,  où  l'on  appelle  docteur  de  l'Évangile  le  mi- 
nistre qui  est  chargé  d'expliquer  l'Évangile ,  docteur  de 
l'apôtre  celui  qui  explique  les  épîtres  de  saint  Paul, 
docteur  du  Psautier  celui  qui  explique  les  psaumes,  ce 
qui  reviendrait  assez  à  ce  que  nous  appelons  le  théolo- 
gal ,  si  ce  n'est ,  comme  remarque  M.  Fleury ,  que  la 
fonction  effective  du  théologal  est  réduite  à  quelques 
sermons ,  que  bien  souvent  il  ne  fait  pas  lui-même. 

(2)  La  liturgie ,  dit  le  grec ,  c'est-à-dire  à  la  lettre 
l'action  jjuhliqiie.  Ce  mot ,  dans  sa  signification  géné- 
rale ,  s'entend  du  service  divin.  Les  Grecs  l'emploient 
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jeûnaient ,  le  Saint-Esprit  leur  dit  :  Sépa- 
rez-moi Saul  et  Barnabe  pour  l'œuvre  à  la- 
quelle je  les  ai  destinés.  Alors  ayant  jeûné 
et  prié  (i),  ils  leur  imposèrent  les  mains, 
et  ils  les  laissèrent  aller. 

Envoyé  par  le  Saint-Esprit ,  «  dont  ils  sui- 
X  vaient  la  direction ,  comme  ils  en  avaient 
»  reçu  la  mission  ,   les  deux  apôtres  »  s'en 


plus  particulièrement  pour  signifier  le  sacrifice.  C'est 
aussi  du  sacrifice  que  l'entendent  ici  la  plupart  des 
interprètes. 

(  I  )  On  verra  encore  au  chap.  suivant ,  ;*'  23 ,  que 
l'ordination  était  accompagnée  de  jeûnes  et  de  prières; 
pratique  qui  a  commencé  avec  TEgUse  ,  et  qui  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours. 

Mais  était-ce  ici  une  ordination,  ou  bien  n'était-ce 
qu'une  imposition  des  mains  purement  déprécatoire  ? 
c'est  sur  quoi  les  docteurs  se  partagent.  Disons  ce  qui 
est  le  plus  probable  :  c'était  une  ordination.  On  voit 
que  rien  n'y  manque  de  ce  qui  la  précède  et  l'accom- 
pagne ,  le  jeûne ,  la  prière ,  le  sacrifice  même ,  et  l'im- 
position des  mains.  Mais,  dira-t-on,  saint  Paul,  dans 
l'épître  aux  Galates ,  déclare  qu'il  n'a  rien  reçu  des  hom- 
mes :  non  ,  quant  à  la  science  de  la  religion  et  à  la 
vocation  à  l'apostolat ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'ait 
reçu  le  baptême  d'Ananie ,  ni  qu'il  ait  pu  recevoir  l'or- 
dre presbyteral  et  épiscopal  par  le  ministère  ordinaire. 
Ainsi  un  prêtre  élevé  à  la  papauté  ne  reçoit  rien,  cojnme 
souverain  pontife ,  de  l'évêque  dont  il  reçoit  la  consé- 
cration épiscopale.  Il  tient  de  celui-ci  d'être  évêque ,  du 
clergé  de  Rome  qui  la  élu,  d  être  évèque  de  Rome  et 
de  Dieu,  d'être  pape  de  l'Église  universelle,  en  consé- 
quence de  l'ordre  établi  de  Dieu  que  le  successeur  au 
siège  de  Pierre  succéderait  à  sa  primauté. 

lO 


4.  Et  ipsi  qui- 
deui  niissi  a  Spi- 
ritn  sancfo  abie- 
ruiil  Scleuciani  , 
et  inde  naviga- 
verunt  Cyprum. 
5.  Et  cnm  venis- 
sent  Salatuinam, 
praedicabant  ver- 
biim  Dei  in  sy— 
nagogis  Jiidieo— 
rutn.  Habebant 
autem  et  Joan- 
nem  in  iiiinistc< 
rio.  6.  Et  cura 
perambulassent 
universam  insu- 
lam  usque  Pa— 
plium  ,  invenC' 
runt  quemdam 
viriim  iDHguru 
pseudopropiic— 
tam,  Judaeum,C)ii 
nomen  erat  Bai» 
Jesu  ^.  Qui  eral 
ciim  proconsuie 
Sergio  Paulo,  vi- 
ro prudente  Hic 
acceisitis  Barna- 
ba  et  Saulo,  de- 
siderabat  andire 
verbuiR  Dei. 


8.  Resistebat 
autem  illis  Ely- 
mas  magiis ,  (sic 
enim  iirterpreta- 
tur  nomen  ejiis  ) 
quœrens  avertere 
proconsulera  a 
fide.  g.  Saiilus 
antem  qui  et 
Paulus ,  repletis 
Spiritu    sancto  , 
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allèrent  à  Séleucie  ,  d'où  ils  firent  voile  en 
Chypre.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Salamine, 
ils  prêchaient  la  parole  de  Dieu  dans  les  syna- 
gogues des  Juifs.  Or  ils  avaient  avec  eux 
Jean  pour  les  aider.  Ayant  parcouru  toute 
l'île  jusqu'à  Paphos  ,  ils  trouvèrent  un  cer- 
tain Juif,  magicien  et  faux  prophète ,  nommé 
Bar-Jésu ,  qui  était  avec  le  proconsul  Ser- 
gius  Paulus,  homme  sage  (i).  Celui-ci,  qui 
désirait  d'entendre  la  parole  de  Dieu  ,  fit  ve- 
nir Barnabe  et  Saul.  Elymas  le  magicien  (2) 
(  car  c'est  ce  que  son  nom  signifie  )  s'oppo- 
sait à  eux  ,  voulant  détourner  le  proconsul 
de  la  foi.  Mais  «  (  et  c'est  ici  que  l'apôtre 
))  des  nations  commence  à  paraître  tout  ce 
»  qu'il  est  )  ))  Saul ,  qui  est  le  même  que 
Paul  (3) ,  étant  rempli  du  Saint-Esprit ,  et 

(i)  Cette  sagesse,  qui  e'tait  dans  lui  une  qualité  mo- 
rale ,  ne  méritait  pas  la  foi  ,  mais  elle  en  écartait  les 
obstacles.  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  l'homme  est 
fidèle,  c'est  par  sa  propre  folie  qu'il  ne  l'est  pas. 

(2)  Elymas  ne  signifie  un  magicien  ni  en  grec  ni  en 
hébreu,  ce  qui  exerce  beaucoup  les  interprètes.  Il  faut 
bien  pourtant  qu'il  l'ait  signifié,  puisque  saint  Luc  l'a 
dit.  C'était  apparemment  dans  quelque  langue  particulière 
qui  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous.  Peut-être  était-ce  l'an- 
cienne langue  des  Cypriotes ,  avant  que  la  langue  grecque 
fût  devenue  dominante  Cn  Chjrpre.  C'est  à  peu  près  ce 
qu'on  a  dit  là-dessus  de  plus  raisonnable. 

(3)  Désormais  il  ne  sera  plus  appelé  que  Paul.  Il  est 
plus  que  probable  que  ce  fut  alors  qu'il  adopta  ce  nou- 
veau nom,  et  que  la  raison  qui  l'y  engagea,  ce  fut  afin 
que  leg  gentils,  qui  étaient  le  grand  objet  de  sa  mission, 
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regardant  Elymas  ,  lui  dit  :  0  homme  plein  intuens  in  eum, 
d'artifice  et  de  fourberies  ,  enfant  du  diable,  ^g  ^^^^Y'  ^^1^' 
ennemi  de  toute  justice,  ne  cesseras-tu  point  de 
pervertir  les  voies  droites  du  Seigneur  ?  Mais 
voilà  dans  ce  moment  que  la  main  du  Sei- 
gneur est  sur  toi  :  tu  seras  aveugle  ,  et  tu 
ne  verras  point  le  soleil  d'ici  à  un  tems.  Aus- 
sitôt un  nuage  ténébreux  lui  tomba  sur  les 
yeux;  et,  tournant  de  côté  et  d'autre,  il 
cherchait  quelqu'un  qui  lui  donnât  la  main. 
Le  proconsul  ayant  vu  ce  qui  venait  d'arriver, 
crut  alors ,  admirant  la  doctrine  du  Sei- 
gneur (i). 

eussent  moins  de  répugnance  k  traiter  avec  lui,  lui  trou- 
vant uu  nom  auquel  leurs  oreilles  étaient  accoutumées. 
Mais  le  prit-il  de  lui-même ,  ou  le  prit-il  à  la  prière  du 
proconsul  Serge  Paul,  ou  bien  fut-ce  les  gentils  qui,  à 
cause  de  la  ressemblance  des  noms  ,  transformèrent , 
peut-être  sans  y  penser  ,  Saul  en  Paul  ?  Tout  cela  est 
possible ,  et  rien  n'est  certain  ,  sinon  que  l'Apôtre  adopta 
ce  nom ,  et  que  lui-même  il  ne  s'en  donna  plus  d'autre. 

(i)  Ce  mot  exprime  tout  ensemble  et  la  doctrine  et 
la  manière  dont  saint  Paul  l'avait  prouvée.  Ainsi ,  lorsque 
Jésus-Christ  délivra  un  possédé  par  la  vertu  de  sa  parole, 
«  tout  le  monde  fut  dans  l'admiration,  de  sorte  qu'ils 
»  se  demandaient  les  Uns  aux  autres  :  Quelle  est  cette 
»  nouvelle  f/oc^;me  ?  (Marc.  i.  2^.  )  Car  il  commande 
))  avec  autorité  même  aux  esprits  immondes,  et  ils  lui 
j)  obéissent.  »  La  doctrine  évangélique  exposée  simple- 
ment ,  paraît  au  piemier  coup  d'œil  sublime  dans  ses 
mystères,  et  parfaite  dans  sa  morale.  Il  peut  survenir 
un  doute ,  savoir  si  elle  vient  de  Dieu ,  ou  si  elle  est 
une  belle  invention  de  l'esprit  humain.  Le  miracle  qui 
la  prouve  en  assure  la  divinité.  Alors  l'esprit,  débarrassé 
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et  omni  failacia, 
fili  diaboli  ,  ini- 
mice  omnis  jus- 
titiœ.  non  desinis 
snbvertere  vias 
Domini  rectas. 
1 1.  £t  nunc  ecce 
manus  Domini 
super  te  ,  et  eris 
racus ,  non  vi- 
dons solem  usque 
ad  teuipus.  Et 
coiifestim  ceci— 
dit  in  eum  caJi- 
go  ,  et  tenebrae, 
et  circuiens  quae- 
rebat  qui  ei  ma- 
tiimi  daret.  J2. 
Tune  proconsul 
ciim  vidiâsot  fac« 
tiim.  ci-'rdidit  ad- 
mirans  super 
doctrina  Uoiui» 
ni. 


j3.  £t  cum  a 
Papho  navigas- 
sent  Paulus  et 
qui  cum  eo  e- 
lant  ,  venerunt 
Pergen  Pamphy- 
liae.  Joannes  au- 
lem  discedensab 
eis ,  reyersus  est 
Jerosolymam.  i4 
Ilii  vero  pertran- 
seuntes  Pergen, 
venerunt  Antio- 
chiam  Pisidiae  : 
et  ingressi  syna- 
gogain  die  sab- 
batorum ,  sede- 
runt.iD.Postlec- 
tionem  autem  le- 
gis ,  et  prophe- 
tarum,  miserunt 
principes  syna- 
gogae  ad  eos  ,  di- 
centes  :  Viri  fra- 
tres ,  si  quis  est 
in  vobis  sermo 
exhortationis  ad 
plébem,  dicite. 
i6.  Surgens  au- 
tem Paulus,  et 
manu  silentium 
indiceus  ,  ait  ; 
Viri  Israèlita3,  et 
quitimetisOeum, 
audite  :  17.  Deus 
plebis  Israël  ele- 
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Paul  et  ses  compagnons  partirent  de  Pa- 
pbos,  d'où  ils  allèrent  à  Perge  en  Pamphylie. 
Mais  Jean,  «  effrayé  d'un  apostolat  si  pénible 
))  et  si  hasardeux,  n'eut  pas  le  courage  de 
»  les  suivre.  Il  »  les  quitta,  et  retourna  à 
Jérusalem.  Pour  eux,  après  avoir  passé  par 
Perge ,  ils  vinrent  à  Antioche  de  Pisidie  ; 
et  le  jour  du  sabbat ,  étant  entrés  dans  la 
synagogue,  ils  y  prirent  place.  Après  la  lec- 
ture de  la  loi  et  des  prophètes ,  les  chefs 
de  la  synagogue,  «  suivant  ce  qui  se  pra- 
))  tiquait  à  l'égard  des  étrangers ,  »  leur  en- 
voyèrent dire  :  Nos  frères  ,  si  vous  avez  quel- 
que exhortation  à  faire  au  peuple ,  vous  pouvez 
la  faire.  Alors  Paul  se  leva,  et  marquant 
de  la  main  qu'on  fît  silence ,  il  dit  :  Israé- 
lites, et  vous  qui  craignez  Dieu  (i),  écoutez. 
Le  Dieu  d'Israël  choisit  nos  pères,  et  il  exalta 
ce  peuple  (  2  )  ,  lorsqu'ils  demeuraient  en 
Egypte ,  d'où  il  les  tira  par  la  force  de  son 
bras.  Pendant  l'espace  de  quarante  ans  il  sup- 
porta leurs  mœurs  «  déréglées»  dans  le  désert. 

du  doute ,  se  livre  tout  entier  à  l'admiration.  Voilà  com- 
ment on  a  pu  dire  que  le  proconsul,  ayant  vu  le  mi- 
racle, admira  la  doctrine. 

(i)  Outre  ceux  qui  étaient  Juifs,  ou  Israélites  de  nais- 
sance, on  admettait  dans  ces  assemblées  des  prosélytes 
et  des  gentils  adorateurs  du  vrai  Dieu.  Ce  sont  ceux 
qui  sont  désignés  par  ces  mots^  et  vous  qui  craigTiez 
Dieu. 

(2)  Il  exalta  ce  peuple  ,  et  le  rendit  célèbre  par  \qs 
dix  plaies  dont  il  frappa  ses  cruels  oppresseurs. 
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Puis,  après  avoir  détruit  sept  nations  dans 
la  terre  de  Ghanaan ,  il  la  leur  distribua  au 
sort ,  après  environ  quatre  cent  cinquante 
ans  (i).  Ensuite  il  leur  donna  des  juges  jus- 
qu'au prophète  Samuel.  Après  cela  ils  de- 
mandèrent un  roi ,  et  Dieu  leur  donna  Saûl 
fils  de  Gis,  de  la  tribu  de  Benjamin,  ce  qui 
dura  quarante  ans  (2).  L'ayant  rejeté,  il  sus- 
cita David  pour  être  leur  roi ,  auquel  il  rendit 
ce  témoignage  :  J'ai  trouvé  David ,  fils  de 
Jessé  ,  l'homme  selon  mon  cœur,  qui  fera 
toutes  mes  volontés.  C'est  de  son  sang  que 
Dieu  y  selon  sa  promesse ,  a  suscité  à  Israël 
un  sauveur ,  qui  est  Jésus.  Avant  qu'il  parût , 
Jean  prêcha  un  baptême  de  pénitence  à  tout 
le  peuple  d'Israël  ;  et  lorsqu'il  était  sur  le 
point  de  terminer  sa  course  ,  il  disait  :  Je 
ne  suis  pas  celui  que  vous  pensez  ;  mais  voici 
qu'il  en  vient  un  autre  après  moi ,  dont  je 
ne  suis  pas  digne  de  délier  les  souliers  (3). 


git  patres  nos- 
tros,  et  plebem 
exaltavit  cum  es- 
sent  incoix  in 
terra  iEgypti,  et 
inbrachio  excel- 
so  eduxit  eos  ex 
ea,  18.  Et  per 
quadraginta  an- 
norum  tempus 
mores  eorumsus- 
tiuuit  indeserto. 
ig  Et  destruens 
gentes  septem  in 
terra  Chanaan  , 
sorte  dislribuit 
eis  terram  eo- 
rutn.  20.  Quasi 
post  quadringen- 
tos  et  quinqua- 
ginta  annos  :  et 
])Ost  hœc  dédit 
jiidices  ,  usque 
ad  Samuel  pro- 
phetara.  ai  Et 
exinde  postula- 
verunt  regem  : 
et  dédit  illis  De- 
11s  Sau]  filiuta 
Cis  ,  virum  de 
tribu  Benjamin  , 
annis  quadragin- 
ta ,  22.  EtaotQto 


(i)  On  compte  environ  quatre  cent  cinquante  ans 
depuis  la  naissance  d'Isaac,  qui  fut  comme  la  première 
naissance  du  peuple  choisi^  jusqu'au  partage  de  la  terre 
de  Chanaan.  Presque  tous  les  interprètes  s'accordent  à 
dire  que  cette  époque  est  celle  que  saint  Paul  avait  alors 
en  vue. 

(2)  Ces  quarante  ans  renferment  tout  le  tems  de  la 
judicature  de  Samuel  et  du  règne  de  Said. 

(3)  Plusieurs  années  après  la  mort  de  Jean-Baptiste; 
et  si  loin  de  la  Judée,  ou  il  avait  vécu  et  où  il  était 
mort ,  saint  Paul  cite  son  témoignage ,  comme  faisant 
preuve  pour  k  divinité  de  Jésus-Christ.  Ceci  montre 


îllo  ,  susoitavit 
illis  David  re- 
geoi  ;  ciii  testi- 
nionium  peihi- 
bens ,  dixit  :  In- 
veni  David  filium 
Jesse ,  virnni  se- 
cuudum  cor  me- 
um ,  qui  faciet 
omnes  yolunta- 
tes  meas.  23.  Hu- 
jus  Deus  ex  se- 
mine  secundum 
promissionem  e- 
duxit  Israël  sal- 
vatorem  Jesum. 

24.  PraeJicante 
Joanne  ante  fa- 
ciem  adventus 
cjus  baplistnum 
pœniteiitiae  omiii 
populo       Israël. 

25.  Ciim  impie 
ret  autem  Joan- 
nes  cursiim  su- 
vm  ,  dicebat  : 
Quem  me  arbi- 
tramini  esse,  non 
sum  ego  ,  sed 
ecce  venit  post 
me,  cujus  non 
suai  dignus  cal- 
ceamenta  pedum 
solvere.  26.  Viri 
fratres ,  filii  ge- 
neris  Abraham  , 
et  qui  in  vobis 
timent  Detim  , 
Tobis  verbum  sa- 
lutis  biijus  mis- 
sum  est.  27.  Qui 
enira  habitabaiit 
Jerusaleai  ,  et 
principes  ejns , 
hune  ignorantes, 
et  voces  piophe- 
tarum  ,  qu;c  per 
otniie  sabbaluu], 
leguntur,  judi- 
cantes  impleve- 
ruiit  :  28.  Et 
uuUam      cauâHiu 
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Mes  frères ,  enfans  de  la  race  d'Abraham , 
et  vous  qui,  dans  cette  assemblée ,  craignez 
Dieu ,  c'est  à  vous  que  s'adresse  cette  pa- 
role de  salut  ;  car  les  habitaus  de  Jérusalem 
et  leurs  princes  ne  l'ayant  point  reconnue  ,  et 
n'ayant  point  compris  les  paroles  des  pro- 
phètes qui  se  lisent  tous  les  jours  de  sabbat, 
ils  les  ont  accomplies  en  le  condamnant;  et 
bien  qu'ils  ne  trouvassent  en  lui  aucune  cause 
de  mort ,  ils  demandèrent  à  Pilate  de  le  faire 
mourir  ;  et  après  qu'ils  eurent  entièrement 
exécuté  tout  ce  qui  avait  été  écrit  de  lui , 
il  fut  détaché  de  la  croix  ,  et  mis  dans  le 
tombeau.  Mais  Dieu  le  ressuscita  le  troisième 
jour  ;  et  il  a  été  vu  durant  plusieurs  jours 
par  ceux  qui  étaient  venus  avec  lui  de  Ga- 
lilée à  Jérusalem ,  lesquels  jusqu'à  cette  heure 
rendent  témoignage  de  lui  au  peuple.  Et  nous 
aussi ,  nous  vous  annonçons  que  la  promesse 
faite  à  nos  pères ,  Dieu  l'a  accomplie  pour 
nous  qui  sommes  leurs  enfans,   en  ressusci- 


à  quel  point  la  renommée  du  saint  précurseur  était 
répandue ,  et  l'estime  qu  en  faisaient  les  Juifs  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  L'apotre  saint  Jean  le  cite 
aussi  dans  son  évangile  qu'il  écrivit  plus  de  cinquante 
ans  après  la  mort  du  précurseur  :  ce  qui  montre  encore 
combien  le  souvenir  en  était  profond  et  ineiFaçable.  Tout 
cela  donnait  sans  doute  un  grand  poids  à  son  témoi- 
gnage. Mais  il  prouvait  encore  par  là  Faccomplisseraent 
des  prophéties  ;  car  il  avait  été  prédit  que  le  Messie 
serait  précédé  par  un  prophète  qui  l'annoncerait  d'a- 
vance ,  et  qui  lui  préparerait  les  voies. 
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tant  Jésus  ,  comme  il  est  écrit  au  second 
psaume  :  Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  en- 
gendré aujourd'hui  (i).  Or  ,  (ju'il  l'ait  res- 


(i)  Saint  Paul,  Hehr,  i.  5. ,  explique  ce  passage  de 
la  ge'ne'ratioii  e'terneile  du  Verbe.  C'en  est  en  effet  le 
sens  naturel  et  littéral.  Ici  il  l'applique  à  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Cbrist  ,  ce  qu'on  explique  en  plusieurs 
manières  diff"érentes  :  i°  On  l'explique  de  la  manifes- 
tation de  la  génération  éternelle,  parcequ'en  ressuscitant 
son  fils,  Dieu  semble  avoir  dit  à  tout  l'univers  :  C'est 
ici  mon  fils,  que  j'ai  engendré  de  toute  éternité,  recon- 
naissez-le à  ce  prodige.  2°  D'autres  l'entendent  de  la  ré- 
surrection même,  qui  est  souvent  appelée  régénération 
dans  l'Ecriture.  Ainsi  ces  mots ,  Je  vous  ai  engendré 
aujourd'hui ,  signifient  Je  vous  ai  régénéré,  c'est-à-dire, 
je  vous  ai  donné  aujourd'hui  une  nouvdle  naissance. 
3°  En  conservant  toujours  le  sens  piincipal  du  passage  , 
qui  est  celui  de  la  génération  éternelle,  plusieurs  l'ont 
appliqué  encore  à  l'incarnation  et  à  la  résurrection  : 
voici  de  quelle  manière.  Par  l'union  personnelle  du  Verbe 
avec  la  nature  humaine,  un  homme  a  été  fait  fils  naturel 
de  Dieu.  Dans  ce  sens  Dieu  a  pu  dire  à  cet  homme  : 
Vous  êtes  mon  fils ,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui. 
Cet  homme  n'existait  plus  après  la  mort  de  Jésus-Christ 
(  quoique  ses  deux  parties  existassent ,  et  que  le  Verbe 
y  demeurât  toujours  uni),  et  il  n'y  avait  plus  d'homme 
qui  pût  être  appelé  fils  naturel  de  Dieu.  Mais  cet  homme 
étant  refait,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  par  la  réu- 
nion de  ses  parties ,  un  homme  a  existé  de  nouveau , 
à  qui  Dieu  a  pu  dire  au  jour  de  la  résurrection  comme 
au  jour  de  l'incarnation ,  Vous  êtes  mon  fils  ,  je  vous 
ai  engendré  aujourd'hui.  Saint  Paul  paraît  avoir  réuni 
ces  deux  sens  au  commencement  de  l'Epître  aux  Ro- 
mains ,  où ,  après  avoir  dit  que  le  fils  de  Dieu  lui  a 
été  fait  du  sang  de  David ,  selon  la  chair,  U  ajoute. 


mortis  invenien- 
tes  in  eo,  petie- 
ruiit  a  Pilato  ut 
interficerciit  e- 
um.  29.  Ciimqu» 
consummassent 
omnia,  qnx  de 
eo  scriptu  erant, 
déponentes  euta 
de  ligno  ,  posiie- 
riint  eum  in  mo- 
nuniento.  3o. 
Uens  vero  susci- 
tavit  eurii  a  mor- 
tiiis  tertia  die  : 
qui  visiis  est  per 
du-s  multos  bis, 
3i.  Qui  siauil  as- 
cemltrant  cum 
eo  de  Galilaa  ia 
Jérusalem  :  qui 
iisque  nunc  sunt 
testes  ejus  ad 
plebem.  32.  Et 
nos  vobis  annun- 
tiamus  eaui,  qua 
ad  patres  nos— 
tros  repromissio 
facta  est  :  33. 
Quoniatn  hane 
Deus  adimplevit 
filiis  nostris  ,  re- 
siiscitans  Jesum, 
sicntet  inpsalrno 
secundo  scrip- 
tum  est  :  Fiiius 
meus  es  tu  ,  ego 
hodie  gcnui  te. 
34-  Quod  autem 
suscitavit  eum  a 
murtuis,  amplius 
jam  non  rever- 
sui'um  in  corrup- 
tion e  m  ,  ita  dix- 
it  :  Quia  dabo 
vobis  saiicta  Da- 
vid fidelia.  35. 1- 
deoque  et  alias 
dicit  :  Non  dabis 
Sanctum  tuum 
videra  corrup— 
tiouem. 


36,  David  enim 
in  sua  ^eneratio- 
ne  cniu  adcninis- 
trasset  volunlati 
Dei  dortnivit  ;  et 
appositiis  est  ad 
patres  siios ,  et 
vidit  corniptio- 
nem.  37.  Quem 
vero  Deus  susci- 
tavit  a  mortuis, 
non  vidit  corrup- 
tionecn.  38.  No- 
tum  igitiir  sil  vo- 
bis  ,  viri  fralres 
quia  per  hitnc 
vobis  remissio 
peccatorum  an- 
nuntintiir ,  et  ab 
omi)ibus,  qiiibus 
Don  potiiistis  in 
lege  Moysi  jus- 
tificari  ,  3g.  In 
boc  omnis ,  qui 
crédit,  justiflca- 
tur. 

4o.  Videte  er- 
go  ne  siiperve- 
uiat  vobis  qiiod 
diçtnm  est  in 
propbetis  :  4'- 
Vitifte  ergo  , 
cotutemptorps, , 
et  admiraaiini  , 
et  disperdimini'; 
quia  opus  operor 
ego  ia  diebus 
vestris  ,       opus 


146  HISTOIRE    DES    ACTES 

suscité  pour  ne  plus  mourir,  il  l'a  témoigné 
par  ces  paroles  :  Je  vous  tiendrai  fidèlement 
les  saintes  promesses  que  j'ai  faites  à  David. 
C'est  pourquoi  il  dit  ailleurs  :  Vous  ne  per- 
mettrez pas  que  votre  Saint  éprouve  la  cor- 
ruption. 

«  Ce  n'était  pas  David  en  personne,  c'était 
»  le  Messie,  son  Seigneur  et  son  fils,  qui  était 
»  l'objet  de  ces  magnifiques  promesses.  »  Car 
pour  David  ,  après  avoir  servi  dans  son  tems 
aux  desseins  de  Dieu,  il  est  mort,  et  il  a  été 
réuni  à  ses  pères ,  et  il  a  éprouvé  la  corrup- 
tion. Mais  celui  que  Dieu  a  ressuscité  n'a  point 
éprouvé  la  corruption.  Sachez  donc,  mes  frères, 
que  c'est  par  lui  que  vous  est  annoncée  la 
rémission  des  péchés  ;  et  que  ,  de  toutes  les 
choses  dont  vous  n'avez  pas  pu  être  justi- 
fiés par  la  loi  de  Moïse  ,  quiconque  croit  en 
lui ,  en  est  justifié  par  lui. 

((  A  des  motifs  si  attrayans,  l'Apôtre,  pour 
y)  s'accommoder  à  toutes  les  dispositions,  en 
»  ajoute  d'effrayans.  »  Prenez  donc  garde, 
«  dit-il,  »  qu'il  ne  vous  arrive  ce  qui  est 
prédit  par  les  prophètes  :  Voyez  ,  esprits  mé- 
prisans  ,  et  soyez  étonnés  et  éperdus  ;  car  je 
vais  faire  en  vos  jours  une  œuvre  que  vous  ne 
croirez  pas,  si  quelqu'un  vous  la  raconte. 

«  Ces  paroles  se  lisent  dans  le  prophète 
»  Habacuc.  L'oeuvre  dont  il  parle,  c'est i'ir- 

lequel  a  été  prédestiné  pour  être  fils  de  Dieu  par  sa, 
résurrection  d'entre  les  morts.  Rom.  i ,  ^  3  et  4» 
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»  rnption  des  Chaldéens  dans  la  terre  pro- 
»  mise  ,  et  les  ravages  qu'y  firent  ces  fiers 
))  exécuteurs  des  vengeances  divines.  Saint 
»  Paul ,  qui  avait  à  menacer  ses  auditeurs 
))  de  fléaux  bien  plus  terribles,  se  contente 
»  de  les  leur  faire  entrevoir  ,  en  leur  rap- 
»  pelant  les  premiers,  qui  n'étaient  que  la 
»  figure  des  seconds.  Son  discours  ne  fut  pas 
»  sans  fruit,  k  Comme  ils  sortaient  ,  on  les 
pria  de  parler  le  sabbat  suivant  sur  le  même 
sujet;  et  quand  l'assemblée  eut  été  congé- 
diée ,  plusieurs  des  Juifs ,  et  plusieurs  des 
étrangers  qui  adoraient  Dieu,  suivirent  Paul 
et  Barnabe ,  lesquels  par  leurs  discours  les 
exhortaient  à  se  maintenir  dans  la  grâce  de 
Dieu. 

Le  sabbat  suivant,  presque  toute  la  ville 
s'assembla  pour  entendre  la  parole  de  Dieu. 
Mais  les  Juifs  furent  remplis  de  jalousie ,  en 
voyant  ce  concours  de  peuple  *,  et  ils  con- 
tredisaient ,  en  blasphémant ,  ce  que  disait 
Paul.  Alors  Paul  et  Barnabe  dirent  sans  s'éton- 
ner :  C'était  à  vous  qu'il  fallait  annoncer  pre- 
mièrement la  parole  de  Dieu  (i);  mais  puis- 


qiiod  non  crede- 
tis,  si  quis  enar- 
raverit  vobis. 


42.  Exeuntibus 
autem  illis  ,  ro- 
gabant  ut  se— 
qiienti  sabbato 
loquerentur  sibi 
verba  haec.  ^3, 
Cumque  dimisssi 
esset  synagoga  . 
secuti  sunt  multî 
Judxoruna  ,  et 
colentium  adve- 
narutD  Pauliim 
et  Bainabam  :qui 
loqufnles  sua— 
debaut  eisntper- 
manerent  ingra- 
tia  Dci.  44  Se- 
quenti  vero  sab- 
bato paene  uni- 
versa  civitas  con- 
venit  audire  ver- 
bum  Dei.  45.  Vi- 
dentes  autem 
lurbas  Judsi  , 
repletisuntzelo, 
et  contradice- 
bant  his  ,  quae  a 


(i)  C'était  l'ordre  établi  de  Dieu  que  l'Evangile  se- 
rait d'abord  annoncé  aux  Juifs.  Saint  Paul  ne  s'en  écarte 
pas,  quoiqu'il  dise  ailleurs  que  l'apostolat  des  nations 
lui  a  été  confié ,  comme  celui  de  la  circoncision  a  été 
tonfié  à  saint  Pierre.  Ni  l'un  ni  l'autre  -n'étaient  pas  sans 
exception,  puisqu'ici  saint  Paul  annonce  TÉvangile  aux 
Juifs ,  et  qu'on  a  vu  saint  Pierre  l'annoncer  aux  gentils. 


Paulo  diceban- 
tur,  blaspheman* 
tes.  46.  Tune 
constanter  Pau- 
lus  et  Barnabas 
dixerunt  ;  Vobis 
oportebat  pri- 
m(im  Joqiii  ver- 
bum  Dei  :  sed 
quoniam  repclli- 
tis  illud  ,  et  in- 
digiios  vos  jiuli- 
catis  œternœ  vi- 
tre, ecce  conver- 
tijiiiir  ad  gentes. 

47.  Sicenim  pra:- 
cepit  nobis  Do- 
minns  :  Posui  te 
in  lucem  gen- 
tiutn  ,  ut  sis  in 
salutem  usquead 
extremum  terrœ. 

48.  Audientes 
aiitem  gentes 
gavisse  sunl,  et 
glurificabant  ver- 
bum  Domini  : 
et  crediderunt 
quotqiiot  erant 
prœordinati  ad 
■vitana  seternara. 
49.Disseminaba- 
tiir  aillera  ver- 
biim  Domini  per 
nniversam  re- 
giodem. 
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que  vous  la  rejetez,  et  que  vous  vous  jugez 
vous-mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle  , 
voici  que  nous  nous  tournons  vers  les  gen- 
tils ;  car  le  Seigneur  nous  l'a  ordonné  par 
ces  paroles  :  Je  vous  ai  établi  pour  être  la 
lumière  des  gentils  ,  afin  que  vous  portiez 
le  salut  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 

Les  gentils  se  réjouirent  en  attendant  ce 
discours ,  et  ils  rendaient  gloire  à  la  parole 
du  Seigneur;  tous  ceux  qui  étaient  prédes- 
tinés (i)  à  la  vie  éternelle  embrassèrent  la 

Ce  n'était  donc  pas  leur  unique  destination  ^  mais  leur 
destination  principale. 

Ceux  qui  ont  cherché  à  rabaisser  saint  Pierre  au-des- 
sous de  saint  Paul ,  à  cause  de  ces  destinations  diffé- 
rentes, ceux-là,  dis-je,  n^'ont  pas  pensé  que  Jésus-Christ 
est  appelé  le  ministre  de  la  circoncision ,  et  que  lui- 
même  a  déclaré  que  sa  mission  se  bornait  aux  brebis 
égarées  de  la  maison  d'Israël. 

(1)  Le  grec  dit  simplement  destinés.  C'est  toujours 
le  même  sens.  La  plupart  des  interprètes  ne  l'entendent 
pas  de  la  prédestination  proprement  dite.  Ils  ont  peine 
à  croire  que  saint  Luc  ait  été  inspiré  d'apprendre  à  ces 
gens-là  qu'ils  étaient  tous  prédestinés;  et  il  ne  leur  pa- 
raît point  probable  que  d'autres ,  qui  ne  crurent  pas 
d'abord ,  n'aient  pas  ensuite  embrassé  la  foi ,  vu  qu'il 
est  écrit  que  la  parole  du  Seigneur  se  répandit  dans  toute 
la  contrée.  On  entend  donc  le  prœordinati  de  la  dis- 
position à  la  foi,  qui  consiste  principalement  dans  l'a- 
mour sincère  de  la  vérité,  joint  au  désir  efficace  de  la 
connaître.  La  grâce  n'y  perd  rien  de  ses  droits,  puisque 
cette  disposition  est  toujours  son  ouvrage;  et  il  reste 
assez  d'autres  passages  qui  prouvent  incontestablement 
le  dogme  de  la  prédestination. 
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foi  ;  et  la  parole  du  Seigneur  se  répandait 
dans  toute  la  contrée. 

«  Les  Juifs  incrédules  ne  purent  le  souf- 
»  frir  ;  et ,  vaincus  dans  la  dispute ,  ils  vou- 
»  lurent  vaincre  par  la  cabale.  »  Ayant  sou- 
levé des  femmes  de  piété  et  de  condition  (i),    ^g^°"  concîtave- 
et  les  principaux  de  la  ville,   ils  excitèrent   runt    muiieres 

,        .  -nk      1  -r»  1   '  religiosas ,  et  ho- 

une  persécution  contre  raui  et  i5arnabe ,  et   nesias ,  et  pri- 
les  chassèrent  de  leur  pays.  Paul  et  Barnabe  ,    "°^     civitatis  , 

A    •'  'et    excitaverunt 

après  avoir  secoué  contre  eux  la  poussière    persecutionem 

11  •    j  j  n  >         .     >     T  /^  i"      Pauliim     et 

de  leurs  pieds  ,  s  en  allèrent  a  Icone.  Ce-    Barnabam  ;    et 

Fndant  les  disciples  étaient  remplis  de  ioie    «jecerunt  eos  de 
\  ^  *  liniDus  SUIS. 

et  du  Saint-Esprit.  5r.   Ai   iiii  , 

excusso   pulvere 

pediim    in    eos , 

venerunt      Ico- 
(i)  En  latin /zo;îe5i?as.  Ce  mot  peut  s'entendre  de  l'hon-    iiiuna.  Sa.  Disci- 

nêteté  des  mœurs  ,  aussi  bien  que  de  la  condition.  Le     I^J'  \  <Ï"°*I'^®  ^^~ 

'  \  plebantur     gau- 

mot  grec  dont  il  est  la  traduction  est  aussi  susceptible    dio  ,  et  Spiritu 

du  même  sens.  Les  deux  apôtres  en  partant  secouèrent    sancto. 

la  poussière  de  leurs  pieds  contre  ces  femmes,  et  contre 

ceux  qui  s'étaient  joints  à  elles.  Je'sus-Christ  en  avait 

donné  l'ordre  à  ses   disciples  (  Matt.  x,   i4  )?  auquel 

il  avait  ajouté  cette  épouvantable  menace  :  Je  vous  dis 

en  vérité  que  Sodoine  et  Gomorrhe  seront  traitées  avec 

moins  de  rigueur  que  cette  ville  au  jour  du  Jugement, 

Ainsi,  par  un  mauvais  entêtement  en  matière  de  reli- 

giouj  ces  femmes,  régulières  dans  leurs  mœurs,  et  dans 

un  sens  dévotes ,  ces  femmes ,  dis-je  _,  sont  damnées , 

et  plus  damnées  que  les   plus  abominables  de  tous  le<i 

hommes  j  cela  est  de  foi. 
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CHAPITRE   XIV. 

Juifs  et  Gentils  convertis  à  Icône.  —  Boiteux  guéri 
à  Lystre.  —  Les  deux  apôtres  y  sont  pris  pour  des 
dieux.  —  Le  lendemain  Paul  y  est  lapide'  et  laissé 
pour  mort.  —  Il  retourne  à  Antioche  avec  Barnabe. 


C.  XIV.  p.  i. 
Factum  est  au- 
tem  Iconii  ,  nt 
siimil  introirent 
in  synagogam  Ju- 
daeorum  ,  et  le- 
qiiereotur  ,  ita 
lit  crederet  Ju- 
daBorutn ,  et  Grae- 
eoruin  copiosa 
niiiUitudo  2  Qui 
vei'O  increduli 
tiicrunt    Judîei , 


Lorsque  les  deux  apôtres  furent  à  Icône , 
ils  entrèrent  ensemble  dans  la  synagogue  des 
Juifs ,  et  ils  parlèrent  de  sorte  qu'il  y  eut 
un  grand  nombre  de  Juifs  et  de  Grecs  qui 
crurent.  Mais  les  Juifs  qui  ne  voulurent  point 
croire  soulevèrent  et  irritèrent  les  gentils  (i) 
contre  les  frères.  Ils  demeurèrent  donc  là 
long-tems ,  agissant  avec  confiance  au  nom 

(i)  Les  Juifs  ^  qui  furent  les  premiers  persécuteurs 
du  christianisme ,  furent  aussi  les  instigateurs  et  les  au- 
teurs des  premières  persécutions  qu'il  essuya  de  la  part 
des  gentils.  Déjà  coupables  du  sang  de  tous  les  prophètes 
depuis  Abel  jusqu'à  Jésus-Christ,  ils  trouvèrent  le  secret 
de  se  rendre  encore  coupables  du  sang  de  tous  les  mar- 
tyrs, depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  la  fin  des  pei'sécutions. 
Quelle  masse  d'iniquité  sur  une  seule  nation  ! 

Que  pouvaient-ils  dire  aux  gentils  pour  les  irriter  ; 
sinon  que  cette  nouvelle  doctrine  tendait  à  la  ruine  de 
leurs  temples  et  de  leurs  idoles  ?  Ainsi  les  hommes  les 
plus  opposés  à  l'idolâtrie  en  devenaient  les  fauteur:.  On 
n'en  sera  pas  surpris  pour  peu  que  l'on  connaisse  la  haine 
envenimée  qu'ont  les  fausses  religions  pour  la  véritable. 
Tel  hérétique  aimerait  mieux  voir  l'uniA^ers  mahométan, 
que  de  le  voir  catholique. 


i5i 
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du  Seigneur ,  qui  rendait  témoignage  à  la 
parole  de  sa  grâce ,  opérant  par  leurs  mains 
des  prodiges  et  des  miracles.  Or  toute  la 
ville  fut  partagée  ;  il  y  en  eut  qui  furent 
pour  les  Juifs ,  et  d'autres  pour  les  apôtres  : 
mais  les  gentils  et  les  Juifs  s'étant  soulevés 
avec  leurs  chefs  pour  leur  faire  outrage  et 
pour  les  lapider ,  eux  qui  en  furent  instruits 
se  réfugièrent  à  Lystre  et  à  Derbe ,  villes 
de  Lycaonie,  et  dans  tout  le  pays  circon- 
voisin ,  où  ils  prêchèrent  l'Evangile. 

Or  il  y  avait  à  Lystre  un  homme  qui  , 
étant  perclus  des  pieds,  demeurait  assis;  il 
était  boiteux  dès  le  ventre  de  sa  mère ,  et 
n'avait  jamais  marché.  Cet  homme  entendit 
Paul  qui  prêchait.  Paul  l'ayant  regardé ,  et 
voyant  qu'il  avait  la  foi  pour  être  guéri  (i), 
dit  à  haute  voix  :  Levez- vous,  et  tenez-vous 
droit  sur  vos  pieds.  Lui ,  fit  un  saut ,  et  se 
mit  à  marcher.  Le  peuple  ayant  vu  ce  qu'avait 
fait  Paul ,  éleva  la  voix ,  et  dit  en  lycoanien  : 
Les  dieux  en  forme  d'hommes,  sont  descendus 
vers  nous;  et  ils  appelaient  Barnabe  Jupiter, 
et  Paul  Mercure  ,  parceque  c'était  lui  qui 
portait  la  parole.  Le  prêtre  même  de  Jupiter, 
dont  la  statue  était  près  de  la  ville  ,  étant 


suscitaveruut,  et 
ad  iraciiudiam 
concitaveriiiit  a- 
nimas  genlium 
adversiis  fratres. 
3.  Multo  igitur 
tempore  demora- 
ti  sunt ,  âduciali- 
teragenlesin  Do- 
mino ,  testimo- 
nium  perhibente 
verbo  gratisesuae, 
dante  signa  et 
prodigia  fieriper 
manus  eorum.  4- 
Divisa  est  autem 
multitudo  civi- 
tatis  :  et  quidam 
quidem  erant 
cum  Judaiis,  qui- 
dam vero  cum  a- 
postolis.  5.  Cum 
autem  factus  es- 
set  impetus  gea- 
tilium  et  Juduio- 
rum  cum  prin- 
cipibus  suis,  ut 
contumeliis  afH- 
cerent ,  et  lapi- 
darenl  eos,  6.  la- 
teJligentes  con- 
fugerunt  ad  civi- 
tates  Lycaoniae, 
LystracQ  et  Der- 
ben,  et  univer- 
sam  in  circuitu 
regionem  ,  et  ibi 
evangelizantese- 
rant.  7.  Et  qui- 
dam vir  Lystris 
inûrmus  pedibus 
sedebat ,claudut 
es  utero  matris 


(i)  Saint  Paul  lut  dans  les  yeux  de  cet  homme  son 
attention  ,  et  le  plaisir  qu'il  prenait  à  l'entendre.  La 
lumière  prophétique  lui  découvrit  qu'il  avait  actuellement 
la  foi ,  et  de  plus  une  ferme  confiance  que  l'Apôtre  avait 
reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  le  guérir. 


siise  ,  qui  nun- 
quain  ambulave- 
rat.  8.  Hic  audi- 
tit  Paulum  lo- 
quenteni.  Qui  in- 
tuitus  eiira,  et  vi- 
dens  quia  fiiiem 
haberet  ut salvus 
fieret ,  9.  Dixit 
magna  voce:  Sur- 
ge  super  pedes 
tuos  reclus.  Et 
exilivit,  et  am- 
bulabat.  loTiir- 
bae  autem  cum 
vitlissent  quod 
fecerat  Paulus  , 
levaverunt  vo- 
cem  suam.  Lyca- 
onicœ  diceiites  : 
Dii  simiJes  facti 
hominibus  des- 
cenderunt  ad 
nos.  n.  Et  vo- 
cabant  Barna— 
bam  Jovem  , 
Paidum  vero 
Mercurium:quo- 
niam  ipse  erat 
duxverbi.12.  Sa- 
cerdos  quoqne 
Jovis ,  qui  erat 
ante  civitatem, 
taures  et  coro- 
nas  ante  januas 
afferens  ,  cum 
populis  volebat 
sacrificare.  i3. 
Quod  ubi  audie- 
runt  apostoli  , 
Barnabas  et  Pau- 
lus, conscissis  tu- 
nicis  suis  exilie- 
runt  in  turbas  , 
clamantes  14.  Et 
dicentes  :  Viri  , 
quid  hœc  facitis? 
et  nos  movtales 
sumus  ,  similcs 
vobis  homines  , 
annuntiantes  vo- 
bi«  ab  Lis  yanis 


l52  HISTOIRE    DES   ACTES 

venu  à  la  porte  avec  des  taureaux  et  des 
couronnes ,  voulait  leur  faire  des  sacrifices 
avec  le  peuple.  Dès  que  les  apôtres  Barnabe 
et  Paul  l'eurent  appris ,  ils  déchirèrent  leurs 
vétemens  (i)  ,  et  s'élancèrent  au  milieu  de 
la  foule  ,  criant  et  disant  :  Hommes ,  qu'al- 
lez-vous faire  ?  nous  sommes  mortels  nous- 
mêmes  ,  et  des  hommes  comme  vous ,  qui 
vous  prêchons  que  vous  renonciez  à  ces  choses 
vaines  (2),  pour  vous  convertir  au  Dieu  vi- 
vant ,  qui  a  fait  le  ciel ,  la  terre ,  la  mer , 

(ï)  Refuser  simplement  les  honneurs  divins,  dans  des 
ministres  de  l'Evangile,  ce  peut  bien  n'être  que  l'efFet 
d'une  vertu  ordinaire.  Ce  qui  en  prouve  ici  l'héroïsme, 
ce  sont  ces  vétemens  déchirés ,  cet  élancement  au  milieu 
de  la  foule,  et  ces  cris  d'indignation  et  de  douleur  pour 
arrêter  un  peuple  idolâtre.  Une  vertu  commune  n'aurait 
pas  produit  de  pareils  transports. 

Si,  au  lieu  de  leur  offrir  des  sacrifices,  les  peuples, 
charmés  de  leur  éloquence,  se  fussent  écriés.  Ce  sont  des 
dieux  qui  pa?  lent,  et  non  pas  des  hommes ,  ne  doutons 
pas  que  cette  flatterie  ne  leur  eût  causé  une  pareille  in- 
dignation. Une  vertu  ordinaire  s'en  serait-elle  également 
défendue  ? 

Il  est  aisé  de  croire  qu'on  n'est  ni  Jupiter  ni  Mercure. 
L'est-il  également  de  croire  que  le  monde  se  trompe 
quand  il  dit  qu'on  a  parlé  divinement? 

On  n'examine  pas  si  la  complaisance  qu'on  prend  en 
ces  sortes  de  louanges  est  aussi  criminelle  que  l'eût  été 
celle  des  deux  apôtres ,  s'ils  se  fussent  laissé  immoler 
des  victimes.  Que  ceux  qui  la  traiteraient  de  faute  légère 
se  souviennent  d'Hérode,  et  des  vers  qui  le  rongèrent 
tout  vif. 

(2)  A  ces  divinités  imaginaires. 
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et  tout  ce   qu'ils  contiennent;  lequel,  clans    converti  ad  De- 


nm    viviim 


es  Siècles  passes,  a  laisse  toutes  les  nations    fecit  .œi.im,  et 
marcher  dans  leurs  voies  (r).  Il  n'a  pas  man-    terram,etmare, 

/       .  ^  .         ^'  omnia  qiiae  m 

que  néanmoins  de  rendre  témoignage  de  soi-  eiss-mt:  i5  Qui 
même  ,  répandant  ses  bienfaits  du  haut  du  npratk)nibus  %. 
Ciel,  donnant  les  pluies  et  les  saisons  fruc-    ™'sitomn<sgen- 

„  r  .  ,  tes   ingredi    vias 

tueuses,  nous  lournissant  une  nourriture  abon-  suas.  i6  Et  qui- 
dante ,  et  remplissant  nos  cœurs  de  ioie.  Mais  ti!ri"°°^'"^î^*' 
avec  toutes  ces  raisons,  à  peine  purent-ils    sumreiiquit.be- 

A    1  ,  1        j       1  r  •  1  nefaciens  de  cœ- 

empecher   le  peuple  de  leur  taire  des  sa-    lo ,  dans  pinvias 

CriflCeS.  ettempora  fruc- 

tirera,     implens 

«  On  connaît  assez  l'inconstance  du  peuple;    cibo   et  iaetitia 

A  .  •  •        J  corda  nostra.  17. 

»  mais  peut-être  ne  vit-on  jamais  dans  ses    Etiisecdicentes 
))  idées  et  dans  ses  sentiraens  une  révolution    V\   «edaverunt 

turbasnesibi  im- 

))  si  prompte  et  si  totale.  Tandis  que  les  apô-  molarent. 
»  très  faisaient  les  derniers  efforts  pour  le 

»  détourner  de  leur  rendre  un  culte  divin,  »  '8.  Supervene- 

il  arriva  quelques  Juifs  d'Aniioche  (c  de  Pisi-  dam  ab  AnUo- 

die  »  et  d'Icône.  Ceux-ci  ayant  persuadé  à  la  ^'"''.^eticonio  Ju- 

•'           •■-  clœi  :  et  persuasis 
turbis,   lapidan- 

(i)  Dieu  les  a  laissés  suivre  la  corruption  de  leur  cœur, 
et  se  forger  des  dieux  aussi  yicieus  qu'ils  Fe'taient  eux- 
mêmes.  Dieu,  dis-je,  les  a  laissés,  parcequ'il  n'a  pas 
fait  luire  sur  eux  le  grand  jour  de  l'Évangile.  Cepen- 
dant ils  n'étaient  pas  tout-à-fait  sans  lumière,  et  les  ou- 
vrages de  la  création  étaient  suffisaus  pour  leur  faire 
connaître  le  Créateur.  C'est  ce  que  signifient  les  paroles 
suivantes,  auxquelles  saint  Paul  ajoute,  Rom.  i.,  qu'ils 
étaient  assez  éclairés  pour  être  sans  excuse.  Ce  qui  exclut 
le  mauvais  sens  de  ceux  qui  tiennent  qu'étant  privés  de 
toute  lumière,  il  leur  était  impossible  de  ne  pas  s'égarer. 
On  dit  que  ce  sens  est  mauvais,  parcequ'il  pourrait  induire 
à  croire  qu'ils  étaient  excusables ,  eu  contredisant  la  rai- 
son pour  laquelle  l'apôtre  dit  qu'ils  sont  inexcusables. 
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tesque  Paulum,  populace  ((  tout  ce  qu'ils  voulurent,  »  lapide- 
civitatem,  exis-  Tcnt  Paul ,  et  le  traînèrent  lioi S  de  la  ville, 
limantes      eum    jg  crovant  mort.  Mais  les  disciples  s'étant  ras- 

morluiini      esse.  •/  r 

ig.Circumdanti-    semLiés  autour  de  lui,  il  se  leva  (i)  et  entra 

bus   aulem   eura     j  i        mi  i.  i      •  •         ..  '\ 

discipniis,  sur-  ^ans  la  Ville;  et  le  jour  suivant  il  partit  pour 
gens  intravit  ci-   Derbc  avcc  Bamabé. 

vitatem ,  et  pos- 
tera die  profec-        Après  avoir  annoncé  l'Evangile  dans  cette 

tus  est  ciim  Bar-        -n  .  ••.•.!  i  i 

naba  in  Derben.    ^"l^  ?  ^t  y  avoir  instruit  beaucoup  de  monde. 

20.  Ciimque  e-    ^^  j»gg  hommes   intrépides   »  retournèrent    à 

vangeiizassentci-  ^       , 

vitati  iiii,  et  do-  Ljstre  ,  à  Icouc  et  à  Antioche  «  de  Pisidie  ,  » 
teversi  sunt  LyV-  fortifiant  les  disciples ,  et  les  exhortant  à  tenir 
tram,eticonium,    ferme  dans  sa  foi.   ((  Et  pour  que  les  néo- 

et    Antiocham  ,  ^        ,     ^ 

21.  Confirmantes  »  phytes  ne  sc  laissassent  point  abattre  a  la 
Wum^    èxhor-   ^^  ^^^  ^^^  persécutions  qu'essuyaient  leurs 

tantesqiieutper- 

manerent     in  

(i)  Peut-être  était-il  mort,  et  fut-il  ressuscite'  j  au 
moins  est-il  certain  qu'il  fut  guéri  miraculeusement.  Un 
homme  cru  mort  après  avoir  été  suffoqué  ou  uoyé  peut 
bien,  lorsque  la  respiration  lui  est  revenue,  se  relever 
tout  entier  ,  et  être  le  lendemain  en  état  de  voyager  j 
mais  un  homme  réputé  mort  après  avoir  été  lapidé  doit 
être  tout  couvert  de  blessures  ,  et ,  supposé  qu'aucune 
ne  soit  mortelle,  il  faut  bien  du  tems  et  des  pansemens 
pour  qu'il  soit  en  état  de  se  lever ,  de  marcher  et  de 
voyager. 

Cette  époque  est  celle  où ,  selon  la  chronologie  la  plus 
exacte,  saint  Paul  fut  ravi  au  troisième  ciel.  On  a  cru 
que  ce  ravissement  pouvait  bien  être  arrivé  pendant  l'es- 
pace de  tems  qu'il  fut  regardé  comme  mortj  mais  une 
chose  fait  ici  de  l'embarras.  Comme  l'apotre  dit  qu'il 
ignore  s'il  fut  ravi  avec  le  corps  ,  ou  sans  le  eojj>s  ,  il 
semble  que  les  disciples  qui  l'environnaient  auraient  pu 
éclaicir  ce  doute  en  lui  apprenant  si  son  corps  avait  ou 
n'avait  pas  disparu. 
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»  apôtres ,  ils  leur  apprirent  cette  maxime 
»  fondamentale  du  nouvel  évangile  ,  »  que 
c'est  par  beaucoup  de  tribulations  qu'il  nous 
faut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  En- 
suite leur  ayant  ordonné  des  prêtres  en  cha- 
que église,  et  fait  des  prières  et  des  jeûnes, 
ils  les  recommandèrent  au  Seigneur  en  qui 
ils  avaient  cru;  puis,  traversant  la  Pisidie, 
ils  vinrent  en  Paraphylie  ;  et  après  avoir  an- 
noncé à  Perge  la  parole  du  Seigneur  ,  ils 
descendirent  à  Attalie  ;  de  là  ils  firent  voile 
à  Antioche  ,  d'où  on  les  avait  envoyés ,  en 
les  confiant  à  la  grâce  de  Dieu  pour  l'œu- 
vre qu'ils  accomplirent.  Lorsqu'ils  furent  ar- 
rivés et  qu'ils  eurent  assemblé  l'église  ,  ils 
racontèrent  les  grandes  choses  que  Dieu  avait 
faites  avec  eux  (i),  et  comme  il  avait  ouvert 
aux  gentils  la  porte  de  la  foi  ;  et  ils  demeurè- 
rent un  assez  long  tems  avec  les  disciples. 

(  I  )  C'est-k-dire  ce  que  Dieu  avait  opc'ré  par  leur  minis- 
tère. Saint  Paul  a  dit  dans  le  même  sens  :  «  Ce  n^est 
pas  moi,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi,  ■»  i ,  Cor. 

XV-    1 0. 


Et  quoniara  per 
multds      tribiila- 
tiones      opoilet 
nos  intrare  in  re- 
gnum  Dej,  22.  Et 
cum     constituis- 
sent  illis  per  sin- 
gulas      ccclesias 
presbyteros ,   et 
orassent  cum  je- 
juûationibus   , 
couimenJave— 
runt  eos   Domi- 
no ,  îu  qiiem  cre- 
didenint.       23. 
Traiiseuntesqiie 
Pisidiam    vene— 
runt  in  Pampliy- 
liam  ,  24.  Et  lo— 
quentes  verbucn 
Domiiii  in  Perge, 
desceriderunt  in 
Attaliam.  25.  Et 
iiide     navigave— 
runt     Antiochi— 
am  ;   unde  erant 
traditi        gratiae 
Oci  ,     in     opus 
quod    coinpleve- 
r:uit.  26  Cumau- 
tem    venissent  , 
et  congregassent 
ccclesiam  ,  retu- 
lerunt  quanta  fe- 
cisset  Deus  cum 
illis ,   et  quia  a- 
peruisset    gentir 
bus  oslium  fidei. 
27.  Morati   swnt 
autcm       tempiis 
non        modicuoi 
cum  discipulis. 


II 
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CHAPITRE   XV. 

Contestation  au  sujet  de  la  circoncision.  - —  Paul  et 
Barnabe  vont  consulter  les  apôtres.  —  Concile  de 
Jérusalem.  —  Séparation  de  Paul  et  de  Barnabe. 


«  Mes  pensées  ne  sont  pas  comme  vos  pen- 
D  sées ,  dit  le  Seigneur;  et  le  ciel  n'est  pas 
»  plus  élevé  au-dessus  de  la  terre  que  mes 
»  pensées  ne  le  sont  au-dessus  des  vôtres  (i). 
:»  Voilà  ce  que  les  hommes  ne  veulent  pas 
y>  comprendre;  et  plutôt  que  d'assujettir  leurs 
»  pensées  à  celles  du  Seigneur ,  ils  rejettent 
y>  celtes  du  Seigneur ,  parcequ'elles  sont  con- 
X  traires  aux  leurs  ,  ce  qui  fait  tous  les  in- 
»  crédules  ;  ou  bien  ils  s'efforcent  d'allier 
»  les  pensées  du  Seigneur  avec  leurs  pro- 
»  près  pensées  :  et  c'est  cet  alliage  impur 
»  qui  a  produit  toutes  les  erreurs  et  toutes 
yi  les  hérésies.  Les  Juifs  devenus  chrétiens, 
))  mais  toujours  passionnés  pour  leur  loi,  com- 
»  mencèrent  par  vouloir  mêler  le  judaïsme 
»  avec  le  christianisme.  Les  philosophes  vin- 
»  rent  après  ,  qui  tâchèrent  d'y  incorporer 
»  leurs  rêveries  platoniciennes.  Mais  il  n'est 

(i)  Isaïe  Lv.  8.  Non  enim  cogitationes  raeae,  cogita- 
tiones  vestrse  ;  neque  via;  vestrœ ,  vias  meœ ,  dicit  Do- 
mimis.  9.  Quia  sicut  exaltantur  cœli  a  terra,  sic  exal- 
tatae  suut  viae  mcae  a  viis  vestris,  et  cogitationes  mes 
a  cogitatiouibus  vestris. 
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»  ici  question  que  des  premiers.  »  Quelques- 
uns  qui  étaient  venus  de  Judëe  «  à  Antioche,  » 
enseignaient  cette  doctrine  aux  frères  :  Si 
vous  n'êtes  circoncis ,  suivant  l'usage  pres- 
crit par  Moïse,  vous  ne  pouvez  être  sauvés. 
Sur  cela ,  comme  Paul  et  Barnabe  se  furent 
élevés  fortement  contre  eux ,  il  fut  résolu 
que  Paul  et  Barnabe  ,  et  quelques-uns  du 
parti  opposé  ,  iraient  à  Jérusalem,  vers  les 
apôtres  et  les  prêtres,  pour  leur  proposer  cette 
question. 

«  Une  autre  raison  obligeait  saint  Paul  à 
»  faire  ce  voyage  :  c'est  lui  qui  nous  l'ap- 
))  prend  au  chapitre  second  de  l'EpUre  aux 
»  Galates.  Ce  fut ,  dit-il ,  sur  une  révéla- 
»  tion  que  je  partis  avec  Barnabe,  ayant  aussi 
»  pris  Tite  avec  moi  ;  et  je  conférai  avec 
»  ceux  de  cette  église  de  l'Evangile  que  je 
))  prêche  aux  gentils  ;  mais  en  particulier 
»  avec  ceux  qui  paraissaient  être  quelque 
»  chose  ,  de  peur  de  courir  ou  d'avoir  couru 
V  en  vain  (i). 

))  11  nomme  ailleurs  ceux  qu'il  ne  fait  que 
»  désigner  ici.  C'était  Jacques,  Céphas  et 
»  Jean  ,  qui  étaient  comme  les  colonnes  de 
»  l'Eglise.  Ils  ne  lui  apprirent  rien,  comme 


Cap.  XV.  f.  t . 
Et  qiiiJam  des- 
cendentes  de  Ju- 
daea  ,  docebant 
fralres  :  Quia  ni- 
si  circiimcida— 
mini  secunduaa 
morem  Moysi  , 
non  potpstis  sal- 
vari.  2  Facta  er- 
go  seditione  non 
minima  Paulo  et 
Barnabs  adver- 
sus  illos ,  statue- 
runt  ut  ascende- 
rent  Paulus  et 
Barnabas,  et  qui- 
dam alii  ex  aliis, 
ad  apostolos  et 
presbytères  in 
Jérusalem,  super 
bac      quaestione. 


(i)  Gai.  u.  2.  Ascendi  autem  sécundum  révéla tionem 
{jri.  cum  Barnaba,  assumpto  et  Tito  ),  et  contuli  cum 
iUis  eyangelium  quod  praedico  in  genlibus  :  seorsum  au- 
tem iis  qui  videbantur  aliquid  ess«,  ne  forte  in  yacuum 
currerem,  aut  cucurrissem. 


li 


C.  XV.  3.  IIH 

ergo  (leducti  ab 
ecclesia  pertran- 
sibantPhtenicem 
et  S.)  m  aria  m  , 
narrantes  con- 
versioneai  gen- 
tium  :  et  f<(cie- 
baiit  gauùium 
maguum  onmi— 
bus  fratribus.  4- 
Ciiin  anlern  ve— 
nisseiil  Jerosoly- 
niam  ,  siiscejjli 
sunt  ab  ecciesia, 
et  ab  apostolis 
etsenioribus,an- 
liuniianlcs  quan- 
ta Deus  frcisset 
cuin  jllis.  5.  Sur- 
rexeruiit  auteni 
quiJanulebœresi 
pliarisœoruci,  qui 
credidcrunt  di- 
centes  :Quia  op- 
portet  circuaici- 
di  eos  ,  prœci- 
pere  quoque  ser- 
vare  Icgem  Moy- 
si. 
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»  il  le  dit  encore  dans  la  même  épître*,  Je'- 
:»  sus-Christ  l'avait  pleinement  instruit  ;  mais 
))  comme  il  n'avait  été  instruit  que  par  ré- 
»  vélation,  il  était  à  propos  que  le  monde 
))  apprît  de  son  exemple  que  toute  révélation 
))  doit  être  confrontée  avec  la  doctrine  de 
))  l'Eglise  ,  et  recevoir  de  son  approbation 
i>  le  dernier  degré  de  certitude.  Si  cette 
»  règle  avait  toujours  été  suivie,  il  n'y  aurait 
))  jamais  eu  ni  visionnaires  ni  fanatiques. 

»  Pour  revenir  à  la  députation ,  qui  était 
»  le  sujet  public  et  connu  du  voyage ,  les 
))  deux  apôtres  »  étant  conduits  par  «  plu- 
»  sieurs  de  »  l'église  «  d'Anlioche,  »  traver- 
sèrent la  Phenicie  et  la  Samarie ,  racontant 
la  conversion  des  gentils;  ce  qui  causa  une 
grande  joie  à  tous  les  frères.  Arrivés  à  Jé- 
rusalem ,  ils  furent  reçus  par  l'église  ,  par 
les  apôtres  et  par  les  prêtres  ,  auxquels  ils 
racontèrent  les  grandes  choses  que  Dieu  avait 
faites  avec  eux.  Mais,  k  disaient-ils  (i),  » 
quelques-uns  de  la  secte  des  pharisiens  ,  qui. 
ont  embrassé  la  foi ,  se  sont  élevés,  et  ont 
avancé  qu'il  fallait  circoncire  les  gentils,  et 
leur  ordonner  de   garder  la   loi  de   Moïse. 

(i)  On  aioule  disaieni-ils  j  comme  si  ce  qui  suit  avait 
été  rapporté  par  Paul  et  Barnabe  ;  rien  ne  paraît  plus 
naturel.  D'autre  part  le  texte  induit  à  croire  que  ce  fuient 
les  Juifs  zélateurs  de  la  loi  qui  ,  présens  au  récit  des 
deux  apôtres  ,  proposèrent  leur  difficulté.  Ni  l'une  ni 
l'autre  explication  ne  fait  rien  au  fond  de  la  chose  ^  et 
chacune  a  pour  elle  de  bons  interprètes. 
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«  La  question  était  proposée ,  il  fallait  la 
»  décider.  »  Les  apôtres  donc  et  les  prêtres 
s'assemblèrent  pour  l'examiner.  On  la  discu- 
tait avec  beaucoup  d'application ,  lorsque 
Pierre  se  leva ,  et  leur  dit  :  Mes  frères , 
vous  savez  que  dès  les  premiers  tems  Dieu 
m'a  choisi  parmi  vous  pour  que  les  gentils  ([) 
entendissent  de  ma  bouche  la  parole  de  l'Evan- 
gile ,  et  qu'ils  crussent.  Et  Dieu  qui  connaît 
les  cœurs  a  rendu  témoignage  (2),  leur  don- 
nant le  Saint-Esprit ,  comme  il  nous  l'a  donné 
à  nous-mêmes,  et  l'on  n'a  mis  aucune  diffé- 
rence entre  nous  et  eux ,  purifiant  leurs  cœurs 
par  la  foi.  Pourquoi  donc  à  présent  tentez- 
vous  Dieu  (3)  y   en  imposant   aux   disciples 

(i)  Corneille  et  ceux  de  sa  maison  ^  comme  on  Ta 
\u  au  chapitre  x. 

(2)  Le  témoignage  dont  il  est  parlé  en  cet  endroit 
ne  tombe  pas  directement  sur  les  vérités  que  Pierre 
annonçait,  mais  sur  la  purification,  c'est-à-dire  sur  la 
sanctification  des  gentils.  Le  Saint-Esprit,  en  descen- 
dant sur  eux  d^me  manière  sensible^  prouvait  qu'ils 
étaient  actuellement  saints,  tout  incirconcis  qu'ils  étaient. 
Donc  ni  la  circoncision ,  ni  le  judaïsme  tout  entier 
n''étaient  pas  nécessaires  à  la  sainteté,  ni  au  salut  qui 
en  est  le  fruit. 

(3)  Tenter  Dieu ,  c'est  en  exiger  ou  en  attendre  des 
•  miracles  inutiles  et  superflus.  C'est  en  ce  sens  que  Jésus* 

Christ  même  se  sert  de  ce  mot.  Matt.  iv.  Ceux  h  qui 
saint  Pierre  adressa  ici  la  parole  étaient  dans  ce  cas  j 
car  Dieu  ayant  suffisamment  déclaré  sa  volonté  par  la 
descente  visible  du  Saint-Esprit  sur  les  incirconcis, 
demander  de  nouvelles  preuves ,  c'était  demander  à  Dieu 
uu  nouveau  miracle,  que  le  premier  avait  rendu  superflu. 


6.  CoTivene- 
runtque  apostoli 
et  seniorcs  vide" 
re  de  verLo  hoc. 
7,  Cum  autem, 
magna  conquisi- 
tio  ficret,  sur- 
gens  l^etrusdixit 
ad  eos  :  Viri  fia- 
très  vos  scitis 
quoni;ini  ab  an- 
tiqiiis  diebus  De- 
us  in  nobis  elegit 
per  os  meiitn  au- 
dire  gentes  ver- 
bum  evaiigelii , 
et  credere  8.  Et 
qui  novit  corda 
Deiis  ,  lestimo— 
niiim  peihibiiit, 
dans  illis  Spin- 
tum  sauctum,  si- 
cut  et  nobis.  g. 
Et  nihil  discre- 
vit  inter  nos  et 
illos,  flde  ptiri— 
ficans  corda  co- 
ruai.  10.  Niuic 
ergo  qtiid  tenta- 
tis  Deum  ,  im— 
ponere  jngumsu- 
per  cervices  dis- 
cipulorum,  qiiod 
neqne  l'atres 
nostri,  nequenos 
portare  potui— 
mus  ?  1 1.  Sed  per 
gratiam  Donnini 
Jesu  Chrisli  cre- 
diniiis  salvari  , 
quemadmoduM 
et  illi. 
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un  joug  qiie  ni  nos  pères  ni  nous,  n'avons 
pu  porter  (i).  Nous  croyons  au  contraire 
"devoir  être  sauvés  de  même  qu'eux  (2)  par 
la  grâce  du  Seigneur  Jésus-Christ ,  «  et  non 
))  par  les  œuvres  de  la  loi.  » 
12.  Tacuit  au-        Toute  l'assemblée  earda  le  silence  ;  et  l'on 

tem   omnjs   mul-       ,  r»       i 

titudo  (  fc  audie-  ccouta  Barnabe  et  Paul^  qui ,  ce  pour  montrée 
erp;iu?um  !nl!i^  ^^  ^F^  ^^  ^^^^  appvouvait  la  doctrine  que  Pierre 
rantes      quanta    »  venait  d'cxposcr,  »  racontèrent  coHîbien  de 

JJ  g  y  5    I  (-»  ClSSCtSl" 

jgna  et  prodigia  miracles  et  de  prodiges  Dieu  avait  faits  par 
In/Î^'^pr  L''    eux  parmi  les  gentils. 

eos.  1  j>    h,t  post-  I  c5 

guaoi  t^cuerunt,        Après  qu'ils  eurent  cessé  de  parler,  Jacque» 

respnndit    Jaco-  .      ,  ,  ,.  -,         /•   \  r 

bus,  riicens  :  vi-  pi'it  la  parole,  et  dit:  Mes  treres,  ecoutez- 
ri  iratrrs,  audite    j^^|    gjjj^Qf^  ^fo\^.^  a  représenté  comme  Dieu 

aie.    14      oiQiop  i 

narravit   quem-    a  commencé  de  tirer  d'entre  les  gentils  un 

adcaodum      pri- 

(1)  Cette  impossibilité  ne  signifie  qu'une  grande  dif- 
ficulté. Dieu  rend  témoignage  à  plusieurs  qu'ils  ont 
porté  ce  joug ,  c*est-à-dire  qu'ils  ont  gardé  toute  la  loj. 
Tels  furent  Zacharie  et  Elisabeth  ,  dont  il  est  écrit  qu'ijs 
étaient  tous  deux  justes  devant  Dieu  ;  «  observant  tous 
»  les  commaudemens ,  et  toutes  les  ordonnances  du 
5)   Seigneur    d'une  manière  irrépréhensible.  »   Luc.   ir. 

(2)  De  même  qu'eux.  Saiut  Augustin  l'entend  de  nos 
pères  qui  n'ont  pu  être  sauvés  que  par  la  grâce  de 
Jésus-Christ  ;  et  il  se  sert  de  ce  texte  pour  prouver 
contre  Pelage  que  sans  cette  grâce  ceux  qui  sont  ap- 
pelés ici  nos  pères  n'oiil  pu  être  sauvés  ni  sous  la  loi 
naturelle,  ni  sous  la  loi  écrite,  Le  dogme  est  certain, 
et  il  appartient  à  la  foi;  mais  la  preuve  n'est  concluante 
que  contre  ceux  qui  entendent  le  de  même  qu'eux  de 
nos  pères ,  et  non  pas  des  gentils,  ainsi  que  Tentendent 
Ja  plupart  des  interprètes.  Peut-être  Pelage  l'entendait-il 
des  premiers. 
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-peuple  qui  lui  fût  consacré,  mais  les  paro-  m"m  Deus  vîsi- 
les  des  prophètes  s  y  accordent,  selon  quil  geniibus  popu- 
est  écrit  :  Après  cela  ie  reviendrai,  et  ie  rebà-    ^"'"  "°f"'."  *'"'• 

1  '  '        J  i5   E:  huic  con- 

tirai  la  maison  de  David  (i)  qui  est  tombée;    cordant     verba 

,  ^,.      .  .  .    ,         .     ,         .    •      X        prophetarum,  si- 

je  rebâtirai  ce  qui  en  a  ete  ruine,  et  je  la  cutscripium  est: 
relèverai,   afin  que  le  reste  des  hommes,  et    P°^'  ^^'^  '^^\'?^l' 

'  _      ^  '  tar,    et    reaediti- 

toules  les  nations  sur  lesquelles  mon  nom  a  cabo  tabemacu- 
ete  invoque,  cherchent  le  Seigneur  (2}.  L- est  «lecidit  et  diiuta 
lui-même  qui  le  dit  et  qui   le   fait   :   Dieu    ejusreœdiecabo, 

^       ,  et  engaoi  illud  : 

connaît  de  tout  tems  son  œuvre.  17  ut  reqnirant 

P'j.    j  '    •  J  '       1  •        1  11  "■       caeteii  hominiim 

lerre  avait  décide  ;  les  miracles  alie-    Oominum  ,    et 

»  ffués  par  Paul   et    Barnabe  étaient  venus    omnes  gentes  sw- 

>     n  •     1  I  '    •   •  11  u        r  P^""  ^"^*  invoca- 

A)  a  1  appui  de  sa  décision  ,  a  laquelle  Jac-  tum  est  norue^ 
»  ques  venait  de  surajouter  la  preuve  tirée  ™^n°s'  'fàc'icns" 
y>  des  oracles  prophétiques  :  il  ne  restait  plus    ^œc.  18.  Notum 

,  ,  r         r  •    1         ^  seciilo  est  Do- 

))  qua  conclure;   et  ce  tut  Jacques  qui  le    mino  opus  sunm. 
i)  fit    encore  ,  en   proposant  l'avis   suivant , 
i)  qui  fut  adopté  de  tous.  Il  continue  donc 
))  ainsi  :  » 

C'est  pourquoi  (3)  je  juge   qu'il   ne   faut        19.    Propter 

quod  ego  jiidicoj 

(i)  Par  la  maison  de  David  on  entend  la  nation  jniYe 
incrédule  et  réprouvée ,  et  conséquemment  détruite  et 
dispersée.  De  ses  restes,  qui  seront  les  Juifs  convertis , 
auxquels  les  gentils  viendront  se  joindre,  Dieu  formera 
une  nouvelle  maison  de  David,  c'est-à-diie  un  nouveau 
peuple  de  Dieu,  enté  sur  la  maison  de  David,  duquel 
le  Messie,  fils  de  David,  sera  le  Roi  éternel. 

(2)  Cette  prophétie  est  d'Aïuos,  ix,  12.  Il  y  a  quel- 
ques différences  dans  les  expressions  entre  le  prophète, 
et  l'apotre  qui  le  cite;  mais  ces  diff'érences  ne  changent 
point  le  fond. 

(3)  C'est  pourquoi.  La  prophétie  n'exprime  que  l'4 
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non     înquîfitari  poîiit  inquiéter  ceux  d'entre  les  gentils  qui 

eos  qui  ex  çen-  ,•           ,    \  t-w'                  •           '         j    v  i 

tibus  converiun-  se  convertisscut  a  Dieu  ,  mais  qu  on  doit  leur 

turadOeum,  2(K  écrirc  ou'ils  s'absticnnent  des  souillures  des 

bed  scnbere    '"!.,,         ,    , 

eosutabstineant  idoles  (i),  de   la  fomication  (2),  des  aiu- 

se   a   contamina-  '.        /r>'         .     j 

tion.bus  simula-  «laux   etouffes  et  du  sang. 

crnrum  ,  et  for-  <(  i\  prévient  cusuite  la  question  qu'on  pou- 

nicatione  ,     et  .      ,    .     „  .             _                  .                           , 

suifocatis, etsaa-  »  vait  lui  faire,   Pourquoi  ne  pas  adresser 

^"'"^'  »  la  même  défense  aux  Juifs  convertis?  C'est 
»  parceque  ceux-ci  sont  sufiisaramenl  instruits 

21.  Moyses  e-  ))  sur  tous  ces  points ,  »  car,  «  ajoute-t-il,  )> 

bus  antiqi'!iF°h"-  Woïse  a  de  tout  tems  en  chaque  ville  des 

betinsingniisci-  orgjjs  q^j  \q   prêchent   dans   les  synagoî^ues 

Vitatibiisqm  eiim  .     ^                       .                            ^00 

prœJiceut  in  sy-  011  On  le  lit  tous  les  jours  de  sabbat. 

oS'VabbItu'al  A^o^s  les  apôtres  et  les  anciens,  avec  toute 


vocation  des  gentils.  L'apôtre  en  conclut  que  les  gen- 
tils appelés  ne  seront  point  assujettis  au  joug  de  la  loi 
mosaïque.  On  n'aperçoit  pas  au  premier  coup  d'œil  la 
liaison  de  la  conséquence  a^ec  le  principe 5  mais  pour 
peu  qu'on  y  réfléchisse ,  ou  la  trouve.  Toutes,  les  nations 
seront  appelées  :  donc  la  circoncision  sera  abolie  ;  car 
elle  a  été  instituée  pour  distinguer  de  tous  les  autres 
peuples  le  peuple  particulier  que  Dieu  avait  choisi  pour 
être  son  peuple.  Or  ,  par  la  A'ocation  des  gentils ,  le 
peuple  de  Dieu  devait  être  foimé  de  tous  les  peuples 
de  la  terre  ;  toute  distinction  devenait  donc  superflue , 
et  par  conséquent  la  circoncision  j  dont  l'abolition  em- 
portait celle  de  tout  le  Judaïsme. 

(i)  Les  viandes  souillées  par  l'oiFrande  qui  en  avait 
été  faite  aux  idoles. 

(2)  Les  gentils  ne  regardaient  pas  la  fornication 
comme  un  crime.  Il  était  à  craindre  que  quelques-uns 
d'entr'eux  n'apportassent  ce  mauvais  préjugé  dans  le 
christianisme. 
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IVglise  (i),  furent  d'avis  de  choisir  quelques-    legîtnr.  22. Tune 

entreux,    et  de    les  envoyer  a  An-    iis,etsenioiibus 

tioclie  avec  Paul  et  Barnabe  (2).  On  choisit    c«m  omni  ccde- 

,  .  .    ,     .  sia  ,  eligere  vi- 

Jude,  surnomme  Barsabas,  et  Sdas,  qui  étaient    ros  ex  eis ,    et 

1  •      •  •    1        r  '  !.••„„     mittere    Antio- 

des  principaux  parmi  les  ireres;  et  voici  ce  ^^j^^^  ç,,^  p^^^. 
qu'on  écrivit  par  eux  :  Les  apôtres  et  les  an-  '»  et  Barnaba , 
ciens  (o)  d  entre  les  ireres   (4j  •>  '^^^^  ireres    nomioabatur 

(i)  Toute  l'e'glise  pouvait  avoir  part  au  choix  des 
députes ,  mais  non  pas  à  la  décision. 

(2)  La  dispute  avait  commence'  avec  Paul  et  Barnabe. 
Les  Judaïsans  auraient  pu  les  regarder  comme  parties 
dans  cette  affaire ,  et  ne  pas  s'en  fier  à  leur  rapport. 
Ou  leur  donne  donc  des  adjoints  ,  qui ,  n'étant  pas  pré- 
sens  lorsqu'on  avait  entamé  la  question ,  ne  devaient 
être  suspects  à  aucun  des  deux  partis. 

(3)  C'est  toujours  le  même  mot  grec ,  que  la  Y ulgate 
traduit  tantôt  par  celui  d'anciens,  et  tantôt  par  celui 
de  prêtres  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  par  ces 
deux  mots  elle  entend  la  même  chose. 

Ou  sait  que  dans  ces  premiers  teins  le  nom  de  prêtres 
et  celui  d'évêques  se  donnaient  indistinctement  aux  évê- 
ques  et  aux  prêtres.  Il  y  a  quelque  apparence  que  la 
grande  supériorité  de  l'ordre  apostolique  sur  toutes  lesi 
dignités  inférieures  les  faisait  presque  païaîtrc  égales. 
Lorsqu'il  n'y  eut  plus  d'apôtres,  les  évêques  parurent 
tout  ce  qu'ils  étaient,  les  chefs  du  peuple,  et  des  prêtiez 
proprement  dits.  Il  n'y  eut  plus  de  noms  communs,  et 
chaque  ordre  fut  distingué  par  le  sien. 

(4)  Quelques-uns  traduisent^  les  anciens  et  les  frères. 
Les  frères ,  ainsi  distingués  des  anciens ,  ne  peuvent 
être  que  les  simples  fidèles  qui  paraissent  concourir  avec 
les  apôtres  ,  et  les  anciens  ou  les  prêtres ,  à  un  décret 
qui  est  en  même  tcms  dogmatique  et  législatif.  On  sent 
la  conséquence ,  qui  irait  à  introduire  la  démocratie 
dans  le  gouvernement  ecclésiastique.  Il  faut  doue  dire. 
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Barsabas,  et  Si-  d'entre  les  gentils  qui  sont  à  Antioche,    ext 

lam,    viros    cri-  ^  ^  .^.,.    .  i    ..  /    \     a  ..        ••   j* 

mosin  friJtiibus.  ^jnc  et  en  Liiicie  ,  salut  (r).  Ayant  oui  dire 

'     Scnb.ntes  „yg  quelques- uns  partis  de  chez  nous  vous 

pef    maiius     eo-  ^  ,  . 

ium:  Apostoiiet  Ont  troubiés  par  des  discours  qui  tendaient 

seniores  fratres ,  \    i  •  i  a  i 

his ,  qiiisuiit  An-  ^^  ^^  ruHie  de  VOS  auies,  sans  que  nous  leur  eu 

tiochiie,.!tSyrire,  eussiOns  douné  aucun  ordre  :   nous  étant  as- 

et  LUicifC  iratri-  ^  . 

bus  ex  g^^ntibus,  semblës  ,  uous  avons  été  d'avis  de  choisir  et 

salutem.  24.O110-  j  1 

niara  ai.divitnus  ^^  "^0"^  envojcr  quelqiics  personnes  ,  avec 

quia  qiiuidua  ex  jjQg  très-chcrs  Barnabe  et  Paul ,    a  deux    » 

iiohis      exeuntes 

tuibavenmt  vos,  liommes  qui  Ont  exposé  leur  vie  pour  le  nom 

tes  animar  ves~  ^^  nolrc  Seigneur   Jésus-Christ.  Nous  vous 

tras ,  quibiis  non  avons  douc  euvové  Jude  el  Silas  ,  qui  vous 

maiidavimus:  25.  ^.  "f  ^  * 

Piac.iifc      nobis  diront  de  bouclic  ics  mcmes  clioses  «  quc  nou§ 

n»m  fenKère  vN  ''  ^^^^^  écrivous.  »  Car  il  a  semblé  bon  au 

ros,  et  mittere  Saiut-Esprit  et  à  nous  (2)  de  ne  vous  point 

ad  vos ,  cum  ca- 


comme  la  Vulgate ,  les  anciens  d'entre  les  frères  ,  se- 
niores fratres.  Il  est  vrai  que  le  grec  ordinaire  dit , 
les  anciens  e£  les  frères  ;  mais  on  lit  dans  de  très-an- 
ciens exemplaires  grecs ,  comme  dans  la  Vulgate ,  les 
anciens  d'entre  les  frères. 

Il  y  a  déjà  long-tems  qu'on  a  vérifié  que  plus  le^ 
manuscrits  gi'ecs  sont  anciens ,  plus  ils  ont  de  confor- 
mité avec  la  Vulgate. 

(  I  )  On  croit  que  ce  fut  saint  Jacques  qui  rédigea 
cette  lettre.  Outre  qu'il  en  avait  fourni  la  matière ,  on 
a  remarqué  qu'il  est  le  seul  des  apôtres  qui ,  dans  son 
épltre  canonique,  se  sert,  comme  on  fait  ici,  du  mot 
salut. 

(2)  Et  à  nous.  Ce  mot  ajouté  signifie  que  les  apôtres 
n'étaient  pas  seulement  les  oi'ganes  du  Saint-Esprit , 
mais  qu'ils  jugeaient  avec  lui  et  comme  lui  ;  et  ,  en 
un  mot ,  que  le  Saint-Esprit  était  le  président  de  l'as- 
semblée ,  et  que  les  apôtres  étaient  comme  ses  asses- 
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charger  d'autres  choses  que  de  celles-ci,  qui    rissimis    nostris 

"     ,  .  ,  1  Barnaba  et  Pau- 

sont  nécessaires  :  c  est  que  vous  vous  ans-    jo  ^  ^q  Homini- 
teniez  de  ce  qui  aura  été  sacrifié  aux  idoles,    bus  qm  traduie- 

i  ,  runt  animas  suas 

du  sang,  des  chairs  étouffées  et  de  la  fornica-    pro  nomme  Do- 

,^T-.  i.j.^ii  mini  noslri  Jesu 

tion  (i).  En  vous  gardant  de  tout  cela,  vous   christi   27.  Mi 
ferez  bien.    Adieu.  «J'""^  f  ?°.,  ^"- 

■ dam    et   Silam  j 

seurs.  Tel  est  le  rang  auquel  Dieu  élève  ses  ministres, 
et  tel  est  le  pouvoir  qu'il  leur  communique. 

De  ce  qu'il  semblait  bon  à  eux ,  ils  ont  dû  conclure 
sans  he'siter  qu^il  semblait  bon  au  Saint-Esprit ,  en 
vertu  des  promesses  faites  à  l'Église  qui  était  repré- 
sentée par  leur  assemblée.  Il  en  est  de  même  de  toute 
assemblée  qui  représente  l'Eglise. 

(i)  De  ces  quatre  défenses ,  une  seule  subsiste  et 
subsistera  toujours ,  celle  qui  interdit  la  fornication.  La 
loi  qui  la  proscrit  est  de  droit  divin ,  et  même ,  selon 
saint  Thomas  et  la  plupart  des  théologiens,  de  droit 
naturel.  La  raison  générale  des  trois  autres  était  une 
sage  condescendance  pour  la  faiblesse  des  Juifs,  dont 
plusieurs  n'auraient  pas  pu  se.  résoudre  à  s'unir  aux  gen- 
tils dans  l'unité  d'une  même  église  ,  s'ils  les  avaient 
vus  user  d'alimens  que  leur  loi  leur  avait  appris  et  que 
l'habitude  les  avait  accoutumés  à  regarder  comme  abo- 
minables. Il  y  avait  une  raison  de  plus  pour  les  viandes 
offertes  aux  idoles  :  manger  de  la  victime  (  quasi  ido- 
lothytum.  i.  Cor.  viii.  ^.  )  comme  victime ,  c'était 
participer  au  sacrifice.  Ils  est  vrai  qu'on  pouvait  n'avoir 
pas  cette  mauvaise  iijtention;  mais  il  était  à  craindre 
que  les  premières  idées,  qui  ne  s'effacent  jamais  entière- 
ment ,  ne  se  réveillasseait  dans  plusieurs  gentils ,  et  qu'en 
mangeant  ces  viandes ,  ils  ne  s'imaginassent  erjcore  faire 
un  acte  de   religion. 

Ces  lois  ont  cessé  d'obliger  lorsque  les  raisons  qui 
les  avaient  occasionnées  ont  cessé  d'exister.  L'église  la- 
tine les  a  observées  pendant  quelques  siècles.  L'église 
grecque   les  observe  encore  aujourd'hui. 


.«(iii  et  ipsi  vobis 
verbis  réfèrent 
eadem.  28.  Vi- 
sum  est  enim 
Spiritui  sancto , 
et  nobis  ,  nihil 
ultra  itnponere 
vobis  oneris 
quam  hase  neces- 
.  savia.  29.  Utabs- 
tirieatis  vos  ab 
immoJatis  simu- 
lacrornm,  et  san- 
guine et  stiffoca- 
to,  et  fornicatio- 
ne  ;  a  qnibiis  cus- 
Indienles  vos  , 
bene  agetis.  V^a- 
Jete.  3o.  lili  ergo 
dimissi ,  descen- 
derunt  Antio- 
chiam  :  et  con- 
gregata  nmltitii- 
dine  Iradidernnt 
epistolam.  3i. 
Quam  cutn  legis- 
sent  gavisi  smit 
super  consoia- 
tione.  Sa.  Judas 
autem,  et  Silas, 
et  ipsi  cum  es— 
sent  propheta;  , 
verbo  plurimo 
consolati  sunt 
fratres ,  et  con- 
firtnaverunt.  33. 
Facto  autem  ibi 
aliquanto  tem- 
père ,  dimissi 
sunt  cum  pace  a 
fratribus  ad  eos 
qui  misenmt  il- 
los.  34-  Visum 
est  autem  Silse 
ibi  remanerc. 
Judas  autem  so- 
ins abiit  Jérusa- 
lem. 35.  Pauiiis 
autem  et  Barna- 
bas  demorubau- 
tiir  Anliochiie, 
doeentesetevaa- 
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Les  députés  ayant  reçu  leur  mission,  s'en 
allèrent  à  Antioche.  Ils  y  assemblèrent  les 
fidèles  ,  et  leur  remirent  la  lettre  ,  dont  la 
lecture  les  remplit  de  joie  ,  voyant  la  con- 
solation qu'on  leur  donnait.  Jude  et  Silas, 
qui  étaient  eux-mêmes  prophètes,  consolè- 
rent et  fortifièrent  aussi  les  frères  par  plu- 
sieurs discours.  Après  qu'ils  eurent  séjourné 
là  quelque  tems ,  les  frères  les  renvoyèrent 
en  paix  à  ceux  qui  les  avaient  envoyés.  Mais 
Silas  jugea  à  propos  de  demeurer  à  Antio- 
che ,  et  Jude  s'en  alla  seul  à  Jérusalem. 

Paul  et  Barnabe  s'arrêtèrent  aussi  à  An- 
tioche ,  où  ils  enseignaient  et  annonçaient 
avec  plusieurs  autres  la  parole  du  Seigneur. 
Quelques  jours  après ,  Paul  dit  à  Barnabe  : 
Retournons ,  et  visitons  nos  frères  par  toutes 
les  villes  où  nous  avons  prêché  la  parole  du 
Seigneur ,  poiu'  voir  en  quel  état  ils  sont. 
Or  Barnabe  voulait  prendre  avec  lui  Jean, 
surnommé  Marc;  mais  Paul  le  priait  de  consi- 
dérer qu'il  n'était  pas  à  propos  d'admettre 
celui  qui  les  avait  quittés  en  Pamphylie,  et 
qui  n'était  pas  allé  avec  eux  faire  l'œuvre 
((  du  Seigneur.  ))  Il  y  eut  donc  entr'eux 
une  contestation  (^i)  qui  fut  cause  qu'ils  se 

C'est  par  la  tradition  que  nous  avons  appris  qu'elles 
ne  devaient  pas  être  perpétuelles.  Si  ceux  qui  rejettent 
la  tradition  raisonnent  conséquemmeut ,  ne  doivent-ils 
pas  se  croire  obligés  à  les  garder? 

(i)  Les  saints  veulent  toujours  ce  que  Dieu  veut , 
mais  ils  n'en  ont  pas  toujours  la  connaissance  certaine. 
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séparèrent  l'un  de  l'autre  :  Barnabe  prit  Marc 
avec  lui ,  et  s'embarqua  pour  aller  en  Chypre; 
Paul  ayant  choisi  Silas,  partit  avec  lui,  après 
avoir  été  recommandé  à  la  grâce  de  Dieu  par 
les  frères.  Il  parcourut  la  Syrie  et  la  Cilicie, 
affermissant  les  églises ,  et  ordonnant  qu'on 
gardât  ce  qui  avait  été  prescrit  par  les  apôtres 
et  par  les  anciens. 

Alors  leur  attachement  à  leur  propre  sentiment  n'est 
point  blâmable  ,  parcequ'ils  croient  de  bonne  toi  que 
ce  qu'ils  pensent  est  ce  que  Dieu  veut. 

L'ange  tutélaire  de  la  Perse  re'sista  pendant  vingt-un 
jours  à  l'ange  qui  parlait  à  Daniel.  Dan.  x.  Voilà  parmi 
les  anges  l'opposition  des  sentimens;  mais  elle  ne  pro- 
duisait pas  la  division  des  cœurs.  Nous  devons  en  croire 
autant  des  deux  apôtres. 

Ceux-ci,  persuades  que  ce  qu'ils  pensaient  était  selon 
Dieu  et  la  raison,  fîreut  bien,  chacun  de  sou  cote',  de 
ne  pas  céder  par  complaisance  pour  son  collègue.  Dieu 
qui  leur  révélait  tant  de  choses ,  les  laissa  ignorer  qui 
des  deux  se  trompait  ou  ne  se  trompait  pas.  Il  savait 
que  cette  ignorance  occasionerait  leur  séparation ,  que 
Dieu  voulait  alors,  afin  que  la  semence  de  la  parole  se 
répandît  en  plusieurs  lieux  à  la  fois. 

Si  l'on  en  juge  par  l'événement,  ils  firent  bien  l'un 
et  l'autre.  La  douceur  de  Barnabe  empêcha  que  Marc 
ne  fût  exclu  du  ministère,  et  la  sévérité  de  Paul  pro- 
duisit en  lui  un  si  grand  accroissement  de  ferveur ,  qu'il 
fut  associé  de  nouveau  à  l'apôtre  des  nations ,  et  qu'il  en 
mérita  les  éloges.  Enfin,  il  parvint  à  une  si  haute  sainteté, 
qu'il  est  dit  de  lui ,  comme  de  saint  Pierre,  que  son  ombre 
seule  guérissait  les  malades.  Voy.  h  Martjr,  romain , 
au  i']  de  septembre. 


gelizantes  cutn 
aliispliiribusver- 
buin  OoQiini.  3G. 
Post  aliquot  au- 
tem  dies  ,  clixiL 
ad  Baruabain 
Paulus  :  Revei- 
tentes  visitemus 
fratrcs  per  uni 
versas  civitates, 
in  qiiibus  prxcli- 
caviinns  vcrbuiu 
Domiiii ,  qiiomo- 
do  se  habeaiit. 
37.  Barnabas  au- 
tem  voJebat  se 
cum  assutnere  et 
Joanneai  ,  qui 
cognomiiiabatur 
Marcus.  38.  Paii- 
lusautemrogabat 
euna  (  ut  qui  dis- 
cessisset  ab  eis 
de  Pampliylia  , 
eb  non  esset  cum 
eis  icopus  )  non 
debere  recipi. 
39  FîCta  est  au 
teia  dissensio, 
ita  ut  discede- 
rent  ab  invicem , 
et  Carndias  qui- 
dcm  assumpto 
M:irco  navigarel 
Cypruiu.  l^o. 
Paulusveroelec- 
to  Sila  profectus 
est ,  tradi  tus  gra- 
tis Dei  a  fralii- 
bus  \i.  Peraai- 
bulabat  autem 
Syiiam  et  Cili- 
ciain,  contirmans 
ecclesias,  pr;eci- 
piens  custodire 
prœcepta  apos- 
toloruiuetseuiô- 
rum. 
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CHAPITRE    XVL 

Timothée  circoncis.  —  Le  Saint-Esprit  défend  à  Paul 
de  prêcher  en  Asie  et  en  Bithynie.  —  Il  est  appelé  en 
Macédoine.  —  Pytlionisse  délivrée.  Paul  et  Silas 
fouettés ,  emprisonnés  et  renvoyés. 


(c  Le  judaïsme  ,  comme  on  a  dû  le  remar- 
»  quer  plus  d'une  fois  ,  avait  cessé  d'obli- 
»  ger  ;  mais  il  n'était  pas  encore  proscrit. 
30  On  pouvait  en  garder  les  ordonnances  oh 
»  les  omettre  à  son  gré.  Les  apôtres  le  faisaient 
»  ainsi  ;  mais  en  cela  ils  ne  suivaient  pas  leur 
j)  goût  ou  leurs  fantaisies  :  une  loi  supé- 
»  rieure  à  toutes  les  autres  lois,  la  loi  de 
»  la  charité  ,  les  dirigeait ,  soit  qu'ils  obser- 
»  vassent  la  loi  mosaïque ,  soit  qu'ils  s'en  dis- 
))  pensassent.  Ils  judaïsaient  donc  avec  les 
»  Juifs;  et,  suivant  les  circonstances,  ils  se 
»  conformaient  dans  les  choses  permises  aux 
))  mœurs  des  gentils,  afin  de  les  gagner  tous 
»  à  Jésus-Christ.  On  va  le  voir,  par  rap- 
»  port  au  Judaïsme ,  dans  le  plus  ardent  zéla- 
»  teur  et  le  défenseur  le  plus  déclaré  de  la 
»  liberté  évangélique.  Paul,  qui  visitait  alors 
»  les  églises  qu'il  avait  fondées,  »  parvint 
Cap.xn.f.i.  jusqu'à  Derbe  et  à  Lystre.  Il  y  avait  dans 
Derben ,  et  Lys-  ^^  P'^js  un  disciple  uommé  Timothée  ,  fils 
itram.    Et    ecce    d'une  femme  luivc  fidèle,  né  d'un  père  gentil. 

disopiiius     qui-  ^  \  ^  '  y 

dam  erat  ibi  no-    Les  frcrcs  qui  étaient  à  Lystre  et  a  Icône  en 
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renclalent  un  bon  témoignage.  Paul  voulut 
qu'il  l'accompagnât;  et,  le  prenant,  il  le  cir- 
concit ,  à  cause  des  Juifs  qui  étaient  en  ces 
lienx-là  ;  car  tous  savaient  que  son  père  était 
un  gentil. 

«  11  voulut  donc  bien  avoir  cette  condes- 
»  cendance  pour  ses  frères  infirmes.  Timothée 
»  qui ,  pour  être  plus  propre  à  travailler  à 
))  la  conversion  des  Juifs,  se  soumet  volon- 
))  tairenient  à  cette  douloureuse  cérémonie , 
»  fit  voir  par  là  que  son  zèle  était  à  toute 
)j  épreuve  ,  et  n'en  fut  que  plus  digne  du 
»  ministère  auquel  il  était  appelé.  Ils  ne  tar- 
))  dèrent  pas  à  partir,  et  »  passant  par  les 
villes  ,  ils  leur  enseignaient  à  garder  les  ré- 
gi eraens  qu'avaient  faits  les  apôtres  et  les  an- 
ciens qui  étaient  à  Jérusalem.  Ainsi  les  églises 
se  confirmaient  dans  la  foi  ;  «  et  rassurées 
»  enfui  contre  la  crainte  d'être  soumises  au 
V  joug  de  la  loi  mosaïque ,  elles  devenaient 
))  tous  les  jours  plus  nombreuses.  » 

Lorsqu'ils  eurent  traversé  la  Pbrygie  et 
la  province  de  Galatie ,  le  Saint-Esprit  leur 
défendit  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  dans 
FAsie  (i).  Ayant  donc  gagné  la  Mysie  ,  ils 

(i)  On  a  demandé  quelle  pouvait  être  la  raison  de 
cette  défense.  Quelques-uns  ont  répondu  que  c'était  par- 
ceque  ces  peuples  étaient  réprouvés  :  mauvaise  réponse. 
La  saine  théologie  ne  reronnaif  de  réprouvés  proprement 
dits  qu'après  la  mort.  Disons  donc ,  avec  saint  Chrysos- 
tôrae ,  et  avec  d'autres  interprètes ,  ou  que  celte  défense 
îi'était  que  pour  le  moment  préseut^  Dieu  renvoyant  la 


mine  Timotlie- 
iis  ,  fi  lus  riiiitie- 
ris  Jiidaïaj  6delis, 
pâtre  geiitiii.  2. 
Hiiic  testiaioni- 
nm  buiiiim  red- 
d<'L.int  ,  qui  in 
Lystris  eraiit,  et 
Icoiiio  fr. lires  3. 
Hune  voluit  l^au- 
Jus  sccum  proû- 
cisci  .  et  assu— 
menî  circtia)ci- 
dit  ftuin  ,  prop- 
ter  Juilœos  q<u  e- 
r<)nl  iii  lîli^  loois. 
Stfiebant  c-nim 
omncs  qnod  pa- 
ler  ejus  trat  gen- 
tilis 

4  Cum  aiiti'ca 
peitiansiieiil  ci- 
vitales  ,  trade— 
bant  eis  custo— 
dire  dogmuta  , 
q'iae  erant  décré- 
ta ab  ^ipostolis 
et  seiiioribiis  , 
qtii  crant  Jeroso- 
lymis.  5.  ht  ce- 
ci esia;  qiiideia 
conûrmabaiifur 
fide  ,  et  abimda- 
baiitnameroquo- 
tiflie. 

6  Transeun- 
tes  autem  Pliry- 
giara,  et  Gala- 
tiœ  regioncm  , 
vetati  sunt  a  Spi- 
ritu  sancto  ioqui 
verbum  Dci  in 
Asia.  ^.  CtMu  ve- 
nissent  aulcm  ia 
Tiîysiam  ,  tenta- 
bant  ire  in  Bi- 
thyniam  et  non 
pcrmisit  eos  Sjâ- 
ritiis  Jesu  S.Ciuii 
antrin  pcrtran— 
si.'Sf-nl  Mysintn, 
d>  scendei mit 
Tfoadens  :  o.  Et 


VISIO  per  nôc- 
teiH  Paulo  osten- 
sa  est  :  vir  Mace- 
do  quidam  erat 
stans,  et  depre- 
cans  eutn,  et  di- 
cens  :  Transiens 
in  Macedoniam  , 
adjuvanos.io.Ut 
auteiii  visiitn  vi- 
dit ,  statim  quae- 
«iviûius  profi- 
cisci  in  Macedo- 
niam ,  certi  facti 
quod  vocasset 
nos  Deus  evan- 
jjelizari  eis.  1 1 . 
Navigantes  au- 
tem  a  Troade, 
recto  ciirsu  ve- 
nirausSamothra- 
ciatn  ,  et  sequen- 
ti  die  Neapoliin  ; 
12.  Et  inde  Phi- 
lippos  ,  qiiœ  est 
prima  partis  Ma- 
cedoniœ  civitas 
colonia.  Eramus 
aiitera  in  hac  ur- 
be  diebus  al.i- 
qtiot,  couferen- 
tes. 
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pensaient  aller  en  Bilhynie  ;  mais  l'esprit  de 
Je'sus  (i)  ne  le  leur  permit  pas.  Ainsi,  après 
avoir  passé  la  Mysie,  ils  vinrent  en  Troade, 
01^1  Paul  eut  la  nuit  une  vision.  Un  homme 
de  Macédoine  lui  apparut,  le  priant  et  disant: 
Passez  dans  la  Macédoine ,  et  secourez-nous. 
Incontinent  après  qu'il  eut  eu  cette  vision, 
nous  (2)  pensâmes  à  partir  pour  la  Macédoine  , 
assurés  que  Dieu  nous  avait  appelés  pour  y 
prêcher  l'Evangile.  Ayant  fait  voile  de  Troade, 
nous  allâmes  droit  en  Samothrace  ,  et  le  jour 
suivant  à  Napoli  ;  de  là  à  Philippes ,  qui  est 
la  première  ville  du  pays  de  Macédoine  «  que 
»  l'on  trouve  en  y  arrivant  par  ce  côté.  »  C'est 
une  colonie  où  nous  nous  arrêtâmes  quelques' 
jours,  conférant  «  avec  ceux  du  lieu.  » 

conversion  de  ces  peuples  à  un  tems  plus  convenable  ; 
ou  bien  qu'elle  était  personnelle  à  saint  Paul ,  parceque 
Dieu  avait  réservé  l'apostolat  de  la  Bitliynie  à  saint  Pierre, 
et  celui  de  l'Asie  à  saint  Jean  ,  quoique  saint  Paul  même 
y  ait  prêché  dans  un  autre  tems  ;  car  ce  qui  est  appelé 
ici  l'Asie,  n'en  était  quune  contrée  particulière,  dont 
Éphèse  était  la  capitale.  De  quelque  manière  qu'on  l'expli- 
que, cette  défense  n'a  pas  empêché  saint  Paul  d'écrire, 
sous  la  dictée  du  Saint-Esprit,  que  Dieu  veut  quetou^ 
les  hommes  soient  sauvés ,  et  qu'ils  parviennent  à  la 
connaissance  de  la  vérité,   i .  Tim.   1 1 .  4* 

(i)  Le  même  qui  vient  d'être  appelé  le  Saint-Esprit, 
lequel  n'est  pas  moins  l'esprit  du  Fils  que  l'esprit 
du  Père.  Ce  texte  sert  à  prouver  qu'il  procède  du  Fils 
ainsi  que  du  Père. 

(2)  Nous.  Saint  Luc  commence  ici  à  parler  à  la  première 
personne  ;  ce  qui  fait  juger  que  ce  fut  alors  qu'il  s'attacha 
à  saint  Paul ,  et  qu'il  devint  le  compagnon  de  ses  voyages. 
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Or,  le  jour  du  sabbat  nous  allâmes  hors  i3.  n;<- antem 

de  la  porte  de  la  ville ,  près  de  la  nviere ,  ^^.^^  ^j  ,„„„„  },,. 

où  il  nous  parut  que   l'on  s'assemblait  pour  i^j*  p"'«""  j'-^u 

^           .y         f    \                           ,                   .  flumen.  iiJji  vide- 
la  prière  (i);  et  nous  étant  assis,  nous  nous  batur  or^tio  es- 

mîraes  à  parler  aux  femmes  qui  s'y  étaient  Zq/eLm'!rTu. 

rendues.   Une  d'entr'elles,  nommée  Lydie,  ''eiibns ,     qi.se 

marchande  de  pourpre ,  de  la  ville  de  Thya-  Et  quasdam  mu- 

tire,  et  qui  servait  Dieu  (2),  nous  écouta:  ''^'-.««"•'"^'^y- 

7           t.                                           \    y  '                                    7  dia  ,    purpura ria 

et  le  Seigneur  lui  ouvrit  le  cœur  pour  qu'elle  civitatis    Thya- 

^                     .          ,                       T-»       I     T      •     /•»\     /-^           1  tirenorum ,     co— 

tut  attentive  a  ce  que  raul  disait  (o).  Quand  Ipms  Oenm,  au- 

elle  eut  été  baptisée,  elle  et  sa  famille.  Si  ^li-it :  c.jns  Do- 

VOUS  m'avez  crue  fidèle  au  Seigneur,  dit-elle  corinten.ierehis 

,                   .          ^  qua?  (iicel)aiitiir  a 

en  nous  priant,  venez  chez  moi,  et  demeu-  pauio.  is   Cum 

rez-y  :  et  elle  nous  força  «  d'y  loeer.   »  ^"*''™  ^•'p'":"^» 

•'    '                                           •>                j         o  esset ,  et  tiotntis 

qui  était  possédée  d'un  esprit  de  python  (4), 


Un  jour,  comme  nous  allions  à  la  prie-    ejus,  deprecata 

.A  n\^  1  est ,  dicens  :   Si 

re,   nous  rencontrâmes  une  nlle  «  esclave  y>    ju^icastis  me  fi- 


dfJeni      Domino 
esse ,  intioite  m 


(i)  Le  mot  grec  paraît  signifier  un  oratoire.  Les  Juifs 
en  avaient  proche  des  villes ,  surtout  proche  de  celles  où 
ils  n'avaient  pas  de  synagogues. 

(2)  Puisqu'il  est  écrit  de  Lydie ,  même  avant  sa  con- 
version au  christianisme  ,  qu'elle  servait  Dieu ,  il  est 
naturel  de  conclure  qu'elle  était  Juive  ,  ou  du  moins 
prosélyte. 

(3)  L'Apôtre  a  beau  parler  :  si  la  grâce  n'ouvre  pas 
l'oreille  du  cœur ,  il  n'est  pas  entendu.  Cette  grâce  est 
ordinairement  le  fruit  de  la  prière.  Que  les  prédicateurs 
la  demandent  pour  leurs  auditeurs ,  et  les  auditeurs  pour 
eiix-mêmes  ,  alors  on  verra  la  semence  de  la  parole  fruc- 
tifier au  centuple. 

(4)  Cet  esprit  était  un  démon  ,  ainsi  appelé  du  nom 
d'Apollon  Pythien ,  qui  avait  un  temple  fameux  à  Del- 
phes ,  où  il  rendait  des  oracles  par  l'organe  des  prè- 

12 


domumrueam,  et 
manete.  Et  coe- 
git  nos.  16  Fac- 
tuin  est  autem 
euntibusnobisad 
orationem  pu- 
ellam  quandam 
habe,;item  spiri- 
ium  pythonem 
obviare  nobis  , 
quaequxstum  ma- 
gnum praestabat 
Uominis  suis  di- 
vinando.  17.  Haec 
subsecula  Pau- 
lum  et  nos,  cla- 
raabat ,  dicens  : 
Isti  homines  ser- 
vi Dei  excelsi 
sunt  qui  aunun- 
tiant  vobis  viam 
salutis.  18.  Hoc 
autem  faciebat 
uiultis  diebus. 
Dolens  autem 
Paulus ,  et  con- 
versus ,  spiritui 
dixit  :  Praecipio 
libi  in  nomine 
Jcsii  Christi  exi- 
re  ab  ea  Et  exiit 
eadem  hcra. 
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laquelle  était  d'un  grand  profit  à  ses  maî- 
tres par  ses  divinations.  Cette  fille  nous  sui- 
vant ,  Paul  et  nous,  criait  :  Ces  hommes  sont 
des  serviteurs  du  Dieu  très-haut,  lesquels  vous 
annoncent  la  voie  du  salut  (  i  )  ;  ce  qu'elle 
coatinua  de  faire  pendant  plusieurs  jours. 
Paul,  à  qui  cela  faisait  de  la  peine,  se  retourna, 
et  dit  à  l'esprit  :  Je  te  commande  au  nom 
de  Jésus-Christ  de  sortir  de  cette  fille  ;  et 
l'esprit  (2)  sortit  à  l'heure  même. 


tresses  du  temple.  Ces  prêtresses  s'appelaient  Pytho- 
nisses,  qui  est  le  nom  que  l'Ecriture  donne  aussi  à  celle 
que  Saùl  consulta. 

(1)  Il  semble  que  ce  discours  e'tait  fort  propre  à  accré- 
diter la  prédication  de  l'Evangile  :  cependant  saint  Paul 
le  fît  cesser.  Nous  ne  devinons  pas  toutes  les  raisons  qu'il 
pouvait  avoir.  En  voici  deux  qui  étaient  plus  que  suffi- 
santes. La  première  c'est  l'exemple  de  Jésus-Christ  qni 
imposa  silence  aux  démons  qui  publiaient  sa  divinité  j 
la  seconde,  c'est  que  saint  Paul  n'ignorait  pas  les  pro- 
fondeurs de  Satan,  qui  ne  dit  jamais  la  vérité,  que  pour 
la  faire  servir  à  l'erreur ,  ou  à  l'exécution  de  ses  desseins 
pervers.  On  peut  en  excepter  les  cas  rai'cs  où  la  puissance 
de  Dieu  le  fait  parler  malgré  lui. 

(2)  Les  propositions  universelles  sont  sujettes  à  cor- 
rection. Van-Dale ,  médecin  anabaptiste,  et  M.  de  Fon- 
tenelle,  son  abréviateur,  ont  prétendu  que  fous  les  ora- 
cles sans  exception  n'étaient  que  des  fourberies  des 
prêtres  des  idoles,  et  que  les  démons  n'y  avaient  aucune 
part.  On  n'ignore  pas  qu'il  s'y  mêlait  en  effet  beaucoup 
de  fourberie;  mais  il  faut  convenir  aussi  qu'il  est  proové 
incontestablement,  par  ce  qu'on  vient  de  lire,  que  c'était 
le  démon  qui  rendait  des  réponses  par  l'organe  de  cette 
fille.  Ce  fait  en  suppose  bien  d'autres  de  même  espèce; 
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«  Ce  miracle  aurait  pu  convertir  des  âmes 
»  droites,  il  rendit  furieux  des  hommes  inté- 
»  ressés.  »  Les  maîtres  de  la  fille ,  voyant 
l'espérance  de  leur  gain  perdue  ,  prirent  Paul 
et  Silas,  qu'ils  menèrent  aux  principaux  de 
la  ville,  dans  le  lieuoi^i  l'on  rendait  la  justice  ; 
et,  les  présentant  aux  magistrats,  ces  hommes, 
dirent-ils,  qui  sont  des  Juifs,  mettent  le  désor- 
dre dans  notre  ville  ;  ils  enseignent  une  forme 
de  vie  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  recevoir 
ni  d'observer,  étant  Romains,  comme  nous  som- 
mes. Il  se  fit  en  même  tems  un  concours  du 
peuple  ((  animé  »  contre  eux;  et  les  magistrats', 
après  avoir  fait  déchirer  leurs  vêtemens,  or- 
donnèrent qu'on  les  battît  de  verges  (i).  Après 
qu'on  leur  eut  donné  bien  des  coups,  ils  les 
envoyèrent  en  prison,  avec  ordre  au  geôlier 
de  les  bien  garder.  Le  geôlier  ayant  reçu 
cet  ordre _,  les  mit  au  fond  de  la  prison,  et 


19.  Videntes 
autem  Doiuini  e* 
jus  quia  exiviÇ 
spes  quaestus  eo- 
rum .  apprehen- 
denles  Pauluiu 
et  Silam  pcrdux- 
erunt  in  forum 
ad  principes.  20. 
Et  offerentes  eos 
magistratibiis  , 
dixcnint  ;  Hi  ho- 
mines  couttir— 
bant  civitatem 
nostram ,  cuax 
sint  Judaei-  21. 
Et  annuntiant 
morem  ,  quem 
non  licet  nobis 
sijscipeie,  neque 
iacere  ,  cum  si— 
mus  Romani.  22. 
Va  cucurrit  picbs 
adversus  eos  :  et 
magistratus.  scis- 
sistiinicis  forum, 
jnssenint  eos  vir- 
gis  csedi  23  Et 
cum  multas  pla- 
gas  eis  imposuis» 
sent ,    miseruut 


et  seul  il  suffit  pour  renverser  le  nouveau  système  de 
fond  en  comble  ;  car  ,  pour  me  servir  des  paroles  de 
M.  de  Fontenelle  ,  c'eut  ici  un  de  ces  cas  où  la  moindre 
exception  ruine  la  proposition  générale. 

(1)  Saint  Luc  ne  rapporte  que  cette  seule  flagellation 
de  saint  Paul  :  il  en  souffrit  bien  d'autres.  Trois  fois , 
dit -il ,  j'ai  été  battu  de  verges.  Cinq  fois  j'ai  reçu, 
des  Juifs  trente-neuf  coups  de  fouet.  (  2.  Cor.  11.  ) 
La  loi  défendait  aux  Juifs  de  donner  plus  de  quarante 
coups.  De  peur  de  passer  ce  nombre,  ils  n'en  donnaient 
que  trente-neuf;  c'était  avec  des  courroies,  au  lieu  que 
les  Romains  se  servaient  de  verges^  et  chez  ceux-ci  le 
membre  des  coups  n'était  fixé  par  aucune  loi. 
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ros  in  carcereru, 
prsecipieiiles  cus- 
todi  ut  diligenter 
ciistodiret  eos. 
24.  Qui  cum  taie 
prœcpplum  acce- 
pisset .  misit  eos 
in  intcrioretn 
carcerem  ,  et  pe- 
deseonini  strinx- 
it  ligno.  25.  Me- 
dia anteno  nocte, 
Paulus  et  Silas 
crantes,  lauda- 
bant  Deum  :  et 
audiebant  eos  , 
qui  in  cnstodia 
erant.  26.  Subito 
vero  terrae  mo- 
tus factiis  est  ma- 
gnus,  ita  ut  mo- 
verenlur  fiinda- 
menta  carceris. 
Et  stalim  aperta 
s'int  omnia  ostia, 
et  nniversorum 
vincula  sohUa 
sunt.  37.  Exper- 
ge  faclus  autem 
custos  carceris  , 
et  vidcns  januas 
•ipertas  carceris, 
e'/aginato  gladio 
■volebat  se  inter- 
fîcere,  œstimans 
fugisse  vinctos. 
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leur  serra  les  pieds  avec  des  pièces  de  bois(i). 

Or  à  minuit  (2)  Paul  et  Silas  s'étant  mis 

en  prières  (3) ,   chantaient  des  hymnes  à  la 

(i)  C'est  ce  qu'on  appelle  des  ceps ,  nom  qui  vient 
du  mot  latin  cip-piis.  Ce  sont  des  pièces  de  bois  e'chan- 
cre'es  dans  lesquelles  on  engage  les  pieds  du  prisonnier, 
qu'on  y  tient  bien  serrés.  On  dit  qu'on  s'en  sert  aussi 
pour  donner  la  question. 

(2)  C'était  un  usage  assez  commun  parmi  les  pre- 
miers chrétiens  de  se  lever  la  nuit  pour  clianter  les 
louanges  de  Dieu.  Si  les  simples  fidèles  le  faisaient,  à 
plus  forte  raison  les  apôtres.  Ceux-ci  l'avaient  appris 
de  leur  divin  Maître ,  de  qui  nous  lisons  plus  d'une  fois 
dans  l'Evangile  qu'il  .passait  les  nuits  en  prières.  Cette 
pratique  remontait  bien  plus  haut ,  puisque  David  dit 
de  lui-même  :  Je  me  levais  au  milieu  de  la  nuit  pour 
chanter  vos  louanges.  (  Ps.  cxvni,  f  61.^  Elle  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours  par  les  ministres  de  la  reli- 
gion ,  et  par  les  personnes  religieuses  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  qui  sont  dans  l'usage  de  se  lever  la  nuit 
pour  les  matines.  Convenons  que  ,  depuis  enviro7i  un 
siècle ,  elle  a  souffert  assez  de  diminution  parmi  nous , 
pour  qu'on  doive  ci'aindre  qu'elle  ne  s'y  abolisse  en- 
tièrement. Je  dis  parmi  nous ,  et  non  pas  dans  toute 
l'Eglise,  cil  tout  ce  qui  a  Dieu  et  son  Esprit  pour  au- 
teur ,  subsistera  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ; 
les  ouvrages  de  la  grâce  n'ayant  pas  moins  de  stabilité' 
que  ceux  de  la  nature,  qui  se  conserveront  jusqu'à  la 
fin  du  monde,  au  moins  dans  le  sens  qu'aucune  espèce 
ne  sera  jamais  entièrement  détruite. 

(3)  Outragés,  fouettés,  couverts  de  plaies,  empri- 
sonnés, enchaînés,  ils  sont  aussi  exacts  à  leur  pratique 
de  piété ,  que  s'ils  étaient  dans  leur  logis  ,  libres  et 
tranquilles  ;  quel  prodige  de  fidélité  !  Ils  chantent  des 
hymnes  et  des  cantiques ,  quel  prodige  de  force  ! 
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louange  de  Dieu  ;  et  ceux  qui  étaient  dans 
la  prison  les  entendaient.  Tout-à-coup  il  sur- 
vint un  si  grand  tremblement  de  terre,  que  les 
fonderaens  de  la  piison  eu  furent  ébranlés. 
Toutes  les  portes  s'ouvrirent  au  même  tem's, 
et  les  liens  de  tous  les  prisonniers  se  rom- 
pirent. Alors  le  geôlier  s'étant  réveillé  ,  et 
voyant  les  portos  de  la  prison  ouvertes,  tira 
sou  épée,  et  voulait  se  tuer  (i),  dans  la  pen- 
sée que  les  prisonniers  s'étaient  sauvés. 

Paul  «  dans  l'obscurité  de  la  nuit  et  dans 
»  les  ténèbres  de  son  cachot  ne  pouvait  pas 
»  voir  ce  qui  se  passait  ;  mais,  instruit  di- 
«  vinement  de  ce  que  méditait  le  geôlier,  il  » 
s'écria  à   haute  voix  :  Ne   vous  faites  point        28.  ciamavit 

,    ,  *•       ^        aiiteui  Faiiliis  vo- 

de  mal,  car  nous  sommes  tous  ici.  Le  geo-  ce ma-iia.dicens: 

lier  ayant  demandé  de  la  lumière,  entra,  et  J^cèr's -'uaivër!! 

se  jeta  tout  tremblant  aux  pieds  de  Paul  et  enim  hic  sumus 

de  biias  ;  puis,  les  ayant  tait  sortir  :    bei-  mine,  iiuiogre^i- 

gneurs  ,  dit-il  ,  que  faut-il  que  ie  fasse  pour  *"%^*^î  ^'  ^'^^r 

n  '  '    i  ^        f  i  meiactus   proci— 

être  sauvé?  Croyez  au  Seigneur  Jésus,  di-    dit  Panio  et  Si- 

.     .,  .  ,  ,  ,  I.-eail  jie.les;  3o. 

rent-us  ,  et  vous  serez  sauve  ,   vous  et  votre    Etproducenseos 
famille.  Ils  lui  annoncèrent  ensuite  la  parole    ^°"?'  ^'t/  ^o- 

^     _  niini  ,    qiiid    me 

du  Seigneur,  à  lui  et  à  tous  ceux  qui  étaient    oportet  facitrc, 

1  •  A  .1        I  A  1       i         ut    salviis    liaui? 

dans  sa  maison.  A  cette  rieure  même  de  la    3j   ^j  jm  ^y^^^, 
nuit  il  lava  leurs  plaies,    et  il   fut  aussitôt    ^'"'.•'  CreJe  in 

^  .  ^         .      .       Dominum       Je- 

baptisé,  lui  et  toute  sa  famille  (2).   Ensuite,    sum;  et  saivuse- 

ris  tu  ,  f  t  doaiiis 

tua.  32.  Et  loculi 

(i)  Il  Youlait  se  luei',  pour  se  soustraire  au  dernier     suut  ei   verbdiu 

supplice.  Ou  voit  par  ce  trait*  et  par  quelques  autres     l^o'^xn^cumom- 

tA  r  •'111  lubus    qui  eraiit 

de  cette  histoire,  que  ceux  qui  étaient  chargés  de  la     in  domo  cjus.  33. 

garde  des  prisonniers  en  répoudaieut  sur  leur  tète.  ^^"^  lollcus  eos  m 

,     ,    y,     .         .,      ,  ..  ....        illa  hora  uoclio, 

(^■2)    Ltaieut-ib  donc  suJUiUiiimcnt  indiaiU  :   oai , 


lavit  plagas  eo- 
rum  :  et  bjptiza- 
tus  est  ipse  ,  et 
omnis  domusejiis 
continuo.  3/j. 
Cumque  percliix- 
isset  eos  m  do- 
muin  sUcim,  ap- 
posuit  eis  men- 
sam  ,  et  laetatiis 
est  ciim  omni  do- 
nio  sua  credens 
Deo. 

35  Et  cum  dies 
factus  esset ,  rui- 
serunt  magistrn- 
tiis  lictores,  di- 
centes  :  Dimilte 
homines  illos. 
36  Niintiavil  au- 
tem  custoscarce- 
ris  verba  ha?c 
Paulo  :  Quia  mi- 
serunt  magistra- 
tus  ut  dimittami- 
ni  :  nunc  igilur 
exeuntes ,  ite  in 
pace.  87.  Paiilus 
antom  dixit  eis  : 
Csesos  nos  publi- 
ée, inderniiatos, 
hoQiines  roma- 
nos  miseruDt  in 
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les  ayant  menés  en  son  logis  ,  il  leur  servit  à 
manger ,  et  se  réjouit  avec  toute  sa  famille 
d'avoir  cru  en  Dieu. 

«  Soit  que  le  geôlier  eût  instruit  les  ma- 
»  gistrats  de  ce  qui  s'était  passé  pendant  la 
»  nuit,  soit  que  ceux-ci  eussent  du  remords 
»  d'avoir  traité  si  cruellement  des  étrangers, 
))  sans  s'être  assurés  s'ils  étaient  coupables,  » 
lorsqu'il  fit  jour ,  ils  envoyèrent  dire  par  des 
licteurs  (i)  :  Mettez  ces  hommes  en  liberté. 
Le  geôlier  en  apprit  aussitôt  la  nouvelle  à 
Paul.  Les  magistrats,  dit-il,  ont  envoyé  dire 
qu'on  vous  laissât  aller  ;  sortez  donc  pré- 
sentement, et  allez  en  paix.  Mais  Paul  dit 
aux  licteurs  :  Après  nous  avoir  battus  de 
verges  publiquement,  sans  nous  avoir  jugés, 
nous  qui  sommes  citoyens  romains ,  on  nous 
a  mis  en  prison  ,  et  à  présent  on  nous  fait 
sortir  en  cachette  ?  Il  n'en  sera  pas  ainsi  ; 
qu'ils  viennent  (2)  ,  et   qu'ils  nous    fassent 

parceque  le  Saint-Esprit,  qui  proportionne  son  action 
aux  circonstances  du  tems ,  du  lieu  et  des  personnes , 
leur  en  avait  autant  appris  en  une  heure,  qu'ils  en  eus- 
sent appris  en  un  mois,  s'ils  avaient  eu  un  mois  pour 
se  faire  instmire. 

(i)  Espèce  d'huissiers  qui  marchaient  devant  les  ma- 
gistrats ,  portant  des  haches  enveloppe'es  dans  des  fais- 
ceaux de  verges ,  qu'ils  déliaient ,  soit  pour  fouetter , 
soit  pour  décapiter  ceux  qui  étaient  condamnés  à  subir 
l'une  ou  l'autre  de  ces  peines,  et  quelquefois  ks  deux 
ensemble. 

(2)  Ce  ne  fut  ni  par  ressentiment  ni  par  orgueil 
que  saint  Paul  exigea  cette  satisfaction  j  ce  fut  uniqus- 


DES   APOTRE».    CHAPITRE    XVI.  I77 

sortir  eux-mêmes.  Les  licteurs  rapportèrent 
ceci  aux  magistrats,  qui  eurent  peur  (i),  ap- 
prenant qu'ils  étaient  citoyens  romains.  Etant 
donc  venus  eux-mêmes ,  ils  les  abordèrent 
en  supplians  ;  et  les  ayant  tirés  de  prison , 
ils  les  conjurèrent  de  sortir  de  la  ville  (2). 
Paul  et  Silas ,  au  sortir  de  la  prison  ,  s'en 
allèrent  chez  Lydie  ;   et  après   avoir  vu  et 


carcerem  ,  et 
nunc  occulte  nos 
ejiciiint  ?  Noa 
ita  :sed veniant, 
38.  Et  ipsi  nos  e- 
jiciant.  Niuitia- 
veriint  autem 
niagistralibiis  lie- 
tores  verba  liaec. 
Timueruntque 
audito  quotl  Ro- 
mani essent  :  Sg. 
Et  venientes  da- 


ment par  zèle ,  et  parcequ'il  jugea  que  sa  fle'trissui'e 
personnelle ,  si  elle  n'était  pas  effacée ,  serait ,  dans  ce 
pays ,  celle  de  l'Evangile  même.  Alors  il  n^est  pas  seu- 
lement permis ,  il  est  commandé  de  défendre  son  hon- 
neur ,  suivant  ce  mot  du  Sage  :  Tachez  d'avoir  une 
bonne  réputation  (  Eccli.  xli  ,  1 5.  )  Cependant  il  est 
si  difficile  que  les  passions  humaines  ne  se  mêlent  pas 
dans  une  pareille  défense ,  qu'un  homme  de  bien ,  qui 
n'a  pas  les  lumières  de  saint  Paul ,  ne  l'entreprendra  jamais 
qu'il  n'ait  pris  le  conseil  d'un  directeur  éclairé,  vertueux 
et  impartial. 

(i)  Il  se  serait  donc  épargné  la  flagellation,  s'il  avait 
déclaré  d'abord  qu'il  était  citoyen  romain.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  l'évita ,  lorsque  le  tribun  Lysias  voidut  lui  faire  don- 
ner la  question  par  le  fouet ,  comme  on  le  verra  au  chap. 
xxn.  Il  ne  faut  pas  chercher  d'autres  raisons  de  ces  diffé- 
rentes conduites  que  l'impulsion  du  Saint-Esprit^  qui 
lui  inspirait  tantôt  de  se  soumettre  à  la  peine  ,  et  tantôt 
de  s'y  soustraire. 

(2)  Quelques  exemplaires  grecs  ajoutent  qu'ils  leur  di- 
rent :  Sortez  de  cette  ville ,  de  -peur  qu'il  ne  se  forme 
encore  quelque  émeute  contre  vous  et  qu'on  ne  courre 
Sus.  Ceci  a  l'air  d'un  commentaire  qu'on  aura  fait  passer 
dans  le  texte.  Quoique  ce  soit ,  il  donne  une  raison  assez 
■vraisemblable  de  la  prière  qui  leur  fut  faite  de  sortir  d€ 
la  ville. 
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precatisunt  eos,  consolé  les  frèrcs  (i),  ils  partirent  a  de  Phi- 
glb^nTuri"  a:  •  lippes.  Le  peuple  de  fidèles  qu'ils  y  lais- 
re4)hir  de  nrhe.    j,  sèrciit   furent   comme  une  semence  bénie 

4o   iixeiiiites  au-  .  i     •   •      i  r      •        i  i  i         j 

len^de  carcere  »  qui  proQuisit  les  iruits  Ics  plus  abonûans. 
Lv'bnm ""et  vis.'s  »  Nous  en  avons  la  preuve  dans  l'épître  que 
fratrihi.s  conso-    ),  l'apôtrc  écrivit  aux  Philippiens,  lorsqu'il 

latisuiit  eos,  et  ,      .  .  .         ,  ., 

profeciisuat.        »  était  prisomiier  a  Korae  pour  la  première 
»  fois.  >y 


(i)  Les  affligés  deviennent  les  consolateurs,  et  ceux 
qui  n'ont  reçu  aucun  mal  ont  besoin  d'être  consolés. 
L'onction  de  la  grâce  dans  les  premiers  ,  et  dans  les 
seconds  une  douloureuse  compassion  produisaient  ces 
deux  effets.  Le  premier  surtout  était  un  phénomèufi  qui 
n'avait  pas  encore  paru  ,  et  que  l'univers  ne  dut  pas 
moins  admirer  que  les  miracles  de  guérisons  et  de  ré- 
surrections qu'opéraient  les  apôtres. 
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CHAPITRE    XVII. 

Prédication  à  Thessalonique.  —  Emeute  causée  par  les 
Juii's.  —  Saint  Paul  à  Athènes.  —  Sou  discours  dans 
l'Aréopage,  suiyi  de  la  conversion  de  Denis  Faréo- 
pagite. 


«  Paul  et  Silas  (  car  il  ne  paraît  pas  que 
))  l'apôtre  eût  alors  d'autres  compagnons ,  et 
»  la  manière  dont  parle  saint  Luc  fait  assez 
»  entendre  qu'il  n'était  pas  de  ce  voyage  ); 
))  Paul  donc  et  Silas,  »  après  avoir  pris  leur 
chemin  par  Amphipolis  et  par  Apollonie  , 
arrivèrent  à  Thessalonique ,  où  les  Juifs  avaient 
une  synagogue.  Paul  s'y  rendit,  selon  sa  cou- 
tume ;  et  pendant  trois  jours  de  sabbat ,  il 
leur  parla  sur  les  Ecritures,  les  leur  expli- 
quant et  montrant  qu'il  a  fallu  que  le  Christ 
souffrît  (1),  et  qu'il  ressuscitât  d'entre  les 
morts;  et  c'est,  disait-il,  ce  Jésus-Christ  que 
je  vous  annonce.  Il  y  en  eut  quelques-uns 
d'entr'eux  qui  crurent  et  qui  se  joignirent  à 

(i)  Ils  est  si  clair  par  les  Écritures  que  le  Christ  a 
du  soufl'rir ,  que  des  Juifs ,  qui  n'ont  pas  pu  méconnaî- 
tre cette  vérité,  ont  été  réduits  à  imaginer  deux  Christs 
ou  deux  Messies,  l'un  humihé  et  souffrant,  l'autre  "lo- 
ricux  et  triomphant.  Le  second  est  celui  qu'ils  attendent 
encore.  Le  premier  est  venu ,  ont  dit  quelques-uns  d'en- 
tr'eux, et  il  est  caché  à  Rome  parmi  les  pauvres,  avec 
lesquels  il  meudie  sou  pain. 


C.  xvii.  jr.  I. 
Cum  autem  per- 
ambulassent  Am- 
phipoliin ,  et  A- 
polloniain  ,  ve— 
neruut  Th^ssa— 
lonicam,  ubi  e— 
rat  synaçoga  Ju- 
daenrum.  2.  Se— 
cundnm  consue- 
tuiiinem  autera 
Paulus  introivit 
ail  eos ,  et  per 
sabbala  tria  dis- 
àer>'bdt  eis  de 
ïcrjpturis,  3- 
Adaperieas  et 
insinuans  quia 
Christuaa  opor— 
tuit  pati,  et  re- 
siirgere  a  mor— 
tuis  :  et  qnia  hic 
est  Jésus  Chris- 
tus ,  quetn  ego 
aununtio  vobis. 
4.  Et  quidam  fX 
eis  creilideruiifc 
et  adjuncti  siint 
Paulo  et  Silse  , 
et  de  colentibuu 
gentilibusque 
rDidtiludo  ma- 
gna, et  mulicres 
nobiles  non  paii- 
cx. 


5.  Zelantes  au- 
♦  em  Judœi,  assii- 
mentesqiie  de 
vulgo  viros  quos- 
dam  tnalos ,  et 
tiirba  facta,  con- 
citaverunt  civi- 
tatem  :  et  assis- 
tentes  domui  Ja- 
sonis,  quœrebant 
eos  producere 
in  populum  :  6. 
Et  cum  non  in- 
▼  enissent  eos, 
trahebant  Jaso- 
nem  et  qnosdara 
fratres  ad  prin- 
cipes civitatis  , 
clamantes  :  Qno- 
niam  hi ,  qui  ur- 
bera  concitant, 
ethuc  venerunt, 
•j.  Qiios  siiscepit 
jason ,  et  hi  om- 
nes  contra  décré- 
ta Cxsaris  faci- 
unt,  regem  alium 
dicentes  esse  Je- 
sum.  8.  Concita' 
verunt  anlem 
plebem  ,  et  prin- 
cipes civitatis  aii- 
dientes  b»c.  g. 
Et  accepta  satis- 
factione  a  Jaso- 
ne  ,  et  a  caeteris, 
«limiscrunt    eos. 
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Paul  et  à  Silas,  avec  un  grand  nombre  de 
gens  craignant  Dieu  (i)  et  de  gentils,  et  plu- 
sieurs femmes  de  qualité. 

Mais  les  Juifs,  transportés  d'un  faux  zèle, 
prirent  avec  eux  quelques  méchans  hommes 
de  la  populace,  et  ayant  fait  un  attroupe- 
ment, ils  causèrent  une  émeute  dans  la  ville; 
et  assiégeant  la  maison  de  Jason  ,  ils  cher- 
chaient Paul  et  Silas,  dans  le  dessein  de  les  tra- 
duire devant  le  peuple.  Ne  les  ayant  pointtrou- 
vés  ,  ils  traînèrent  Jason  et  quelques-uns  des 
frères  devant  les  chefs  de  la  ville  ,  criant  : 
Ces  gens-là  qui  mettent  le  trouble  dans  ta 
ville ,  ce  sont  des  gens  qui  sont  venus  ici 
d'ailleurs ,  que  Jason  a  logés  ;  et  ils  sont  tous 
rebelles  aux  lois  de  César ,  en  disant  qu'il 
y  a  un  autre  roi ,  qui  est  Jésus.  Ils  émurent 
ainsi  le  peuple  et  les  chefs  de  la  ville  qui 
les  entendaient.  Mais  Jason  et  les  autres  les 
ayant  satisfaits  (2)  ,  on  les  laissa  aller. 

(i)  Le  grec  dit  un  grand  nombre  de  gentils  crai- 
gnant Dieu ,  c'est-à-dire  de  gentils  prosélytes.  On  les 
sépare ,  comme  fait  la  Vulgate  j  et  si  l'on  en  fait  deux 
classes  j  alors  les  gens  craignant  Dieu  sont  les  prosély- 
tes, et  les  gentils  sont  ceux  qui  étaient  encore  idolâtres, 
et  qui  se  convertirent  à  la  prédication  de  saint  Paul. 

(2)  Ce  furent  les  magistrats  que  Jason  satisfit,  et  noa 
les  Juifs  avec  la  populace  qu'ils  avaient  ameutée,  tous 
gens  incapables  d'entendre  raison.  Un  grand  nombre 
d'interprètes  disent  que  Jason  satisfit  en  donnart  cau- 
tion qu'il  représenterait  Paul  et  Silas.  On  ose  dire  que 
cela  n'est  nullement  probable.  Si  Jason  avait  pris  un 
pareil  engagement ,  est-il  croyable  que  saint  Paul  se  fût 
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Cependant  les  frères,  sans  perdre  de  teins, 
firent  partir  de  nuit  Paul  et  Silas  pour  Bérée. 
Quand  ils  y  furent  arrives,  ils  entrèrent  dans  la 
synagogue  des  Juifs.  Or  ces  Juifs  étaient  plus 
considérables  que  ceux  de  Thessalonique.  Ils 
reçurent  la  parole  avec  toute  l'avidité  possible, 
étudiant  à  fond  tous  les  jours  rÉcriture  (i)  , 

évadé ,  comme  il  le  fit  la  nuit  suivante ,  laissant  son 
hôte  dans  le  cruel  embarras  de  ne  pouvoir  le  représen- 
ter? Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  Ja.son  satisfit 
les  magistrats  par  les  bonnes  raisons  qu'il  leur  dit , 
auxquelles  il  put  bien  ajouter  l'assurance  que  Paul  et 
Silas  sortiraient  incessamment  de  la  ville. 

(i)  Un  Juif  à  qui  Ton  entreprend  de  prouver  par 
l'Écriture  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  a  droit  de 
chercher  dans  rÉcriture  les  textes  qu'on  lui  allègue 
pour  s'assurer  s'ils  y  sont ,  et  d'examiner  s'ils  y  sont 
dans  le  sens  qu'on  leur  donne.  Tels  étaient  d'abord  les 
.Juifs  de  Bérée ,  vis-à-vis  de  saint  Paul,  Mais  il  ne  s'en- 
suit pas,  comme  le  disent  les  protest  ans ,  qui  abusent 
beaucoup  de  cet  exemple ,  il  ne  s'ensuit  pas ,  dis-Je , 
que  ces  Juifs  devenus  chrétiens  eussent  le  dioit  de  dis- 
cuter par  l'Écriture  chaque  article  de  la  foi,  et  de  for- 
mer leur  créance  sur  l'explication  particulière  qu'ils  en 
feraient.  Ils  est  aisé  d'apercevoir  la  ditlérence.  Le  Juif 
avant  sa  conversion  cherche  la  vraie  religion  3  il  a  droit 
d'examiner  si  celle  qu'on  lui  présente  en  a  les  carac- 
tères. Après  sa  conversion,  il  l'a  trouvée  et  embrassée; 
il  ne  lui  reste  plus  qu'à  croire  ce  qu'elle  enseigne ,  et 
à  pratiquer  ce  qu'elle  ordonne.  Autrement  il  se  contre- 
dirait lui-même,  puisque,  après  l'avoir  jugée  véritable, 
il  douterait  encore  si  elle  n'est  pas  fausse. 

Cependant  il  est  permis  de  chercher  dans  l'Ecriture 
la  preuve  des  dogmes  décidés  par  l'Eglise,  pour  con- 
naître les   fondcHiens   sur   lesquels  sont  appuyées  ses 


lo.Fratres  ve- 
ro  confestim  per 
noctem  dimise- 
runt  PaiiJuni  et 
Silatn  in  Berœ- 
aru  :  qui  cum  ve- 
nissent ,  in  syna- 
gogarn  J  iidœorum 
introienint.  11. 
Hi  autem  er^nt 
nobiliores  eo- 
rum  ,  qui  sunt 
Tljessalonicœ , 
qui  suiceperiint 
verbiim,  ciimom- 
ni  aviditafe,  quo- 
tidif  scrutantes 
Siriphiras  ,  si 
liœc  ita  se  Iiabe- 
rent.  12.  tt  mul- 
ti  q-urletn  rredi- 
denint  ex  eis  , 
et  inuiicreni  gen- 
tiiiiim  lioncsta— 
riini ,  et  viri  non 
pa:ici  i3  Cum 
aiitfm  coijnovis— 
sent  in  Tliessa- 
lonica  Jndxi  , 
qiiia  et  Btnoeoe 
praeiicatiim  est  a 
Paulo  vorbum 
JJei  .  venerunt , 
et  Jlluc  commo- 
ventes  et  tnr- 
bantes  multitn- 
dinena.  i/|.  Sta- 
limqiie  tuncPau- 
lum  dimiserunt 
fratres  ,  ut  iret 
usque  ad  mare  : 
Silas  aulena  et 
Timotheus  re- 
raanserunt  ibi. 
i5.  Qui  autem 
dediicebant  Pau- 
lum  pcrdiixenint 
eutn  usque  Atbc- 
uas  ,  et  accepto 
mandato  ab  eo 
ad  Silam  et  Ti— 
motheum  ,       ut 


quam  celeriter 
venirenl  ad  il- 
lutn  ,      profecli 

SUIlt. 


16.  Panliis  au- 
tem  Alheiiis  eos 
expectaret .  in- 
eitabaiiir  spiri— 
tus  ejiià  lu  ipso 
viclens  iJolalria: 
cleclilatn  civita— 
teiu.  1^7.  Dispti- 
tabat  igilur  iii 
.«yiMijoga  cutcJu- 
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pour  voir  si  les  choses  étaient  ainsi  «  qu'on 
))  leur  (lisait.  »  Il  y  en  eut  beaucoup  qui 
crurent ,  comme  aussi  plusieurs  femmes  grec- 
ques de  condition,  et  un  assez  grand  nom- 
bre d'hommes.  Mais  quand  les  Juifs  de  Thes- 
salonique  eurent  appris  que  Paul  avait  aussi 
annoncé  la  parole  de  Dieu  à  Bérée,  ils  vinrent 
y  émouvoir  la  multitude,  et  y  mettre  le  trouble. 
Alors  les  frères  firent  partir  Paul  incontinent 
pour  aller  du  côté  de  la  mer.  Silas  et  Ti- 
mothée  restèrent  à  Bérée  ,  «  où  il  paraît 
»  que  le  dernier  était  venu  après  eux.  »  Ceux 
qui  conduisaient  Paul  le  menèrent  jusqu'à 
Athènes ,  d'où  ils  partirent  avec  ordre  de 
lui  pour  Silas  et  pour  Timothée  de  le  venir 
joindre  au  plutôt. 

Pendant  que  Paul  les  attendait  à  Athènes, 
son  esprit  était  agité  au-dedaiis  de  lui-même  , 
à  la  vue  d'une  ville  si  adonnée  à  l'idolâtrie  (i). 
Il  disputait  donc  dans  la  synagogue  avec  les 
Juifs  et  les  prosélytes  ,  et  tous  les  jours  dans  la 
place  publique  avec  ceux  qui  s'y  trouvaient. 

décisious,  pour  en  pénétrer  mieux  le  sens,  pour  les 
explitpier  au  peuple ,  pour  réfuter  ceux  qui  les  com- 
battent ,  et  jamais  pour  les  réformer. 

(i)  Athènes  était  la  ville  du  monde  la  plus  spirituelle  ; 
elle  était  en  même  tems  la  plus  idolâtre ,  c'est-à-dire 
la  plus  insensée  eu  matière  de  religion.  La  religion  n'est 
niiUeihent  du  ressort  de  l'esprit  humain  :  pour  peu 
qu'il  y  touche  j  il  la  défigure;  et  plus  on  a  d'esprit, 
plus  on  y  multiplie  les  extravagances  ,  parcequc ,  plus 
on  a  d'esprit  j  plus  ou  y  mêle  de  Ves-prit  humain. 
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Il  y  eut  même  quelques  pliilosoplies  épicuriens 
et  stoïciens  qui  entrèrent  en  conférence  avec 
lui;  et  quelques-uns  disaient  :  Que  veut  dire  ce 
discoureur  (i)?  D'autres  disaient  :  Il  semble 
qu'il  annonce  de  nouveaux  dieux  ;  et  cela, 
parcequ'il  annonçait  Jésus  et  la  résurrection. 
Ils  le  prirent  donc,  et  le  conduisirent  à  l'Aréo- 
page (  2  )  en  disant  :  Pouvons-nous  savoir 
quelle  est  cette  nouvelle  doctrine  que  vous 


daei? ,  et  colcntî- 
hus ,  <;t  m  loio 
per  omnes  dies , 
ad  eos  qui  adc- 
rant  i8.  Quidam 
autem  epicurei , 
et  stoici  pliiloso- 
phi  disserebant 
cimi  eo  ,  et  qui- 
dam dicebant  : 
Qiiid  vult  serai- 
niverbius  hic  di- 
cere  ?  alii  vero  : 
Novorumdaemo- 


(i)  Le  mot  latin  comme  le  mot  grec  signifie  propre- 
lueut  semeur  de  paroles.  Eux-mêmes  n'étaient  rien  autre 
chose,  et  ce  nom  leur  convenait  mieux,  qu'à  personne  : 
ces  philosophes  étaient  les  plus  inutiles  de  tous  les 
hommes.  Si  l'engeance  en  eût  péri  tout  entière  ,  l'état 
aurait  fait  une  moindre  perte  que  s'il  eût  perdu  un  bon 
laboureur. 

(2)  Aréopage,  mot  grec  qu'on  pourrait  traduire  par 
la  colline  de  Mars ,  qui  faisait  un  des  quartiers  de  la 
ville.  Le  sénat  d'Athènes  y  tenait  ses  séances,  soit  que 
ce  fût  dans  le  temple  de  Mars,  ou  dans  quelque  édifice 
voisin,  ce  qui  avait  fait  donner  au  sénat  même  le  nom 
d'Aréopage.  Il  n'est  pas  décidé  si  saint  Paul  fut  con- 
duit devant  le  tribunal,  ou  simplement  dans  le  quartier, 
pour  être  entendu  de  plus  de  monde,  parceque  c'était 
un  des  principaux  rendez-vous  des  curieux  de  la  ville. 

C'est  ici  le  premier  des  trois  grands  théâtres  sur  les- 
quels Dieu  voulait  que  samt  Paul  eût  la  gloire  de  con- 
fesser son  nom  :  l'Aréopage  d'Athènes,  le  grand  conseil 
des  Juifs  à  Jérusalem,  et  l'audience  de  César  à  Rome. 
Ainsi  il  a  eu  à  combattre  ce  que  l'esprit  a  de  plus 
raffiné,  ce  que  la  passion  a  de  plus  furieux,  ce  que  la 
première  puissance  de  l'univers  a  de  plus  formidable. 
Quelle  assurance!  et  qu'il  a  bien  pu  dire  :  Je  puis  tous 
dans  celui  qui  me  fortifie!  Phil.  rv ,   i3. 


niorum  videtur 
aununtiator  es- 
se ;  quia  Jesiira, 
et  resurrectio- 
nem  aniiuntia- 
bat  eis.  19.  Et 
apprehensum  e- 
um  ad  Areopa- 
gum  duxerunt  , 
dicentes  :  Possu- 
ïnus  scire  qux  est 
L«c  nova  ,  quae 
a  te  dicitur ,  doc- 
trina  ?  20.  Nova 
enim  qnaedatn  iu- 
fers  aiiribus  nos- 
tris  :  volumus  er- 
go  scire  quid- 
jiam  veliot  hase 
esse.  21.  (Athe- 
nienses  aiitem 
omnes,  et  adve- 
nae  hospites  ,  ad 
nihil  aliud  voca- 
bant,  nisi  aut  di- 
cere  ,  aut  audire 
aliquid  novi.)22. 
Stans  autemPau- 
lus  in  medio  A- 
reopagi,  ait:  Vi- 
ïi  Alhenicnses  , 
per  cuaiii.'i  quasi 
superstiliosiores 
vos  video.  23. 
Praeteriens  e- 
iiim ,  et  videns 
simulacra  vestra, 
inveni  et  aram , 
in  qua  scrîptum 
erat  :  Ignoto. 
Deo.  Quod  ergo 
ignorantes  coli- 
tis ,  hoc  ego  an- 
nnntio  vobis.  24 
Deiis  qui  fecit 
mundum  ,  et  om- 
nia  quœ  in  eo 
sunt ,  hic  cœli  et 
terrae  cum  sit  Do- 
minus  ,  non  iu 
manufactis  tem- 
plis  habitat.  25. 


184  HISTOIRE    DES    ACTES 

enseignez  ?  car  vous  nous  faites  entendre  des 
choses  bien  nouvelles  ;  nous  sommes  donc 
bien  aises  de  savoir  ce  que  c'est.  Or  tous  les 
Athéniens  et  les  étrangers  qui  demeuraient 
à  Athènes  ne  s'occupaient  à  rien  autre  chose 
qu'à  dire  ou  à  écouter  quelque  chose  de 
nouveau. 

Paul  donc ,  étant  debout  au  milieu  de 
l'Aréopage  ,  parla  ainsi  :  Athéniens  ,  il  me 
semble  qu'en  toutes  choses  vous  êtes  reli- 
gieux jusqu'à  l'excès;  car  comme  je  passais  et 
que  je  regardais  les  simulacres  de  vos  dieux, 
j'ai  trouvé  même  un  autel  où  il  était  écrit  : 
Au  DIEU  INCONNU   (i).   Ce  que  vous  adorez 


(1)  Saiut  Jéiôme  dit  que  cet  autel  était  dédié  aux 
dieux  inconnus ,  au  pluriel.  Il  est  vrai  qu'il  y  en  avait 
à  Athènes  avec  cette  inscription  ;  mais  la  manière  dont 
parle  saint  Paul  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'y  en 
eût  un  dédié  au  Dieu  inconnu,  au  singulier.  Lucien, 
ou  quel  que  soit  l'auteur  du  Pldlopatris ,  en  parle 
comme  l'ayant  vu.  Quel  était  ce  Dieu  dans  l'idée  des 
Athéniens  ,  et  à  quel  propos  lui  avaient-ils  érigé  un 
autel  ;  c'est  sur  quoi  l'on  n'a  que  des  conjectures.  Quoi 
qu'ils  en  aient  pensé  ;  si  Pon  prend  l'inscription  au  pied 
de  la  lettre ,  on  trouvera  que  l'application  que  saint 
Paul  en  fait  au  vrai  Dieu  ne  saurait  être  plus  juste. 
Le  nom  de  Dieu  n'appartient  qu'à  lui  seul-  et  de  tous 
ceux  à  qui  les  Athéniens  donnaient  ce  nom ,  û  était 
le  seiJ  qu'ils  ne  connussent  pas. 

Cet  exorde  de  l'Apôtre  est  fort  ingénieux.  Il  ra  parler 
pour  détruire  tous  les  dieux  des  Athéniens ,  et  il  semble 
n'avoir  en  vue  que  de  leur  en  faire  connaître  un  de 
plus  qu'ils  ne  connaissaient  pas. 
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donc  sans  le  connaître,  c'est  ce  que  je  vous  an-  iN'ec  manibus  hu- 

.  mams  colitur  in- 

nonce.  Dieu  qui  a  fait  le  monde  et  tout  ce  dig<ns    aiiquo  , 

,M  /•  '.       .     1       o    •  j  •    1  ciim  ipse  dct  om- 

quil  renferme,   étant   le   Seigneur  du   ciel  nibus  vitam,  et 

et  de  la  terre ,  n'habite  point  dans  des  temples  i"spiraiionom  et 

'  A  ^  A     ,  ooinia  :  Fecitque 

faits  de  main   d'hommes   (i)  ;    et  s'il  reçoit  ex  uno  omnege- 

T     ,,,  1      1  •       1        1  5     .  nus  hominum  in- 

del honneur  de  la  main  des  hommes,  ce  nest  habiiare    super 

pas  qu'il  ait  besoin  de  rien  ,  puisque  c'est  "nJversam     fa- 

r        ^  ...  ciem  teriae ,  de- 

lui  qui  donne  à  tous  la  vie  ,  la  respiration  finïens     statuta 

et  toutes  choses.  D'un  seul  homme  il  a  fait  mhios°*iiabitat1o- 

sortir  tout  le  genre  humain  pour  habiter  toute  "'^  eorum,  27. 

o  ^  ,  Qnœrere  Ueiim , 

la  terre  ,   en  réglant  le  tems  précis  et  les  si  forte  attrec- 

bornes  de  la  demeure  des  hommes,  afin  qu'ils  inveniant^qua^m- 

cherchent  Dieu ,  et  qu'ils  puissent  le  trouver  \'s  boq  longe  sit 

>        A  /    \  •       VI  •  unoquoque 

comme  a  tâtons  (2)  ,  quoiqu  il  ne  soit   pas  nostrum.  28.  la 

loin   de   chacun   de  nous  :  car  c'est  en  lui  ^ '.^ /"t'^mrvèl 

que  nous  avons  la  vie ,  le  mouvement  et  l'être ,  "nr ,  et  sumus  : 

\      ,  Al  siciit    et  quidam 

ainsi  que  quelques-uns  même  de  vos  poètes  vestrorumpoeta- 

ont  dit  :  Car  nous  sommes  de  sa  race  (3).  ^.T^'irX'ÛJ; 

sumus.  29  Genus 

"  ergo  cum    simus 

Dei ,    non  debe- 

(i)  Dieu  réside  d'une  manière  spe'ciale  dans  les  tem-  mus  aestimare  au- 

ples  qui  lui  sont  consacrés ,  mais  il  n'y  est  pas  renfermé.  r°  e t  argento,  aut 

*        ^  -,.._,,.,,,.  lapidi ,  sculptu- 

C'est  tout  ce  que  veut  due  saint  Paul,  et  il  le  dit  pour  r^  artis,  et  co- 

l'instruction  des  païens,  qui  n'imaginaient  point  d'autre  gitationis  homi- 

,     1  T  11  1  II      1     '^  ■     ..  nis,  divinumes- 

presence  de  leurs  dieux  que  celle  par  laquelle  Us  étaient  g^  simile.  3o   Et 

actuellement  présens  dans  le  lieu  particulier  qu'ils  oc-  tempera  quidem 

cupaient.  'V'J"^.  '^"«^"ti'^ 

^  ....  despiciens  Ueus, 

(2)  Quoique  Dieu  soit  invisible,  on  peut  le  connaître  nunc    annuniiat 

par  la  réflexion  et  par  le  raisonnement,  qui  est  comme  nominibusutom- 
1  »  1  1-A  1  ^  )  1  nés  1  bique  poê- 
le tâtonnement  de  lame,  de  même  qu  un  aveugle  peut  nitentiatn  agant 

trouver  les  meubles  de  sa  chambre  en  tâtonnant.  3i.  eo  quod  sta- 

(3)  Ce  mot  est  d'Aratus ,  poète  erec  et  astronome,  tmt  diem,  inquo 
^    '                                                         ,  juUicalurus     est 

On  a  de  lui  un  poème  sur  les  phénomènes,  que  Cicé-  orbem  in  œqui- 

ron  a  traduit  en  vers  latins.  **''*^'  ''^  ^^^"  '■ 
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quo  shatuii,  fi-   Etant  donc  de  la  race  de  Dieu(i),  nous  nr 

deraprœbensom-      ^  •  •  l     TV    '    ',  '        ■,. 

«.bus ,  suscitans  devons  pas  nous  imaginer  que  la  Divinité  soit 
eum  a  mortuis,  semblable  à  des  simulacres  d'or  ,  d'argent 
ou  de  pierre ,  ouvrages  de  l'art  et  de  l'in- 
vention des  hommes  (2).  Or  Dieu,  après  avoir 
paru  dissimuler  ces  tems  d'ignorance  ,  an- 
nonce présentement  aux  hommes  que  tous  et 
partout  ils  fassent  pénitence  ,  parcequ'il  a 
déterminé  un  jour  où  il  jugera  le  monde  selon 
la  justice,  par  l'homme  par  lequel  il  a  résolu 
de  le  faire  ;  ce  qu'il  a  rendu  indubitable  à 
tous  les  hommes,  en  le  ressuscitant  d'entre 
les  morts. 
32.Cumaudis-        Lorsqu'ils  eurent  entendu  parler  de  la  ré- 

sentautemresur-  i  i 


rectionem  mor-    surrection  des  morts ,  quelques-uns  s'en  mo- 


(  1  )  La  race  de  Dieu ,  c'est-à-dire  ses  ouvrages , 
car  ce  n'est  pas  de  sa  substance  que  Dieu  a  produit  les 
corps  et  les  âmes. 

(2)  L'ouvrier  est  toujours  plus  excellent  que  son  ou- 
vrage. Donc  si  l'homme ,  considéré  du  côté  de  l'esprit 
qui  est  sa  partie  la  plus  noble ,  ne  peut  pas  être  repré- 
senté par  des  figures  de  pierre  ou  de  métal ,  combien 
moins  Dieu  le  sera-t-il,  lui  qui,  étant  le  créateur  des 
esprits,  doit  être  de  tous  les  esprits  le  plus  pur,  et,  si 
l'on  ose  s'exprimer  ainsi,  le  plus  spirituel.  C'est  ce  que 
signifie  le  raisonnement  de  saint  Paul. 

Cependant  on  peut  représenter  Dieu  sous  les  diffé- 
rentes figures  sous  lesquelles  l'Écriture  nous  apprend 
qu'il  s'est  montré  aux  hommes.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
que  ces  figures  lui  ressemblent  ,  comme  les  ppïens  le 
croyaient  des  simulacres  de  leurs  dieux. 

Les  catholiques  n'ont  jamais  cru  que  le  Saint-Esprit 
ressemblât  à  une  colombe. 
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qiièrent  ;  d'antres  dirent  :  Nous  vous  enten-  tnomm ,  quidam 

rons  la-dcssus  une  seconde  lois  (i);  ainsi  bai.t ,     quidam 

Paul  sortit  de  l'assemblée  (2).  Quelques-uns  ^'*^'"?.   <^'''*^'"»t: 

,              .                    ...                         .  Audiemus  te  de 

néanmoins   se    joignirent  à  lui ,  et  embras-  hoc  iterum.  33. 

sèrent  la  foi  ;  Tun  desquels    fut   Denis,  se-  j 


Sic  Pauliis  exivit 
li  medio  eorum. 

nateur  de  l'Aréopacfe  (3) ,  et  une  femme  nom-    ^^  Quidam  ver» 

,  .  ^,  viii     adhérentes 

mee  Damans,  et  d  autres  avec  eux.  ei,  credidcnmt, 

in  qidbus,  etDio- 
^—— njsiiis  areopagi- 

ta  .  et  mulier  no- 

(i)  Il  n'v  eut  plus  de  seconde  Joift  pour  eux;  et  com-     mine     Damaris  , 

bien  ont  pe'ri  pour  n'avoir  pas  profité  de  la  première!     ^    '^  "  *^"'"  ^'*- 

(2)  Quelques  interprètes  ont  cru  que  c'e'tait  ici  une 
de'nonciatiou  en  forme ,  comme  celle  de  Socrate  ,  et 
qu'il  y  allait  de  la  vie  pour  saint  Paul.  Cela  n'est  nulle- 
ment probable.  Une  pareille  dénonciation ,  faite  à  ua 
tribunal  si  grave,  aurait  été  terminée  par  un  jugement 
de  condamnation  ou  d'absolution ,  et  non  point  par  des 
ris  et  par  des  adieux  Jusqu'au  revoir. 

(3)  On  convient  à  présent  que  saint  Deuis ,  évêque 
et  apôtre  de  Paris ,  est  différent  de  laréopagite.  Tout 
ce  que  l'on  sait  de  celui-ci ,  c'est  qu'il  fut  le  premier 
évêque  d'Atbènes ,  et  qu'il  souffrit  le  martyre ,  les  uns 
disent  sous  Adrien,  les  autres,  plus  probablement,  sous 
Domitien. 
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O/ll  IVI.^  W*  W»  1 


CHAPITRE    XVIII. 

Paul  prêclie  l'Evangile  à  Corinthe  et  ensuite  à  Ephèse. 
—  ApoUo. 


C.  xvni.  ^  i. 

Post  ha?c  egres- 
sus  ab  Athenis  , 
venit  Corin- 
tbum.  2.  Et  in- 


«  Athènes  avait  reçu  la  semence,  et  l'a- 
»  pôtre  en  avait  recueilli  les  premiers  fruits. 
»  C'était  le  moment  de  la  répandre  dans  une 
»  autre  contrée,  où  elle  devait  produire  sous 
»  ses  yeux  la  moisson  la  plus  abondante.  » 
Il  partit  donc  d'Athènes,  et  alla  à  Corinthe. 
Il  y  trouva  un  Juif,  nommé  Aquila,  originaire 
du  Pont,  venu  depuis  peu  de  l'Italie,  avec 

lUUUl.     Li.     JZit    111—  'il  ' 

veniens    quem-    Priscilla,  sa  femme.   (    ((  Ils  avaient   quitté 

nomine    Aqui-    ^^  l'Italie  ))  parceque  Claude  avait  ordonné  à 

tous  les  Juifs  de  sortir  de  Rome  (i).  )  Il  se 

(i)  Suétone  dit  que  les  Juifs  furent  bannis  de  Rome  à 
cause  des  troubles  qu'ils  y  excitaient,  impulsore  Chresto, 
à  l'iustigation  de  Chrest.  Ce  sont  en  deux  mots  deux 
ignorances^  l'une  du  nom  de  Jésus-Christ,  qu'il  appelle 
Chrest,  l'autre  du  tems  de  sa  mort,  arrivée  bien  des 
années  avant  ces  troubles  dont  il  l'accuse  d'avoir  été 
l'instigateur.  Nous  y  trouvons  cependant  la  véritable  cause 
du  bannissement  :  ce  fut  le  soulèvement  des  Juifs  incré- 
dules contre  ceux  de  leur  nation  qui  embrassaient  la  foi 
de  Jésus-Christ.  Claude^  sans  examiner  qui  avait  tort  ou 
raison,  les  bannit  tous.  Il  paraît  que  ce  ne  fut  pas  pour 
long -tems.  Lorsque  saint  Paul  alla  à  Rome  pour  la  pre- 
mière fois,  il  y  trouva  des  Juifs  établis-  et  nous  ipprc- 
nons  de  l'Epître  aux  Romains ,  qui  fut  écrite  avant  ce 
premier  voyage,  qu'Aquila  et  sa  femme  étaient  retounu'« 
à  Rome,  puisqu'il  leur  y  donne  le  salut. 
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joignit  à  eux;  et  comme  il  était  de  leur  métier,  inm  ,  Pontîcnm 

il  demeura  dans  leur  logis,  et  il  y  travail-  per^v'enJrat^ab 

lait  (î)  :  or  leur  métier  était  de   faire  des  ^tai'a  ,  et  Pris- 

ciUam      uxorem 

lentes.  ejiis(eoquoclpr.-E- 

Cependant  il  parlait  dans  la  synagogue  tous  dîiî's^^^disceder" 

les  jours  de  sabbat,  mêlant  dans  ses  discours  omnes  Judœos  a 

1                    J       c    •                  T'                1    -1    iA    1     -^    j  Roma),  accessit 

le  nom  du  seigneur  Jésus  ;  et  il  tachait  de  ad  eos.    3.    Et 

persuader  les  Juifs  et  les  Grecs.  Or,  quand  ^"'^  ejusdem  e- 

.                 rr-          I    '                               '     r            •'     1  rat  artis ,  mane- 

Silas  et  Timothée  furent  arrivés   de  Macé-  bat  apud  eos ,  et 

j    •            r>      1                 ',.    ^           *    i.  operabatur    (  e- 

doine ,  raul  se  mit  a  prêcher  avec   encore  rant  antem  sce- 

plus  de  force  ,  assurant  et  prouvant  aux  Juifs  nofi\cfori.Te artis). 

que  Jésus  est  le  Christ,   iuais  comme  ils  le  in  synagoga  per 

contredisaient  et  qu'ils  blasphémaient,  il  leur  rn^erVone^nsTo- 

dit,  secouant  ses  habits  (2)  :  Que  votre  sans^  ™^"  Domini  Je- 

■*                                           "^  su  ,  suadebatque 


^__ Jndœis  ,  et  Gi\-c- 

cis.  5    Ciim  ve- 

,  s   -t,         ■  ,  ■  ■  1,  11  nissent  aiitem  de 

(i)  U  avait  appris  ce  métier ,  suivant  1  usage  des  pha-  Macrdonia  Siîas 

risiens,  qui  étaient  obligés  par  leurs  règlemens  d'appren-  et    Timothms  , 

dre  quelque  art  mécanique  et  de  l'exercer:  en  quoi  ils  l^^  ^  ^     .^^'.1^" 

.  ,        ,,  ,.,     t     n  Paulus  ,   Icsli/l- 

etaient  louables,  soit  qu  ils  le  fissent  pour  gagner  leur  cans  Judœis  esse 

vie,  ou  seulement  pour  éviter  l'oisiveté.  J<  snm  Chrisfiim. 

n      7  ^  17    -j.     T*   '  *  n\  ^*  ^    Contiadicen- 

PauL  travaillait ,  avl  a  ce  propos  saint  Lbrysostome,  ii}j„s  a„te. 

et  ilprêchait.  Rougissons  ,  nous  autres  qui  ne  prêchons  et   blasnheman- 

pas  et  qui  ne  faisons  rien.  *'^''?'  "cutiens 

.,.  ,,  ,1  «1.  .  vestimenta    sua. 

Il  travaillait  poiir  n  être  pas  à  cbarg"  aux  fidèles  ,  quoi-  dixit    ad     eos    : 

qu'il  eût  droit  d'en  exiger  sa  subsistance.  Il  en  est  qui  Sanguisvestersu- 

sont  nourris  et  engraissés  des  biens  de  l'Édise ,  et  qui  L,,„    .    „„I,j^~ 

ne  font  rien   pour  elle.  Quel  contraste  !  ego  ;  ex  hno   ad 

On  a  déjà  dit  qu'aucune  des  vertus  qui  ont  paru  dans  S^^iit^s  vadam. 
le  cbristianisme  ne  disparaîtra  jamais  entièrement.  Saint 
Paul  y  aura  donc  toujours  des  imitateurs  de  ce  noble 
désintéressement  ;  et  la  religion  a  encore  quelques  mi- 
nistres assez  généreux  pour  la  servir,  je  ne  dis  pas  sans 
profit  ,  mais  à  leurs  dépens. 

(2)  Signe  de  dctestation  et  d'imprécation  ,  dont  on 

i3^ 
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soit  sur  votre  tête  (i);  pour  moi,  j'en  suis 

innocent  :  désormais  j'irai  vers  les  gentils. 

((   Obligé  de  les  quitter ,  un  reste  d'espé- 

»  rance  fit  qu'il  ne  voulut  pas  trop  s'en  éloi- 

7.  Et  migrnns    ))  gner.  »  Etant  donc  sorti  de  là,  il  entra 

incle ,  intravit  iii        1  >  rr-i-.       t      .         i  •  t 

domnra  cujiis-  cliez  un  nommc  1  itc-Juste ,  honime  Craignant 
tiam,nomineT|.    j)ieu,  doiit  la  maison  était  contiguë  à  la  sy- 

ti  justi ,  colentjs  '  o  ^ 

DLMim,  cujiisdo-    nagogue. 

iuncia  synagogœT  ^  L'obstination  des  endurcis  n'avait  pas 
))  empêché  qu'il  n'en  remportât  de  précieuses 
tem  Sisyn":  »  ^epouilles.  »  Grispe,  chef  de  lasjnagogue, 
gogiis  credidit  crut  au  Seigneur  avec  toute  sa  maison.  Plu- 
Domino  cumom-        .  /^       •      I  •  •  •  I    '  T-»       1 

ni  domo  sua  :  et  sieurs Lorinthiens  aussi,  qui  entendaient raul, 
".m''  ?udlèîtes  <^r"i'e"t  e^  reçurent  le  baptême.  «  La  plu- 
credebant    et      »  part  le  reçurent  des  mains  de  ceux  qu'il 

baptizabantur.  .  ^.,      ,  ^  r^ 

»  avait   associes  a  son  apostolat.    L/ar  pour 

))  moi,  écrit-il  aux  Corinthiens,  je  n'ai  baptisé 

y)  aucun  de  vous  sinon  Crispe,  Caïus,  et  la 

»  maison  de  Stéphanas  ;  et  je  ne  sache  point 

trouve  plusieurs  exemples  dans  l'Écriture.  Sa  sigoification 
est  exprimée  par  ces  paroles  de  Néhéraie  :  Je  secouai  mon 
sein  (  mes  habits  ) ,  et  je  dis  que  tout  homme  qui  n  ac- 
complira point  ce  que  j'ai  dit  soit  ainsi  secoué  de  Dieu , 
loin  de  sa  maison  et  de  ses  tiavaux  ;  qu'il  soit  ainsi 
secoué  et  réduit  à  rien ,  et  tout  le  peuple  répondit  : 
Amen.  2  Esdras,  v,   i3. 

(i)  C'est-à-dire,  Que  votre  perte  vous  soit  impute'e. 
Saint  Paul  en  est  innocent ,  parcequ'il  a  fait  ce  qu'il  a 
pu  pour  qu'ils  fussent  sauvés.  S'il  ne  l'avait  pas  fait, 
il  en  serait  coupable ,  et  Dieu  lui  aurait  demandé  compte 
de  leur  sang,  selon  l'expression  d'Ézéchiel,  que  l'apotre 
copie  en  cet  endroit^  et  dont  il  se  sert  encore  au  cha- 
,  pitre  XX. 
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»  en  avoir  baplisé  d'autres.  Il  en  dit  ensuite 
»  la  raison  :  Jésus-Christ,  ajoute-t-il,  ne  m'a 
»  pas  envoyé  pour  baptiser  (i),  mais  pour 
))  l'évangéliser  (2). 

»  Nous  ignorons  le  détail  de  tout  ce  que 
))  saint  Paul  eut  à  souffrir  à  Corinthe  ;  mais 
»  nous  savons  par  lui-même  qu'il  y  souffrit 
»  beaucoup.  Lorsque  j'étais  parmi  vous,  écri- 
»  vait-il  encore  aux  Corinthiens,  j'y  ai  été 
))  dans  un  état  de  faiblesse,  de  crainte  et  de 
))  tremblement  continuel  (3).  Le  Seigneur  le 
»  permettait ,  afin  qu'il  ne  mît  pas  sa  con- 
»  fiance  en  lui-même;  mais  il  fallait  que  celle 
»  qu'il  avait  en  Dieu  fut  inébranlable.  Ce 
»  fut  pour  l'y  affermir  de  plus  en  plus  que  » 
le  Seigneur  lui  dit  la  nuit  dans  une  vision  : 
Ne  craignez  point,  mais  parlez,  et  gardez-       9.  Disitautem 

„       1  •         1  ,    •  •  •  Dominus     nocte 

vous  bien  de  vous  taire  ;  car  je  suis  avec  vous ,    per     visionem 
et  personne  ne  viendra  à  bout  de  vous  nuire      P^»io  -.  Woii  ti- 

,•1  3  1^-1  ™^''fi  »    sed    lo- 

parcequil  y  a  un  grand  peuple  a  moi  dans    quere,  et  ne  ta- 
cette  ville.  11  y  demeura  donc  un  an  et  demi,    ^f!f;     ^^"Pter 

•J  '     qiiod  ego  tecuni 

leur  enseignant  la  parole  de  Dieu.  sumetnemoap. 

ponetar    tibi   ut 

'     ~     noceat  te  :  quo- 

(i)  Ne  seraii-il  pas  à  de'sirer  que  ce  partage  pût  se    "';im  populus  est 

r  -^  •        j!i     ■        i  j  -Ti  j.         m\\\'\    multiis    in 

taire  aiijourdhui^  et  que  dans  nos  expéditions  aposto-    \^^^  civitate 

liques  ceux  qui  prêchent  fussent  dispensés  de  confesser.    Sedit  autem  ibi 

Les  deux  ministères  en  seraient  mieux  remplis ,  et  les    '''"""°*    ^\     sex 

,  , ,  ^       '  raenses  ,  tlocens 

ministres  moins  accables.  apud  eosverbuja 

(2)  I.  Cor.  I,  14.  Neminem  vestrum  baptizavi,  nisi    ^'^'• 
Crispum,  et  Caium,   16...  et  Stephanaj  domum  :  cœte- 

rum  nescio  si  quem  aliuni  baptizaverim;  i^.  Non  enim 
misit  me  Christus  baptizare,  sed  evaugebzare. 

(3)  I.  Cor.  II,  3.  Et  ego  inlirraitate,  et  timoré,  et 
treraore  multo  fui  apud  vos. 
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13.    Gallione        «  L'effet  suivit  la  promesse,  et  l'événe-^ 

suie  Achai*  in-  ^'  meiit  vérifia  la  prophétie.  »    Gallion  (i). 

sunexe.^mt  uno  ^t^ut  proconsLil  d'Acliaïe ,   les  Juifs  s'élevè- 

Paiiium,  et  ad-  rciit  d'uiî  commun  accord  contre  Paul,  et  le 

diixerunteum  a(J  >  .\  ,.i  i/^.i  i- 

tiibi.nai ,  i3.  Di-    menèrent  a  son  tribunal.  Let  horarae  ,  dirent- 
ceiites  ;   Quia     ^[3     Dcrsuade  au  monde  de    rendre  à  Dieu 

contra  legein  hic  '■  ^ 

perauatiet  humi-    uu  cultc  qui  cst  coutre  la  loi.  Paul  ouvrait  la 

uibus  coliie  De-     i  1  '  1  1  r^    ii*  j*. 

uc3.i4.incipien-    i>o^^che  pour  répondre,  lorsque   Gallion  dit 
te  autem  Pauio    ^^^^   Juifs   :    S'il  s'affissait   de    quelque    tort 

apeiire  os ,  dixit  ^  .  *-•  ^         ^  . 

Gaiiio    ad   Ju-    qu  On  VOUS  eùt  fait ,  ou   de  quelque  action 

da;os  :  Siqui<lem  •      "       11  *     r    T       "i  V         *  11 

e.ss<'t  jnmuuni  a-    Criminelle,  o  Juiis,  il  Serait  raisonnable  que 
îiquid,  a.it  t.4ci     ]e  vous  écoutasse  patiemment;  mais  s'il  est 

Iius  pes^irimin .  6      "*  •  j  /     \         1  1 

viriJuaiei.  rt-etr    question  de    mots  (2),  de  noms  et  de    votre 

vos    sast.n.reu.       j^^j  ,      ^    ^  ^^  -^       •  j^^ 

10.  bi  vero  quœs-  '  J  r 

tioues   simt  d.    être  ju£re  de  ces  sortes  de  choses.  Cela  dit, 

veibo,  et  riomi-     -i    1         i^  •  i  -i  i  ti 

iiibus  ,  et  lèse    il  Ics  lit  retirer  du  tribunal.   «  Il  y  a  toute 
vestra,  vos  ipsi    ^^  apparence  que  Paul  se  relira  aussitôt.  Ne 

Videritis  :  jinJex  l  r  l 

ergo  Lorum  noio    «   pouvaiit  donc  pas  décliargcr  sur  lui  leur 

esse   iG.   Et  nji-  ^      .  .,      /^^  .      •  ^   ^  CI 

iiaviteosatiibii-    ^^  lune  ,  »  ils  [6j  sc  jetèrent  tous  sur  bos- 

Bali    iT.  Apjire- . . 

heiidentes       au- 
tem omae.<  S  .s-  (i)  Titus  Aiinaius  Gallion ;,  frère  de  Sénèque  le  philoso- 
theneui     piinci-  y^g^  j^  avait  été  adopté  par  un  Gallion,  dont  il  avait 
perçu ticbdiit    e-  pli''  1^  nom,  suivant  l'usage.  La  faveur  de  son  frère  lui 

imi   aiite   inbu-     avait  valu  le  procousulat  d'Acliaïe.  Il  fut  en.suile  enve- 

Bal  :  et  iiiliil  eo-      1.1  t        »  .  ^    i 

rum  Gallione  eu      '"PP^  dans  sa  disgiace,   et  mourut  de  sa  propre  main. 

rœ  erat.  Son  boulieur  fut  la  cause  de  son  malheur.  t,es  fortunes 

humaines  ne  sont  que  trop  sujettes  à  de  pareils  mécomptes. 

[1)  On  ne  sait  ce  qu'il  veut  dire  par  ces  mots  et  ces 
noms;  peut-être  ne  le  savait-il  pas  lui-même.  Cepen- 
dant il  pouvait  avoir  ouï  dire  qu'il  s'agissait  de  savoir 
si  les  noms  de  Messie  et  de  Christ  convenaient  ou  ne 
convenaient  pas  à  Jésus-Christ.  Un  païen  a  bien  pu 
appeler  cela  une  question  de  noms. 

(3)  Le  grec    ordinaire  dit   que  ce  furent  les   Grecs 
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tliène  ,  chef  de  la  synagogue  (i),  el  se  mirent 
à  le  battre  devant  le  tribunal ,  sans  que  Gal- 
îion  s'en  mît  en  peine   (2). 

Paul ,  «  malgré  cet  orage ,  »  demeura  en^ 
core  assez  de  tems  à  Corinthe  ;  après  quoi  il 
fit  ses  adieux  aux  frères,  et  s'embarqua  pour 
la  Syrie  (  avec  Priscille  et  Aquila  )^  s'étant 
fait  couper  auparavant  les  cheveux  à  Cen- 
chrée;  car  il  avait  fait  un  vœu  (3).  11  arriva 


;qui  battirent  Sosthène.  Ces  Grecs  ont  bien  l'air  d'avoir 
été  ajoute's  au  texte  :  ils  ne  se  trouvent  ni  dans  la 
Vulgate  ni  dans  les  plus  anciens  manuscrits  grecs.  Il 
jÇst  donc  beaucoup  plus  probable  que  Sosthène  fut  battu 
par  les  Juifs  à  cause  de  son  attachement  déclaré  pour 
«aint  Paul.  C'est  l'opinion  de  l'Église ,  qui  lui  fait  un 
mérite  des  coups  qu'il  reçut  alors ,  pai'  lesquels  il  con- 
sacra ,  dit-elle ,  les  prémices  de  sa  foi.  Voyez  le  Mai- 
tyrologe  romain,  au  28  novembre. 

(i)  Crispe  est  aussi  appelé  chef  de  la  synagogue.  Il 
s'ensuit  que  la  synagogue  avait  plus  d'un  chef,  ou  qu'il 
y  avait  à  Corinthe  plus  d'une  synagogue.  Dans  le  se- 
cond sens ,  chacun  d'eux  serait  mieux  appelé  chef  de 
synagogue  que  chef  de  la  synagogue, 

(2)  On  a  loué  Gallion  de  sa  douceur,  parcequ'il  n'a- 
vait pas  voulu  écouler  les  accusateurs  de  saint  Paul  ;  de 
SA  réserve  pour  avoir  refusé  de  prononcer  sur  un  diffé- 
rend de  religioiij  peut-être  de  sa  prudence  pour  avoir 
évité  de  se  mêler  d'une  affaire  où  il  n'entendait  rien. 
Son  indiflérence  à  la  vue  des  mauvais  traitemens  qu'on 
fit  à  Sosthène  nous  découvre  le  véritable  motif  de  sa 
conduite.  C'était  un  souverain  mépris  pour  les  Juifs  et 
pour  tout  ce  qui  les  concernait. 

(3)  A  ne  consulter  que  le  texte,  il  est  douteux  si 
«e  fut  Aquila  ou  saint  Paul  qui  se  fit  couper  les  che- 


18.  Paulus  ve- 
ro     eu  m     adhuc 
siistinuisset  dies 
muUos,fra  tribus 
valefaciens  navi- 
gavit  in  Sjriam. 
(  et  cuçi  eo  Pris- 
cilla ,  et  Aquila) 
qui  sibi  totonde- 
rat   in   Cenchris 
caput  :   habcbat 
enim  votum.  19. 
Devenilqtie     E— 
phesum    et  illos 
ibi  reliquit  ;  ipse 
vero     ingressus 
sjnagogaoi ,  dis- 
piitahat  cum  Ju- 
dœis.  20.  Rogaa- 
tibus  aiitem  eis, 
ut  ampliori  tem- 
pera    maneret  , 
non     consensit, 
Sed     valefaciens 
et  dicens  :  Ite— 
rum  revertar  ad 
vos  ,  Deo  vol  en- 
te ,  profectus  est 
ab    Epheso.  22. 
Et      descendens 
Caîsarcam  ,    as- 
cendit  et  saluta- 
vit  ecclesiam,  et 
descendit  Antio- 
chiam.     23.     Et 
facto  ibi  aliquan- 
to  tempore  pro- 
fectus est,  per- 
ambulans  ex  or- 
diiie     Gajaticani 
regionem  ,       et 
Phrygiaai  ,  con- 
fjruians      cœncs 
discipiilos.     24. 
Judagus       auteoï 
quidam ,  ApoUo 
nomine,  Alexa». 
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drinus  génère  ,    à  Eplîèse  et  y  laissa  les   c(   deux  époux.    )) 

vir  eloqaens,  cio-     t^  i     •        «i  .  i  i  •. 

vf>Bit  Ephesum,  Pour  iui ,  il  eiitia  dans  la  synoga^ue,  et  il 
potens  in  ic.ip-    conféra  avec  les  Juifs.  Ceux-ci,  «  laieux  Jis- 

tnris.    26.  Hic  e-  ^  ' 

r..t  edoctus  vi.  a    »  posés  quc  ies  autrcs,  ))  le  pilèrent  de  de- 

Doinini  :  cf  fer-  11.  ti  1 

v.-ns  Spuuu  )o-  nieurer  plus  long-lems  avec  eux.  11  ne  s  y 
q.iph.tiir,  etdo-  accorda  pas:  mais,  prenant  congé  d'eux,  il 
ei  q.iaesunt  Jesn,    Icur  dit  :  Si  c'cst  la  voloiité  de  DieUj  je  revien- 

sciens       tantum      j      •  •  .    n  ••.    ^•'t?    i   ^  t^. 

biptisn.a  Joan-  ^'^'^^  ^^^^s  voir;  et  il  partit  dlLphesc.  Etant 
lus  26  H,c  eri;o    dcharqué  à  Césarée,  il  alla  (c  à  Jérusalem,  » 

cœpit    iJdi'oirtli-  *  ... 

t(  r  agere  m  sy-  et  y  salua  l'église.  Ensuite  il  alla  à  Autioche. 
cum ^'*aud?«ert  ^P^^s  y  avoir  fait  quelque  séjour ,  il  en  partit, 
Prisciiia  et  A-    et  paicourut  de  ville  en  ville  tout  le  pays 

qmla,  assnmpse-       i      >,    ,      .  i       t^i  •  /y-  • 

n.nt  eum  etdiii-    tlc  Galatie  et  de  rhiygie,  aiiernussant  tous 

veux.  Tous  les  iuterprèles  s'accordent  à  l'entendre  de 
saint  Paul ,  et  on  les  a  suivis.  Ce  vœu  était  celui  des 
Nazare'ens.  Il  consistait  à  laisser  croître  ses  cheveux , 
et  à  s'abstenir  de  vin  et  de  toute  liqueur  capable  d'eni- 
vrer ,  pendant  tout  le  tems  que  le  vœu  durait.  S'il 
arrivait,  avant  que  ce  tems  fût  expiré,  que  l'on  con- 
tractât quelque  impureté  légale  ,  le  tems  piécédeut 
n'était  plus  compté  ;  il  fallait  se  raser  de  nouveau  et 
recommencer.  On  finissait  par  oflrir  les  sacrifices  qui 
sont  prescrits  au  livre  des  Nombres  ,  cbap.  vi.  Ce  fut 
pai-  condescendance  pour  les  Juifs  que  saint  Paul  pra- 
tiqua cette  dévotion  judaïque,  à  laquelle  personne  n'était 
obligé.  Il  fit  donc  ce  vœu  à  Ceiichrée  ,  qui  était  le  port 
oriental  de  Corinthe ,  lorsqu'il  était  sur  le  point  de  s'em- 
barquer ;  ou  bien ,  supposé  qu'il  l'eût  fait  plutôt ,  il 
fallait  qu'il  eût  contracté  quelque  impureté  légale  qui 
l'obligeait  à  se  raser  de  nouveau  ;  car  on  ne  sait  pas 
précisément  ce  qui  en  est. 

(i)  Visites  pastorales ,  moyen  nécessaire  pour  corriger 
le  mal  et  pour  conserver  le  bien.  Leur  objet  principal 
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Dans  ce  teras-là  il  vint  à  Éphèse  un  Juif  mini.  27.  Cum 

nommé    Apollo ,    originaire    d'Alexandrie,  ri^^^'exhoT. 

homme  éloquent  et  puissant   dans  les  Écri-  tatifratres,scrip- 

S  cru  lit  disciouiis 

tures  (i).  Il  avait  été  instruit  de  la  voie  du  ut     susciperent 

Seigneur  5  ses  paroles  étaient  animées  de  zèle  ,  venissetTcont" 

et  il  enseignait  exactement  ce  qui  concerne  ^'t.  mnit"m  h>s 

j  ,                                 .                  '-Il  9"'  crediderant. 

Jésus,  ne  connaissant  néanmoins  que  le  bap-  :28.  Vehemeuter 

téme  de  Jean  (2).  Il  commença  donc  à  parler  fn'^i^  J"J»=o3  ". 

^    '                               •>                        r  vincebat,  publi- 


avec  liberté  dans  la  synagogue;   et   quand    ceostendensper 

i>   •      -Il  .      .        .,       ,,  1  •!      1        hcripturas     esse 

riisciila  et  Aquila  1  eurent  entendu,  ils  le    christum Jesum. 
})rirent  avec  eux,  et  lui  firent  connaître  plus 
à  fond  la  voie  du  Seigneur  (3).  Or  comme 

est  de  s'instruire  de  la  conduite  des  ministres  du  second 
cidre,  qu'on  ne  connaît  bien  que  sur  les  lieux,  afin  de 
les  reprendre  s'ils  manquent  à  leur  devoir;  ou  s'ils  le 
font,  et  s'ils  éprouAent  des  contradictions,  pour  les  sou- 
tenir de  toute  l'autorité  que  donne  la  première  place, 
(i)  I^uissanb ,  c'est-à-dire  non-seulement  habile  dans 
les  Écritures  ,  mais  encore  sachant  les  employer  avec 
force  et  avec  succès.  Le  mot  habile  ou  versé  dans  les 
Ecritures ,  dont  se  servent  presque  tous  les  traducteurs , 
ne  rend  que  la  moitié  du  sens. 

(2)  On  en  verra  bientôt  plusieurs  autres  qui  étaient 
dans  la  même  erreur ,  ou  plutôt  dans  la  même  ignorance. 
Ceux-ci  avaient- ils  reçu  en  Judée  le  baptême  de  Jean, 
ou  bien  des  disciples  de  Jean  étaient-ils  venus  le  leur 
conférer  à  Epbèse ,  c'est  ce  que  l'on  ignore,  et  ce  qu'il 
importe  peu  de  savoir. 

(3)  Apollo ,  si  versé  dans  la  science  des  Écritures  , 
apprend  une  vérité  capitale  de  deux  laïques,  tous  deux 
artisans^  et  dont  l'un  était  une  femme.  Ceux-ci,  gens 
simples  et  ignorans,  l'avaient  apprise  de  saint  Paul,  sans 
autre  peine  que  celle  de  l'écouter  avec  docilité.  L'étude 
sans  l'cnseigneracjit  des  pasteurs  ne  suffit  pas  aux  plus 
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il  voulait  aller  en  Acliaïe ,  les  frères  qui  l'y 
avaient  exhorté  écrivirent  aux  disciples  de 
le  recevoir.  Y  étant  arrivé,  il  fut  d'un  grand 
secours  à  ceux  qui  avaient  cru  :  car  il  convain- 
quait fortement  les  Juifs  en  public  ,  faisant 
voir  par  les  Écritures  que  Jésus  est  le  Christ. 
(c  Ainsi  il  arrosa  ce  que  Paul  avait  planté  (  i  )  ; 
»  et  Dieu  répandit  sur  ses  travaux  des  bé- 
»  nédictions  si  abondantes  que  ,  parmi  les 
»  fidèles  de  Gorinthe,  chacun  disait  :  Moi  je 
3)  suis  à  Paul  ;  moi  je  suis  à  ApoUo ,  et  moi  je 
a  suis  à  Céphas  (2).  Saint  Paul  blâme  jus- 
»  tement  ces  partialités  qui ,  en  les  attachant 
»  trop  à  leurs  maîtres  particuliers ,  leur  faisait 
))  oublier  Jésus-Christ ,  le  maître  des  maî- 
»  très,  et  le  pasteur  des  pasteurs.  Cependant 


savaus  :  l'enseignement  des  pasteurs  sans  l'étude  suffit 
aux  plus  simples.  Ainsi  les  seconds  sont  amenés  sans 
effort  à  la  connaissance  de  toutes  les  vérités  salu-r 
taires  ;  ainsi  les  premiers  sont  garantis  de  l'enflure  de 
la  science  et  des  égaremens  de  leur  esprit.  Moyen  admi- 
rable ,  propre  pour  tous  les  hommes ,  et  nécessaire  à 
tous.  Comment  a-t-on  pu  le  méconnaître  jusqu  à  livrer 
la  foi  à  la  discussion  des  particuliers ,  c'est-à-dire  à  tou- 
tes les  bévues  de  l'ignorance ,  et  à  tous  les  travers  de 
l'imagination. 

Cependant  la  science  d'ApoUo  ne  lui  fut  pas  inutile. 
Lorsqu'il  fut  pleinement  instruit,  elle  servit  à  en  faire 
un  docteur  de  l'Eglise  ,  ce  que  Priscille  et  Aquila  ne 
pouvaient  pas  être. 

(i)   I.  Cor.  m,  6.  Ego  plantavi,  ApoUo  rigavit. 

(2)  I.  Cor.  I,  12.  Unusquisque  vestrum  dicit  :  Ego 
quidçm  sum  Paulij  ego  autem  Apolio  ;  ego  vero  Cepha?. 
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y>  elles  nous  font  connaître  la  haute  estime 

»  où  était  Apollo ,  qui  allait  jusqu'à  l'égaler , 

»  en  quelque  manière ,  aux  premiers  des 

»  apôtres.  » 


ïqS  histoire  des  actes 

CHAPITRE    XIX. 

Baptême  de  Jean  insuffisant.  —  Miracles  ope're's  par  le 
seul  attoucliement  des  habits  de  saint  Paul.  —  Juifs 
exorcistes  maltraités  par  le  de'mon.  —  Livres  brûles. 
' —  Sédition  excitée  par  l'orièvre  Démétrius. 


«  Dieu  voulait  ce  que  son  apôtre  n'avait 

»  promis  qne  ce  fut  la  volonté  divine  (i).  » 

C.  XIX.  jtr.  I.  Ainsi ,  tandis  qu'Apollo  était  à  Gorinthe ,  Paul 

tem?c"urïrAponô  ^^  ^idèlc  à  Dicu  et  aux  hommes,  Paul,  dis-je,  » 

eseet    Conulhi ,  aoiès   avoir  parCOUrU  IcS  prOvinCCS  SUpéricu- 
ul  Paulus ,  para-  ^                        1       1,  i    .                                 T      \     V^    ^   y 

gratis  superiori-  res  [2)  c(  Gc  1  Asie  ,   ))  se  rendit  a  Epuese. 

«"rVr'E'.hrsmr;  Il  y  trouva  quclqucs  disciples  ,   auxquels  il 

et          iuvtniret  (3it  ;  Avez-vous  reçu  le  Saint-Esprit  en  rece- 

quosdam     disci-  .^  i      r   •  o   Tl                 i'         ^     AT             ' 

piiios  :  2.  Dixit-  "vant  la  toi  r  Ils  repartirent  :  i>ous  n  avons  pas 

que  ad  eos  :  Spi-  j^^^j^^g  q^j  (jjj.g  g']}  y  ^  ^^jj  Saiut-Esprit.  De 

rittim      sanctum  J                                      Jr 

accepisiis    cre-  quel  baptême    (3)  donc,    dit-il,  avez-vous 

deutes?   At   iUi  ^               ^              ^   ^               '                 ' 


(i)  Chap.  XVIII  ,  jr  ig.  Iterum  revertar  ad  vos  Deo 
voleute. 

(2)  Ces  proA'iuces  sont  la  Gala  tic  et  la  Phrygie,  dont 
il  est  parlé  au  f  23  du  cLajîitre  précédent.  Elles  sont 
situées  au  nord  d'Éplièse ,  qui  était  comme  la  métro- 
pole de  l'Asie  mineure  :  c'est  par  rapport  à  celte  situa- 
tion qu'on  les  appelle  ici  les  provinces  supérieur'îs. 

(3)  Cette  demande  ne  signifie-t-elle  pas  clairement 
qu'on  ne  pouvait  pas  avoir  reçu  le  vrai  baptême ,  le 
Jjaptême   clu-étien  ,  sans   a\oir  oui  dire  qu'il  y  a  un 
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été  baptisés  ?  Du  baptême  de  Jean  (  i  ) ,  rc- 
pliqiièient-ils.  Paul  dit  là-dessus  :  Jean  a 
baptise  le  peuple  du  baptême  de  la  pénitence, 
disant  que  l'on  eût  à  croire  en  celui  qui  de- 
vait venir  après  lui  (2),  c'est-à-dire  en  Jésus. 
Ce  qu'ayant  entendu ,  ils  furent  baptisés  au 


Saint-Esprit  ?  Saint  Paul  le  leur  fit  recevoir  ensuite , 
et  il  est  dit  à  ce  propos  qu'ils  furent  baptisés  au  nom 
du  Seigneur  Jésus.  Donc  dans  le  baptême  qui  est  dit 
dans  les  Actes  avoir  été  donné  au  nom  du  Seigneur 
Jésus ,  le  Saint-Esprit,  et  par  conséquent  les  trois  per- 
sonnes divines  y  étaient  expressément  nommées.  Nous 
avions  promis  cette  preuve  plus  hautj  elle  nous  paraît 
sans  réplique. 

(i)  Les  protestans  ont  prétendu  que  le  baptême  de 
Jean  avait  la  même  vertu  que  le  baptême  de  Jcsus- 
Christ,  et  qu'il  s'administrait  jîareillement  au  nom  des 
trois  personnes  de  la  très-sainte  Trinité  ;  ou  n'imagine 
pas  où  ils  ont  pu  prendre  de  pareils  rêves.  Si  ces  deux 
baptêmes  eussent  été  semblables  par  la  forme  et  par  la 
vertu,  ApoUo,  qui  ne  connaissait  que  le  hapiêine  de 
Jean,  aurait-il  eu  besoin  d'être  plus  amplement  instruit? 
Et  ces  Éphésiens ,  dont  il  est  ici  parlé ,  auraient-ils  pu 
répondre  qu'ils  n'avaient  pas  même  ouï  dire  qu'il  y  eût 
un  Saint-Esprit  ,  eux  qui  l'auraient  entendu  nommer 
dans  la  formule  de  leur  baptême  ?  C'est  cette  erreur  qui 
a  occasioné  ce  canon  du  concile  de  Trente  (  Sess.  7.  )  : 
Si  quelqu'un  dit  que  le  baptême  de  Jean  avait  la 
même  vertu  que  le  baptême  de  Jésus-Christ  ,  qu  il 
soit  anathème. 

(2)  Ces  paroles  de  saint  Paul  nous  apprennent  que 
saint  Jean  exigeait  de  ceux  à  qui  il  conférait  son  bap- 
tême ,  la  foi  explicite  au  Messie  promis  et  prochain , 
comme  à  celui  de  qui  seul  ils  deyaient  attendre  la  lé- 


(lixerunt  aclenm: 
Scd  nequesi  8pi- 
ritus  sanctus  est 
audivimus.  3.  11- 
le  vero  ait  :  In 
quo  ergo  baptisa- 
ti  estis  ?  qui  dix- 
erunl  :  lu  Joau- 
nis  baptismale. 
4-  Oixit  autcm 
Panlus  :  Joannes 
baplizavit  ba] — 
tismo  pœniteii— 
tiœ  populimi  , 
dicens  :  In  eum, 
qui  venturiis  cs- 
set  post  ipsiiui , 
ut  credeient , 
hoc  est  in  Jesum 
5.  His  audilis 
baptizati  suiit  in 
nomine  Dotuini 
Jesu.  6.  Et  cura 
imposuisset  illis 
manus  Pauliis  . 
venit  Spiritus 
sanctus  super 
eos ,  et  loque- 
bantur  linguis  et 
propbetabant.  7 
Erant  autem  om- 
nesviri  fere  duo- 
deciiu. 


8.  Introgressus 
autetn  synago- 
gana  cwtn  fidncia 
loqiiebalur  per 
tresmenses,  dis- 
putaus  et  sna- 
dens  de  regno 
Dei. 


9.  Cum  antem 
quidam  indura- 
rentur ,  et  non 
crederent,  male- 
dicpntes  viam 
Domini  coram 
multiliidine,  dis- 
cedensab  eis,  se- 
gregavit  discipu- 
los,  quotidie  dis- 
putans  in  schola 
Tyranni  cujus- 
dam.  10.  Hoc  aii- 
tem  factum  est 
par  biennium  , 
ita  ut  oranes  qui 
Habitabant  in  A- 
sia  andirent  ver- 
bum  Domini,  Ju- 
daei  atque  genti- 
les. 
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nom  du  Seigneur  Jésus;  et  après  que  Paul  leur 
eut  imposé  les  mains ,  le  Saint-Esprit  vint 
sur  eux,  en  sorte  qu'ils  parlaient  plusieurs 
langues  et  qu'ils  prophétisaient.  Ils  étaient  en 
tout  au  nombre  de  douze  hommes,  ou  en- 
viron. 

Il  alla  ensuite  dans  la  synagogue  ,  et  il  y 
parla  durant  trois  mois  sans  rien  craindre , 
disputant  «  avec  les  Juifs,  »  et  les  convain- 
quant sur  ce  qui  regarde  le  royaume  de  Dieu. 
((  Ces  Juifs,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué,  étaient 
»  mieux  disposés  que  ceux  des  autres  pays; 
»  et  il  paraît  que  le  plus  grand  nombre  l'écou- 
»  taient  favorablement.  Cependant,  »  comme 
quelques-uns  qui  s'endurcirent  et  qui  demeu- 
rèrent incrédules  décriaient  publiquement  la 
voie  du  Seigneur,  il  les  laissa  (i),  et  en 
ayant  séparé  ses  disciples  ,  il  tenait  tous  les 
jours  SCS  conférences  dans  l'ccule  d'un  cer- 
tain homme  appelé  Tyrannus.  Cela  dura  pen- 


mission  de  leurs  péchés,  à  laquelle  son  baptême  n'était 
qu'une  disposition  éloignée.  Sans  doute  c'est  pour  cette 
raison  que  la  qualité  sous  laquelle  Jean  le  désignait  le 
plus  souvent  ,  c^était  celle  de  l'agneau  qui  ôte  leit 
péchés  du  monde. 

(i)  Ce  n  était  pas  une  fuite,  c'était  une  sage  retraite 
pour  épargner  de  nouveaux  blasphèmes  aux  inciédules, 
et  des  tentations  aux  néophytes.  Ces  raénagemens  doi- 
vent surprendre  dans  un  homme  d'un  caractère  aussi 
ardent  que  l'était  saint  Paul.  Il  fallait  que  la  grâce  l'eût 
vendu  bien  maître  de  lui-même. 
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dant  deux  ans ,  si  bien  que  tous  ceux  qui 
demeuraient  en  Asie  ,  Juifs  et  gentils,  en- 
tendirent la  parole  du  Seigneur. 

Cependant  Dieu  faisait  des  miracles  non 
communs  par  les  mains  de  Paul  ;  jusque-là 
même  qu'on  portait  aux  malades  les  mou- 
choirs (i)  et  les  tabliers  qui  lui  avaient  servi , 
et  les  maladies  les  quittaient,  et  les  esprits 
malins  sortaient  «  des  corps  des  possédés.  »  Or 
quelques-uns  des  exorcistes  juifs  (2)  qui  cou- 
raient le  pays  essayèrent  d'invoquer  le  nom 
du  Seigneur  Jésus  sur  ceux  qui  étaient  pos- 
sédés des  malins  esprits,  en  disant  :  Je  vous 
conjure  par  Jésus  que  Paul  prêche.  Ceux 
qui  au  reste  faisaient  cela  étaient  les  sept 
fils  de  Scéva  (3),  Juif,  prince  des  prêtres. 


1 1.  Virtutegque 
non  quaslibetfa- 
ciebat  Deus  per 
maniim  Pauli  : 
12.  Ita  ut  etiam 
super  languidos 
deferrentur  à 
corpore  ejus  su- 
daria  et  semi— 
cinctia,  et  rece- 
debant  ab  eis 
languores  et  spi» 
ritus  nequam  e— 
gredicbanliir.iS. 
Tenlaveruiit  au- 
tem  quidam  etde 
circumeuntibus 
juda^is  exoicistis, 
invocare  super 
eos  ,  qui  liabe— 
bant  spiritnsma- 
los ,  nomen  Do* 


(  I  )  En  latin  sudaria ,  qii'on  ne  pourrait  traduire 
littéralement  que  par  le  mot  de  suaires ,  que  nous  n'em- 
ployons que  pour  exprimer  ce  qui  sert  à  ensevelir  les 
morts.  Chez  les  anciens  le  mot  sudarium  signifiait  ce 
dont  ils  se  servaient  pour  essuyer  la  sueur.  On  a  traduit 
semicinclia  par  les  tctbliers.  Il  est  plus  que  probable 
que  saint  Paul  eu  usait  lorsqu'il  faisait  des  tentes.  Mais 
une  remarque  plus  importante ,  c'est  que  voilà  des  re- 
liques qui  opéraient  des  miracles  incontestables.  Que 
peuvent  dire  à  ceci  les  protestans  ? 

(2)  On  a  déjà  remarqué  que  chez  les  Juifs  il  y  avait 
des  exorcistes  qui  employaient  avec  succès ,  contre  les 
démons,  certaines  foimules  de  conjuralions  que  Salomon 
leur  avait  apprises. 

(3)  Ainsi  appelé ,  ou  bien  parcequ'il  était  chef  d'une 
de«   vingt-quatre   familles  sacerdotales  ;  ou  peut-être 
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miniJesu,  dicen-  Mais  l'csprit  malin  leur  re pondit  :  Je  connais 

tes  :  Adjuro  vos  ,                     .           .            .            V»      i 

per  Jesum  queni  Jcsus ,  et  jc  sais  qui  cst  Paul  ;  mais  vous, 

rrk'Sr'Ûte^  W  ^tes-vous?  a  Pinstant  l'homme,  qui  était 

quidam     Judrei  possédé  d'un  démou   très-méchant,   se  jela 

sacerdotiim  sep-  sur  cux  (i),  et  s'étant  rcndu  maître  de  deux 

LTeban;.'^"''!^  ^^''^^  étaient,  il  demeura  le  plus  fort,  tel- 

Respondens  au-  Jement  qu'ils  s'cnfuirent  de  cette  maison  nus 

tem  spiritus  ne-  i  i         '       t         i            r                ^                i        t    •/- 

quam  disit  iiiis:  et  blcsses.  La  chosc  lut  sue  de  tous  les  Juifs  et 

Pa!Zm°°Iciô  ^\  ^^  *^"^  ^^^  gentils  qui  demeuraient  à  Ephèse  ; 

vos  autem  quîes-  ils  en  furcut  saisis  de  crainte,  et  on  exaltait 


tis  ?  i().  Et  insi- 
lietisin  eoshomo 


parcequ'il  était  à  la  tête  de  ceux  de  Tordre  sacerdotal 
qui  étaient  établis  à  Ephèse. 

(i)  Lorsque  Jean  dit  à  Jésus  ,  Maître  ,  nous  ayons 
TU  un  homme  qui  n'est  point  d'avec  nous,  lequel  chas- 
sait les  démons  en  votre  nom  ,  et  nous  l'en  avons 
empêche,  Jésus  lui  répondit  :  JVe  Ven  empêchez  pas. 
(  Marc.  rs.  87,  38.  )  Répondre  ainsi,  c'est  approuver 
ce  que  faisait  cet  homme  ;  et  l'on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  désapprouvât  ceux-ci ,  puisqu'il  permit  qu'ils  fussent 
si  fort  maltraités  par  le  démon  :  cependant  l'action 
était  exactement  la  même.  Oui;  mais  1"  les  circonstan- 
ces pouvaient  faire  que  ce  qui  d'un  côté  était  favorable 
à  l'établissement  de  la  foi,  de  l'autre  lui  fût  préjudi- 
ciable. 1°  Des  intentions  diflérentes  pouvaient  mettre 
dans  la  même  action  des  différences  essentielles.  L'homme 
que  Jésus-Christ  ne  voulait  pas  qu'on  empêchât  pouvait 
agir  par  le  principe  de  la  foi  qu'il  avait  en  lui,  et  n'a- 
voir en  vue  que  le  soidagement  de  ceux  qu'il  exorcisait. 
Les  fils  de  Sceva  pouvaient  ne  regarder  l'invocation  du 
nom  de  Jésus  que  comme  un  secret  et  une  recelte;  ils 
pouvaient  n'y  chercher  que  la  gloire  de  réussir  dans 
leurs  exorcisraes,  et  apparemment  le  profit  qui  leur  en 
revenait  lorsqu'ils  réussissaient.  En  ce  cas  ils  méritaient 
d'être  traités  comme  ils  le  furent. 
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le  nom  du  Seigneur  Jésus.  Plusieurs  de  ceux 
qui  avaient  cru  venaient  confesser  (i)  et  dé- 
clarer leurs  péchés.  Plusieurs  aussi  qui  s'é- 
taient adonnés  aux  sciences  curieuses  (  2  ) 
apportèrent  ce  qu'ils  avaient  de  livres  ,  et 
les  brûlèrent  (3)  devant  tout  le  monde.  On 
supputa  ce  que  ces  livres  pouvaient  valoir, 


(i)  Le  mot  latin  et  le  mot  grec  signifient  propre- 
ment qu'ils  annonçaient  leurs  péche's  ,  c'est-à-dirc  qu'ils 
en  faisaient  une  confession  puLIicjue.  Ils  la  faisaient  par 
ferveur,,  et  pour  s'humilier  davantage  ;  car  la  confession 
publique  n'a  jamais  e'té  de  pre'cepte.  Aussi  le  concile  de 
Trente  ne  se  sert  pas  de  cet  exemple  pour  prouver  la 
ne'cessité  de  la  confession  sacramentelle. 

(2)  La  magie ,  la  plus  abominable  de  toutes  les  scien- 
ces. Les  anciens  se  contentaient  de  Tappeki  acicncc 
curieuse ,  par  le  penchant  qu'ont  tous  les  hommes  à 
donner  à  leurs  crimes  des  noms  qui  en  fassent  dispa- 
raître la  noirceur.  C'est  ainsi  que,  parlant  d'un  homme 
plongé  dans  la  débauche ,  nous  disons  qu'il  est  dissipé. 
Cependant  l'usage  prévaut  enfin  d'user  de  ces  expres- 
sions, et  alors  tout  le  monde  peut  s'en  servir,  même 
ceux  qui  n'attachent  pas  aux  mots  la  signification  qu'ils 
semblent  emporter  avec  eux. 

(3)  Ils  les  brûlèrent  pour  éteindre  un  feu  par  Vau- 
tre, dit  à  ce  propos  un  poëte  chrétien.  Le  feu  de  l'en- 
fer, ou  n'était  pas  éteint,  ou  se  serait  bientôt  rallumé 
pour  eux,  si  celui-ci  n'avait  pas  consumé  ce  qui  avait 
servi  d'aliment  à  leurs  crimes.  Nulle  sûreté,  et  le  plus 
souvent  nulle  sincérité  dans  la  pénitence ,  si  elle  n^est 
pas  comme  un  feu  dévorant  qui  détruise  toutes  les 
amorces  de  la  volupté ,  mauvais  livres  ,  peintures  des- 
honnêtes ,  etc.  Car  pourquoi  les  garder ,  si  l'on  ne  veut 
plus  les  regarder  ? 

i4 


in  qiio  crat  «1*- 
monmui  pessi— 
mum ,  et  doaiiiia- 
tus  amljoi  iinj  in- 
valiiitcoiitraeos, 
Jtaiit  midi  et  viil- 
nerali  etiiigerent 
de  domo  illa.  17. 
lîoc  autem  110- 
tum  fact'im  est 
omnibus  Judacis, 
alque  gexitilibus, 
qui  habitabant 
Éphesi  :  et  ceci- 
dit  timnr  super 
omnes  illos,  et 
niagnificrfijaliir 
noai'ii  Domini 
Jcsii.  18.  Multi- 
qiie  crc-dentinna 
venicbanl  coiifi- 
tentes  acUissiios. 

19.  Multi  aillera 
ex  pis  ,  qui  fur— 
rant  ciinosa  sec- 
tati ,  contiiItTiint 
libros,  et  coni— 
busseriint  toram 
omnibns:etcom- 
putatis  pretiis  11- 
lorum  ,  iiivene— 
rnnt  pecnniatn 
denariornm  quin- 
quagintartiiilium. 

20.  If  a  fortiter 
crescebat  ver— 
bum  Dei  ,  et 
confirmabatur. 

21.  His  aiilemex- 
plelis.  proposnit 
Paulus  m  Spiri- 
tu,  transita  Ma- 
cedonia  et  Acha- 
ia,  iie  Jerosoly- 
mam ,  dicens  : 
Quoniam  post- 
quam  fuero  ibi , 
oportet  nie  et 
Romam     videre. 

22.  Mitteiis  au- 
tem in  l\jacedo- 
ntaiTi  duos  ex  rai- 
nislrantibus  sibi, 


Timotheum  etE- 
rastum,  ipse  re- 
mansit    ad    tem- 
pus  in  Asia.  aS. 
Facta  est  aiitem 
illo  tempore  tur- 
bationon  tuinima 
de   via    Domini. 
a4-  Demetrius  e- 
nim  quidam   no- 
mine  ,     argenta- 
rius,  faciens  aedes 
argenteas  Dian^e, 
prœstabal   artifi- 
cibus  non  modi- 
cutn     quaîstuiii   : 
25.  Qiios  convo- 
cans  ,  et  eos  qui 
hijjusiiiodi  erant 
opifices,    disit  : 
A'iri ,  scitis  quia 
de    hoc    artificio 
est  nobis  acquisi- 
tio:  26.  Et  vide- 
tis  ,    et    auditis  , 
qiiia  non   solum 
Êphesi;  sed  pœ- 
ne  tolius    Asiae , 
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et  on  trouva  que  la  somme  allait  à  cinquante 
mille  deniers  (i).  Ainsi  la  parole  de  Dieu 
s'étendait  et  s'accréditait  de  plus  en  plus. 

Après  cela  ,  Paul  résolut ,  par  le  mouve- 
raemt  du  Saint-Esprit ,  d'aller  à  Jérusalem, 
après  avoir  passé  par  la  Macédoine  et  par 
l'Achaïe  ;  et  il  disait  :  Quand  j'aurai  été  là, 
il  faudra  que  je  voie  aussi  Rome.  Ayant  en- 
voyé ((  d'avance  »  en  Macédoine  deux  de 
ceux  qui  le  servaient  dans  le  ministère  ,  Timo- 
thée  et  Éraste  ,  il  demeura  encore  quelque 
tems  en  Asie. 

Il  survint  alors  un  grand  trouLle  au  su- 
jet de  la  voie  du  Seigneur.  Un  orfèvre  nommé 
Démétrius,  qui  fabriquait  en  argent  de  pe- 
tits temples  (2)  de  Diane ,  faisait  beaucoup 
gagner  les  gens  de  sa  profession.  Les  ayant 

(i)  Il  y  a  dans  le  grec  5o  mille  pièces  d'argent. 
On  ne  sait  pas  au  juste  ce  que  cette  somme  pouvait 
valoir.  Elle  était  considérable^  et  l'on  en  conclut  avec 
raison  qu'il  fallait  qu'il  y  eilt  beaucoup  de  ces  sortes 
de  livres.  On  n'en  sera  pas  surpris,  lorsqu'on  saura  que 
la  magie  était  si  commune  à  Ephèse,  qu'elle  y  était 
devenue  un  art  et  une  profession.  Ce  qui  fait  juger 
pourtant  que  la  quantité  de  ces  livres  était  moindre 
qu'on  ne  pourrait  se  l'imaginer,  c'est  qu'avant  que  l'im- 
primerie fût  inventée  les  livres  étaient  une  marchandise 
beaucoup  plus  chère  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 

(2)  C'est  ce  que  signifie  le  mot  grec.  Il  paraît  que 
ces  représentations  étaient  en  relief.  Si ,  comme  quel- 
ques-uns le  pensent,  elles  eussent  été  plates,  et  frap- 
pées comme  des  médailles ,  pour  lesquelles  il  ne  faut 
qu'un  coin  et  un  coup  de  marteau,  auraient- elles  occupé 
ce  i*raud  uomlîre  d'ouvriers  dont  il  va  être  parlé  ? 
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assemLlcs  avec  d'autres  qui  faisaient  Je  pareils 
ouvrages  :  O  hommes,  leur  dit-il,  vous  sa- 
vez que  ce  travail  nous  produit  un  gain  consi- 
dérable. Vous  voyez  aussi ,  et  vous  l'entendez 
dire  que,  non-seulement  à  Éplièse,  mais  pres- 
que par  toute  l'Asie,  ce  Paul  a  détourné  beau- 
coup de  monde,  en  disant  que  les  dieux, 
qui  se  font  de  main  d'hommes  ne  sont  point 
des  dieux. 

«  Ce  motif  ne  regardait  que  les  orfè- 
"»  vres  ,  et  seul  il  ne  suffisait  pas  pour  causer 
y>  une  émeute  générale.  Démétrius  jugea  donc 
»  à  propos  d'intéresser  dans  cette  affaire  la 
»  religion  publique.  C'est  pourquoi  il  ajou- 
))  ta  :  h  Non-seulement  nous  courons  risque 
de  voir  cette  partie  a  lucrative  »  tomber  dans 
le  discrédit ,  mais  de  plus  le  temple  (i)  de 
la  grande  Diane  sera  méprisé,  et  l'on  verra 
bientôt  disparaître  la  majesté  de  celle  que 
toute  F  Asie  et  le  inonde  entier  révère. 

A  ces  mots  la  colère  les  saisit ,  et  ils  se 
mirent  à  crier  :  Elle  est  grande  la  Diane 
des  Éphésiens  !  Toute  la  ville  fut  aussitôt  en 

(i)  Tout  le  monde  sait  que  le  temple  d'Éplièsc  était 
uue  des  sept  merveilles  du  monde.  Pline  l'appelle  le 
clief-d'œuvre  de  la  magnificence  grecque.  Il  nous  en 
donne  les  dimensions.  Ce  temple  avait  4^5  pieds  de 
longueur ,  220  pieds  de  largeur  ;  il  était  soutenu  par 
iQ.'j  colonnes  qui  avaient  chacune  60  pieds  de  hauteur. 
Pline  ajoute  que  le  dénombrement  des  beautés  qui  y 
étaient  répandues  remplirait  plusieurs  volumes.  Il  fut 
pillé  et  brûlé  par  les  Grecs  sous  l'empire  de  Gallien. 

•4* 


Paulus  hic  sua- 
(lens  avertit  mnl- 
tam  turbaoi ,  di- 
ccns  :  qiioniatn 
non  sunt  <Jii  , 
qui  manibus 
fiuni. 


27.  Non  soluta 
auteiu  hœc  peri- 
clitabilnr  Bobis 
pars  in  redargu- 
tionem  venire  , 
seJ  et  magnae 
Dianac  templutn 
in  niliiludi  repu- 
tabitiir  ,  sed  et 
destnii  incipiet 
majestas  fjus, 
qiiam  tota  Asîa^ 
et  orbis  colit. 
28.  His  auditis, 
repleli  sunt  ira, 
et  exclamave— 
nint  dicentes  : 
Magna  Diana  £- 
phesiorntn  I  29. 
Et  impleta  est 
civitas  confusio- 
ne ,  et  impetiim 
fecerunt  uno  ani- 
me in  theatrum, 


rapto  Gaio  et 
Aristarcho  Ma- 
ceclonibiis  ,  co— 
mitibus  Pauli. 


3o.  Paulo  au- 
tem  volente  in- 
Irare  in  popu- 
lunn  ,  non  permi- 
eerunt  discipuli. 
3i.  Quidam  au- 
tem  et  de  Asiœ 
principibus ,  qui 
erant  atnici  ejus, 
iniserunt  ad  eum 
Togantes  ne  se 
daret  in  thea- 
trum  :  32.  Alii 
autern  aliud  cla- 
rnabant.  Erat  e- 
uim  £cclesia 
confiisa  :  et  plu- 
res  nesciebant 
qiia  ex  causa  con- 
■venissent. 

33.  De  turba 
autem  detraxe- 
runt  Alexan- 
drum  ,  propel- 
lentibiis  eum  Ju- 
dœis.  Alexander 
autem  manu  si- 
lentio  poslulato, 
volebat  reddere 
rationem  popu- 
lo. 34.  Queoa  ut 
cognoverunt  Ju- 
dxum  esse  ,  vox 
l'acla  una  est  om- 
nium ,  quasi  pcr 
horas  duas  cla- 
uiantium:  Magna 
Diana   Ëphesio- 

t'UUl. 
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combustion  ,  et  tous  ensemble  coururent  im- 
pétueusement au  théâtre  (i),  traînant  avec 
eux  Gaïus  et  Aristarque  ,  Macédoniens  ,  com- 
pagnons de  Paul,  (c  C'était  sans  doute  pour 
))  les  dégager ,  et  pour  essuyer  seul  ce  grand 
»  orage  ,  que  »  Paul  voulait  aller  se  pré- 
senter au  peuple  :  mais  les  disciples  s'y  oppo- 
sèrent ;  quelques-uns  même  des  principaux 
de  l'Asie  ,  qiii  étaient  de  ses  amis  ,  l'envoyè- 
rent prier  de  ne  pas  s'exposer  au  théâtre  j 
((  et  il  eut  pour  eux  cette  déférence  .  » 

Cependant  l'un  criait  d'une  façon ,  et  l'autre 
d'une  autre;  car  toute  cette  assemblée  n'était 
qu'un  amas  confus  de  gens  dont  la  plupart 
ne  savaient  seulement  pas  pourquoi  ils  étaient 
assemblés.  «  Les  Juifs,  qui  craignaient  que 
))  cette  tempête  ne  vînt  à  éclater  sur  eux, 
))  pensèrent  tout  perdre  par  le  moyen  qu'ils 
»  avaient  jugé  propre  à  les  garantir.  »  Ils 
tirèrent  de  la  foule,  en  le  poussant  devant  eux, 
<(  un  des  leurs ,  nommé  «  Alexandre.  Ce- 
lui-ci, ayant  demandé  silence  de  la  main, 
voulait  exposer  ses  raisons  au  peuple.  «  Son 
))  dessein  était  apparemment  de  séparer  la 
»  cause  des  Juifs  de  celle  de  Paul  et  des 
»  chrétiens.  »  Mais  dès  qu'on  eut  reconnu 
qu'il  était  Juif  «  (  et  dès  lors  un  ennemi  dé- 
»  claré  de  Diane  et  de  toutes  les  divinités 


(2)  La  place  où  était  le  théâtre  €t  où  se  donnaient 
les  spectacles.  Cette  place  était  aussi  le  lieu  où  le  peu- 
ple tenait  ses  assemblées. 


DES    APÔTRES.    CHAPITRE    XIX.  20'J 

))  païennes  ) ,  )>  de  toutes  ces  voix  il  ne  s'en 
loiina  qu'une  seule  qu'on  entendit  crier  pen- 
dant environ  deux  heures  :  Elle  est  grande 
la  Diane  des  Éj)hésiens  ! 

«  Une  seule  de  ces  voix  qui  aurait  ajouté, 
))  Extermiîions  tous  ses  ennemis^  aurait  suffi 
))  pour  remplir  la  ville  d'incendies  et  de  car- 
)»  nage.  Ces  excès  étaient  à  craindre  et  le 
»  danger  en  était  prochain ,  lorsqu'un  homme 
))  agréable  au  peuple  se  chargea  ,  s'il  ne  fut 
»  pas  plutôt  chargé  par  les  magistrats  ,  de 
«  calmer  les  esprits  et  de  rétablir  l'ordre. 
j)  Cet  homme  qui  était  »  le  secrétaire  «  de       35.  Et  cum  se- 

,,    i„    ,.'11.^      .  '  •  "'11.  Il  dasset  scriba  tiir- 

)■'  la  Ville,  ))  après  avoir  apaise  le  tumulte,  j^^^  dixit  •  viri 
iîarangua  de  la  sorte  :  Citoyens  d'Éphèse,  quel    Ephesii ,  quis  e- 

>,,  .  \    ■         nim     est    homi- 

est  1  homme  qui  ne  sache  que  la  ville  d  E-  m,m,q,iin(3ciat 
phèse  honore  «  d'un  culte  spécial  »  la  grande  fiÇ^tïm'^cuUril 
Diane  ,  la  fille  de  Jupiter.  Puis  donc  que  c'est    cem  esse  magnœ 

„  .  .  ,  ,  ,  Dianae ,  Jovisque 

un  tait  qui  ne  peut  être  conteste  ,  vous  devez  proiis  t  36.  Cum 
vous  tenir  en  repos  et  ne  rien  faire  légèrement.    V.^?       contra- 

X  o  dici  non  possit , 

Car  C€s  hommes  que  vous  avez  amenés  ici  oportctvosseda- 
((  (il  parlait  de  Gaïus  et  d'Aristarque  )  ».  ne  hiitemereageie. 
sont  coupables  ni  de  sacrilège    ni  de  blas-    27.  Addimstis  e- 

'■  o  niin  hommes  is— 

phème  (i)  contre  votre  déesse.  Que  si  Dé-    tos,neque  sacri- 

...   1  .  •  ,  1    .  .     legos  ,       neque 

melrius  et  les  ouvriers  qui  sont  avec  lui  ont    blasphémantes 

(i)  Saint  Chrysostônae  dit  que,  pour  calmer  le  peu- 
ple^ il  lit  un  mensonge  olTicieux.  Cependant  il  est  pos- 
sible que  saint  Paul  et  ses  compagnons  se  contentassent 
de  dire ,  comme  Démétrius  le  dit  de  saint  Paul ,  que 
les  dieux  qui  se  font  de  main  d'hommes  ne  sont  point 
des  dieux.  Que  si  l'on  insistait  sur  Diane,  sans  doute 
il  ajoutait  qu'elle  n'était  pas  plus  que  les  autres,  mais 


(ienn  vestram. 
38.  Qiiod  si  De- 
melrius ,  et  qui 
cum  eo  sunt  ar- 
tifices ,  habenl 
adversusaliqiiem 
causam,  conven- 
lus  forenses  a- 
guntur,  et  pro- 
consules  sunt, 
accusent  invi- 
cera.  39.  Si  quid 
autem  alterius 
rei  quccritis ,  in 
légitima  ecclesia 
poterit  absolvi. 
4o.  Nam  et  pe- 
riclimatur  argui 
eeditionis  ho- 
diernae  :  cum 
nullus  obnoîius 
sit  (  de  qiio  pos- 
Bimiisreddere  ra- 
lionetn  )  concur- 
6US  istius. 

Et  cum  hœc 
dixissel  .  dimisit 
ecciesiam. 
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quelque  plainte  à  faire  contre  quelqu'un,  les 
audiences  se  tiennent  et  il  y  a  des  proconsuls  ; 
qu'ils  y  plaident  entr'eux.  Si  vous  prétendez 
quelque  autre  chose  ,  cela  pourra  se  régler 
dans  une  assemblée  légitime;  car  nous  courons 
risque  d'être  accusés  de  sédition  pour  ce  qui 
s'est  passé  aujourd'hui,  vu  que  nous  n'avons 
rien  à  dire  pour  rendre  raison  de  ce  con- 
cours ((   tumultueux. 

»  Ainsi  ,  après  avoir  commencé  par  flatter 
»  le  peuple,  il  continue  par  l'instruire  de  ce 
»  qu'il  doit  faire,  et  finit  par  l'intimider  sur 
a  ce  qu'il  a  fait.  Un  païen  ne  pouvait  rien 
»  dire  de  plus  à  propos  dans  la  circonstance. 
»  Voyant  qu'il  avait  réussi ,  »  lorsqu'il  eut 
cessé  de  parler ,  il  renvoya  tout  ce  monde ,  d 
))  qui  se   retira  aussitôt  et  sans  bruit.   » 


sans  invictiA'cr  contre  elle.  C'est  une  conduite  sage, 
lorsqu'on  est  obligé  de  faire  connaître  la  \  éi-ité ,  de  la 
proposer  d'une  manière  qui  ne  soit  pas  trop  révoltante 
pour  des  esprits  prévenus  ;  et  le  discours  de  saint  Paul 
dans  l'aréopage  fait  assez  voir  qu'il  était  capable  de  ces 
sortes  de  ménagemens. 
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CHAPITRE    XX. 

Saint  Paul  à  Tioade.  —  Jeune  homme  mort  d'une  cliute 
et  ressuscité.  —  A  IMilet ,  discours  et  exhortation 
aux  pasteurs  des  églises. 


Paul,  ((  après  ce  qui  venait  d'arriver,  ne 
i)  pouvait  plus  demeurera  Éplièse  avec  sûreté, 
3)  et  sans  exposer  l'église.  De  plus  l'Esprit 
))  du  Seigneur,  qui  réglait  toutes  ses  marches 
»  et  fixait  le  tems  de  ses  séjours,  l'appelait 
))  alors  dans  d'autres  contrées.  Ainsi,  »  lorsque       Cap.  xx.  j^.  i. 

11.  ^  '     •!  /»z^  •     1        j*      •    1  PosUfiiam  autem 

e  tumulte  eut  cesse ,  il  ut  venir  les  disciples  ;  cessavit  tumui- 

et  après  les  avoir  exhortés,  il  leur  dit  adieu,  tus,  vocatis  l'au- 

et  partit  pour  aller  en  Macédoine .  Apres  i  avoir  exhoriatus  eos , 

parcourue  et  avoir  exhorté  les  fidèles  par  plu-  fectns  e's*t  nUret 

sieurs  discours,  il  alla  dans  la  Grèce  (i).  Quand  '"  Macedoniam. 

,.  ,  .  •         1  T    T      I    •  ^'     ^""^    autem 

il    y    eut    séjourne    trois    mois,     les    JUIIS    lui  perambulasset 

dressèrent  des  embûches,  lorsqu'il  était  prêt  SoHauIr'eo! 

de  faire  voile  en  Syrie ,  et  il  prit  la  réso-  fuissetmnitoser- 

.         j        ,  1      TVi       'j    •  Ti  ™o"e,   vcnit  ad 

lution  de  s  en  retourner  par  la  Macédoine.  Il  Grœciam  :3  ubi 

fut  accompagné  par  Sopater  de  Bérée  fils  de  ^"™  JT!?^c 

Pyrrhus,  par  Aristarque  etSecundus,  Thessa-  t*  simt  iiii  in- 

loniciens,  par  (jaius  de  Uerbe  et  par  1  iraothee;  navii^aturo  in 

enfin  par  Tychique  et  Tropliirae  (2).  Asiati-  Syriam  :  habnit- 

r  J  X  *  \     /  •-  qneconsihum  ut 


(  I  )  Dans  l'Achaïe  ,  qui  était  la  Grèce  proprement 
dite,  quoique ,  dans  un  sens  plus  étendu ,  la  Macédoine 
fit  aussi  partie  du  pays  appelé  la  Grèce. 

(2)  Tous,  ou  presque  tous  ceux  dont  on  vient  de 


reverteretur  per 
Macedoniam.  /^. 
Co  mita  tus  est 
fliitcru  eiitu  So- 
j>i!ter  J^yirlii 
Bcroeensis,  Thes- 
saloiiiceiisium 
Tero  Aristar- 
ciuis ,  et  Si'oun- 
dus  .  et  Gains 
Derbeus  ,  et  Ti 
molheus  ;  Asiani 
vero  Tj'chicus 
et  Tropbiams.  5. 
Hi  cnm  prœcrs- 
sisaent.  siistinue- 
runt  nos  Troade: 
6.  Nos  vero  na- 
vigavitaus  post 
dies  azymoruin  a 
Phili[)j)is  ,  et  ve- 
nimiis  ad  eosTro- 
adein  ia  dicbns 
qiiinque ,  ubi  de- 
inorati  stmuis 
diebus  septem. 
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ques.  Ceux-ci  ayant  pris  les  devans ,  nous  (i) 
attendirent  à  Troade  (2).  Pour  nous,  après 

lire  les  noms  sont  reconnus  pour  saints  par  l'église , 
comme  on  le  voit  par  le  martyrologe  romain. 

La  \ille  d'Arles  honore  Trophime  comme  son  apôtre. 
Le  pape  saint  Zosime  dit  de  lui  que  sa  pre'dication  fut 
comme  la  source  d'où  les  ruisseaux,  de  la  foi  se  répan- 
dirent dans  toute  la  Gaule,  et  ce  témoignage  a  été  in- 
séré dans  le  martyrologe  romain.  Il  prouve  que  saint 
Zosime  regardait  Trophime  comme  le  premier  apôtre 
des  Gaules ,  ce  qui  fait  remonter  son  apostolat  aux  pre- 
miers tems  du  christianisme.  On  peut  s'en  tenir  là,  et 
laisser  les  savans  disputer  si  le  Trophime  d'Arles  était 
le  compagnon  de  saint  Paul  ,  ou  bien  un  autre  Tro- 
phiute  envoyé  dans  les  Gaules  environ  deux  siècles  plus 
tard.  La  possession  seule  est  un  titre  suffisant  pour 
maintenir  les  anciennes  traditions  ,  lorsque  les  raisons 
qu'on  leur  oppose  ne  sont  pas  assez  évidentes  pour  ea 
démontrer  la  fausseté. 

(i)  Ici  saint  Luc  recommence  à  dire  nous,  ce  qui 
signifie  qu'alors  il  redevint  le  compagnon  des  voyages 
de  saint  Paul.  Il  avait  cessé  de  l'être  lorsque  l'Apôtre 
partit  de  Philippes  en  Macédoine.  Depuis  ce  tems  jus- 
qu'à celui-ci  il  se  passa  cuviron  cinq  ans.  Que  fit-il 
pendant  tout  ce  tems-là  ,  nous  l'ignorons  :  peut-être 
i'employa-t-il  à  recueillir  des  mémoires  pour  composer 
son  évangile,  au  sujet  duquel  il  nous  dit  qu'il  consulta 
avec  soin  ceux  qui  dès  le  commencement  avaient  vu 
eux-mêmes  les  choses  qu'il  avait  à  raconter ,  c'est-à- 
dire  ceux  des  apôtres  qui  avaient  vécu  avec  le  Seigueur 
et  en  particulier  la  Sainte -Vierge ,  de  qui  l'on  tient 
qu'il  apprit  des  particularités  qu'on  ne  pouvait  en  effet 
savoir  que  d'elle  seule  :  ce  sont  celles  qui  regardent 
l'incarnation ,  la  naissance  et  l'enfance  de  Notre-Sei- 
gneur. 

(2)  Troade  est  ic  scm  du  pays  dont  l'ancienne  Troie 
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les  jours  des  azymes  (i),  nous  nous  embarquâ- 
mes à  Philippes,  et  en  cinq  jours ,  nous  fûmes 
les  joindre  à  Troade,  où  nous  séjournâmes 
sept  jours. 

Le  premier  jour  de  la  semaine  (2),  comme 
nous  étions  assemblés  pour  la  fraction  du  pain, 
Paul,  qui  devait  partir  le  lendemain,  fit  une 
conférence  aux  disciples ,  et  prolongea  le  dis- 
cours jusqu'à  minuit.  Il  y  avait  quantité  de 
lampes  dans  la  salle  oîi  nous  étions  assemblés. 
Un  jeune  homme  nommé  Eutyque,  qui  était 
assis  sur  une  fenêtre,  et  qui,  durant  ce  long 
discours  de  Paul,  s'était  endormi  profondé- 
ment ,  accablé  de  sommeil ,  tomba  du  troi- 
sième étage  en  bas,  et  fut  remporté  mort. 
Mais  Paul  étant  descendu ,  se  pencha  sur 
lui,  et  l'ayant  embrassé  ,  il  dit  :  Ne  vous 
troublez  point,  car  il  vit.  Paul  remonta  ensuite, 
et  ayant  rompu  le   pain   et  mangé  (  3  ) ,    il 

était  la  capitale.  La  manière  dont  il  est  parlé  de  Troade 
dans  l'Écriture  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'y  eût 
aussi  une  \ille  de  ce  nom  sur  le  bord  de  la  mer,  à 
peu  près  à  une  demi-lieue  des  ruines  de  Troie. 

(i)  Les  Juifs  ne  pouvaient  pas  immoler  l'agneau  pas- 
cal ailleurs  qu'à  Jérusalem  ;  mais  ils  gardaient  partout 
l'observance  des  azymes ,  c'est-à-dire  des  pains  saus 
levain  ,  comme  ils  le  font  encore  aujourd'hui. 

(2)  Le  premier  jour  de  la  semaine  avait  déjà  piis 
la  place  du  sabjjat ,  et  il  était  pour  les  chrétiens  le  jour 
du  Seigneur;  mais  il  n^en  portait  pas  encore  le  nom, 
qu'on  ne  tarda  pas  à  lui  donner ,  puisqu'il  est  ainsi 
nommé  dans  l'Apocalypse,   i  ,   10. 

•'"))  C'est-à-divc  qu'après  la  manducation  du  paiu  cu- 


7.  Una  autetn 
sabijali  cum  con- 
veiiissemiis  ad 
frangendum  pa— 
nem.  Paulus  tlis- 
putubal  cum  eis, 
profcclnrus  ia 
crastiniim,  pro- 
Iraxitque  sermo- 
nem  iisque  ia 
mediam  noctem. 
8  Erant  auteo» 
lampades  copio- 
sae  ia  cœnaculo  a 
ubi  eramus  con- 
gregati.9  Sedeiis 
autem  quidam, 
adolescens  nomi- 
ne  Eutychus  su- 
per fenestram  , 
cum  mergeretur 
somno  gravi,  dis- 
putante diu  Paii- 
lo,  dnctiissomna 
cecidit  de  tertio 
cœnaculo  deor- 
sum ,  et  sublatus 
est  mortuus.  lo. 
Ad  qiiem  cum 
descentlissetPau- 
lus  ,  incubnit  su- 
per eum:e£  cora- 
plexus  dixit  :No- 
lite  turbari,  ani- 
ma enimipsius  in 
ipso  est.  II.  As- 
cendens  autem  , 
frangensque  pa- 
nera ,  tt gustans , 
satisque  allocu- 
tus  usqne  in  lu- 
cem,  sic  profec— 
tus  est.  12.  Ad- 
duxerunt  autem 
puerum  viven— 
tem,  etconsolati 
suntaoauiiiiime. 
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i3.  Nos  autem 
ascendentes  na- 
vein,  navigavi- 
mus  in  Asson,  in- 
de  suscepturi 
Panlutn  ;siceniia 
disposuerat  ipse 
per  terrain  iter 
fHctiirus.  i4.Cimi 
autem  convenis- 
set  nos  in  Asson, 
assumpto  eo  ,  ve- 
rirniis  Milyle- 
nen  ,  i5.  Et  inde 
navigantes  se- 
qiienti  die  veni- 
mus  contra  Chi- 
um,etalia  appli- 
cuimus  Samum  , 
et  seqiienti  die 
venimns  IMile- 
tum.  16.  Propo- 
suerai  enim  Paii- 
lus  transnavjgare 
Ephesum,  ne  qua 
mora  illi  fîeretin 
Asia.  Festin.ihat 
enim  ,  si  possibi- 
le  sibi  esset ,  ut 
dieni  Pentecos- 
tes  faceret  Jero- 
solymis.  17.  A 
Mileto  autem 
niittens  Ephe- 
sum ,  vocavit  ma- 
jores natii  ecclc- 
siae.  i8.  Qui  cum 
venissentadeum, 
et  simul  essent , 
dixiteis  .Vos  sci- 
tis  a  prima  die , 
qua  ingressussunt 
in  Asiam  ,  quali- 
ter  vobiscum  per 
omne  tempus 
fuerim.  19  Ser— 
rieus       Domino 


les  entretint  encore  jusqu'au  jour;  puis  il  par- 
tit. Or  on  amena  le  jeune  homme  vivant , 
et  ils  n'en  furent  pas  peu   consolés. 

Nous  autres,  nous  étant  embarqués,  nous 
fîmes  voile  vers  Asson ,  où  nous  devions 
prendre  Paul  :  car  il  l'avait  ainsi  arrangé, 
ayant  à  faire  le  chemin  par  terre.  Quand 
il  nous  eut  joints  à  Asson  (i),  nous  le  prîmes 
et  nous  allâmes  à  Mitylène.  De  là  faisant 
route ,  nous  arrivâmes  le  lendemain  vis-à-vis 
de  Scio.  Le  jour  d'après  nous  abordâmes  à 
Samos  ,  et  le  jour  suivant  à  Milet.  Car  Paul, 
craignant  d'être  arrêté  trop  long-temsen  Asie^ 
avait  résolu  de  passer  Ephèse ,  parcequ'il 
faisait  diligence  pour  célébrer  à  Jérusalem, 
s'il  lui  était  possible ,  le  jour  de  la  Pente- 
côte (2).  De  Milet ,  envoyant  à  Ephèse ,  il 

charistique,  saint  Paul  prit  quelque  nourriture,  suivant 
l'usage  de  ces  premiers  tems ,  où  les  fidèles ,  après  avoir 
communié  ,  prenaient  ensemble  un  repas  frugal  qui 
s'appelait  agape  ,  mot  grec   qui  signifie  charité. 

(  i  )  Asson ,  ville  maritime  de  la  Troade.  Mitylène , 
ville  considérable  de  1  île  de  Lesbos,  de  laquelle  cette 
île  a  pris  le  nom  de  Métélin  qu'elle  porte  aujourd'hui. 
Scio  et  Samos,  deux  îles  de  l'Archipel. 

(2)  Saint  Paul  allait  célébrer  à  Jérusalem  la  Pente- 
côte chrétienne  ,  et  non  la  Pentecôte  judaïque.  Aiusi 
l'a  pensé  saint  Épiphaue,  et  après  lui  plusieurs  auteurs 
ecclésiastiques.  Si  l'on  objecte  que  la  Pentecôte  chré- 
tienne pouvait  se  célébrer  partout,  on  répond  que  les 
chrétiens  devaient  trouver  beaucoup  plus  de  dévotion  à 
la  célébrer  dans  le  cénacle  même  où  le  Saint-Esprit 
était  descendu  sur  les  premiers  disciples. 
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fit  venir  les  anciens  (i)  de  l'église  ,  et  quand  cum  omnî  immi. 
ils  se  furent  rendus  auprès  de  lui,  étant  tous  n'iis,\'t*tent'aTio- 
ensemble,  il  leur  dit:  nibus,  qu^  mihi 

'  ,  acciderunt  ex  m- 

Vous  savez  comment  (2),  depuis  le  pre-  sidiis  Juciaeonim  : 
mier  jour  que  je  suis  entré  dans  l'Asie,  je 
me  suis  conduit  parmi  vous  pendant  tout  le 
teras  ((  que  j'y  ai  demeuré  ;  »  que  j'ai  servi  le 
Seigneur  en  toute  humilité  et  avec  larmes, 
dans  les  épreuves  que  j'ai  eues  de  soutenir 
de  la  part  des  Juifs ,  qui  me  tendaient  des 
embûches.   «  Vous  savez  aussi  »  au'il  n'y  a      .,^?"  Q"o™°^'* 

_l  •'  nihil     subiraxc- 

aucune   des  choses  utiles  que  j'aie  manqué    ritnniiiiuai,quo 

3  •  1  T  .  .•  minus   anninitia- 

de  vous  enseigner  en  public  et  en  particu-    remvobis,etdo- 


(i)  Les  évèques  et  les  prêtres ,  car  il  paraît  que  ceux 
des  villes  circoiiToisines  y  furent  aussi  appelés.  Il  n'é- 
tait pas  possible  que  la  multitude  des  fidèles  se  trans- 
portât ainsi  d'une  ville  à  l'autre,  et  leur  présence  n'y 
était  pas  nécessaire.  L'Apôtre  travaillait  efficacement  à 
leur  sanctification,  en  travaillant  à  celle  de  leurs  pas- 
teurs. 

(2)  Ce  discours  de  saint  Paul  est  presque  tout  entier 
un  éloge  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  à  ÉpLèse.  Les 
saints  voient  si  clairement  que  tout  le  bien  qui  est  en 
eux  vient  de  Dieu,  qu'ils  ne  sauraient  être  tentés  de 
s'en  approprier  la  gloire.  A  couvert  de  ce  danger , 
l'Apôtre  n^écoute  plus  que  sa  charité  qui  le  porte  à 
employer  le  meilleur  moyen  de  procurer  à  l'église  de 
dignes  ministres  :  c'est  l'exemple ,  toujours  plus  efficace 
que  la  parole.  Cet  exemple  est  le  sien  ,  parceque  sa 
conscience  lui  rend  témoignage  qu'il  n'a  rien  à  se  re- 
procher ,  et  parceque  ,  étant  leur  premier  apôtre ,  et 
jusqu'alors  leur  unique  pasteur,  il  n'en  a  pas  d'autres 
à  leur  proposer. 


cerein  vos  publi- 
ce,  etperdomos, 
21.  ïestificans 
J  iiclœis  atque  gen- 
tiliJjiis  in  Deuui 
pœaitentiam,  et 
fidetn  in  Domi- 
mini  nostruru  Je- 
suai  Christtim. 
Ui-  E-l  miuc  eccc 
ailigiitus  egoSpi- 
ritu  ,  vado  iii  Jé- 
rusalem ;  qu»  ia 
ea  vcutura  sint 
mihi,  ignoraus  : 
•^3  NisiquodSpi- 
ritus  sanctLis  per 
omnes  civitates 
miliiprotestatur, 
«licens:  Quoniam 
•vincula  ,  et  tri- 
buiationes  Jero- 
solymis  me  uia- 
nent.  24-  Sedni- 
Lilhoruravercor: 
iiec  facio  aui- 
luaai  lueam  pre- 
liosioreui  quàtn 
me  ,  dummodo 
eonsuDiLueni  cur- 
sum  njeiiQi ,  et 
ininisterium  ver- 
bi,  qiiod  accepi  a 
Domino  Jesu  , 
tcstificari  Evan- 
iielium  gratis 
i)ei,  23.  Et  mine 
ecce  ego  scio  , 
qnia  aniplius  non 
vidt:bifis  faciem 
ineani  vos  omnes, 
pcr  cpios  transivi 
plaid  icans  re- 
gtnim  Dei.  26. 
Quapropter  con- 
testor  vos  ho- 
dieina  die,  quia 
uiundus  suQi  a 
sanguine  om- 
uium.  27.  Non 
eniui  subterfugi , 
q'ioiiiiuiisannuu- 
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lier ,  attestant  aux  Juifs  et  aux  gentils  «  la 
))  nécessité  du  retour  à  Dieu  »  par  la  pé- 
nitence ,  «  et  de  ))  la  foi  envers  Jésus-Christ 
notre  Seigneur.  Voilà  maintenant  que ,  lié  (i) 
par  l'Esprit,  je  vais  à  Jérusalem,  sans  sa- 
voir (2)  ce  qui  m'y  doit  arriver,  sinon  que 
l'Esprit  saint  m'assure  et  me  dit  par  toutes 
les  villes  (3)  que  les  fers  et  les  persécutions 
m'attendent  à  Jérusalem.  Mais  je  ne  crains 
rien  de  tout  cela ,  et  je  n'estime  point  ma 
vie  plus  précieuse  que  moi-même  (4) ,  pourvu 
que  j'achève  ma  course ,  et  le  ministère  de 
la  parole  qui  m'a  été  confié  par  le  Seigneur 
Jésus  ,  pour  publier  l'Evangile  de  la  grâce 
de  Dieu.  Je  sais  au  reste  que  vous  ne  me 

(  I  )  Les  uns  l'entendeut  des  chaînes  dont  il  devait 
être  lié  à  Jérusalem ,  et  que  la  connaissance  anticipée 
qu'il  eu  avait  lui  rendait  déjà  présentes.  D'autres  pen- 
sent que  lié  par  l'Esprit  signifie  que  saint  Paul  était 
entraîné  vers  Jérusalem  par  l'Esprit  de  Dieu ,  comme 
par  un  vent  impétueux  qui  le  poussait  avec  tant  de 
violence  qu'il  lui  était  comme  impossible  de  s'arrêter  ou 
de  s'écarter  de  la  roule.  Dans  ce  sens,  lié  par  l'Esprit 
signifierait  forcé  par  l'Esprit. 

(2)  Il  ne  le  savait  pas  en  détail ,  ni  si  la  persécution 
n'irait  pas  jusqu'à  lui  ôter  la  vie 

(3)  On  a  déjà  vu  que  le  don  de  prophétie  était  com- 
mun dans  ces  premiers  tems ,  et  que  partout  où  il  y 
avait  des  chrétiens  il  se  trouvait  des  prophètes. 

(4)  Quel  peut  être  ce  lui-même  qu'il  distingue  de 
sa  vie  ,  et  dont  il  fait  plus  de  cas  ,  si  ce  n'es*  son 
âme  immortelle ,  qui ,  par  la  perte  de  la  vie  temporelle , 
devait  entrer  en  possession  d'une  vie  étemelle;  et  éler- 
ncUeracnt  heureuse  ? 
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verrez  plus  (  i  )  ,  vous  tous  chez  qui  j'ai 
passé  (2)  prêchant  le  royaume  de  Dien.  Je 
vous  prends  donc  aujourd'hui  témoin  que 
je  suis  innocent  du  sang  de  tous;  car  je  n'ai 
point  évité  de  vous  annoncer  tous  les  desseins 
de  Dieu. 

a  Ensuite  adressant  la  parole  aux  évéques, 
»  et  probablement  aux  seuls  évêques  à  qui 
»  le  concile  de  Trente  (3)  applique  les  paroles 
5)  suivantes,  privativement  à  tous  les  autres 
»  ministres,  il  continue  ainsi  :  » 

Prenez  garde  à  vous-mêmes ,  (4)  et  à  tout 

(i)  Cependant  saint  Paul,  écrivant  quelques  années 
après  aux  Philippiens  ,  leur  dit  qu'il  espère  les  voir 
bientôt,  et  quelques  endroits  de  ses  épîtres  donnent  à 
entendre  qu'en  effet  il  retourna  encore  en  Orient.  Ceci 
a  fait  croire  à  quelques  interprètes  que  ce  n'est  que  par 
conjecture  qu'il  dit  aux  Éphésiens  qu'ils  ne  le  verront 
plus  ;  mais  il  parle  trop  affirmativement  pour  qu^il  soit 
permis  de  penser  qu'il  ne  faisait  que  le  conjecturer.  Je 
sais ,  dit-il ,  ce  qui  ne  laisse  guère  douter  que  la  chose 
ne  lui  eût  été  révélée  ;  et  l'on  accorde  tout  en  lisant 
qu'il  a  bien  retourné  à  Philippes  sans  passer  par  tplièse. 

(2)  Vous  tous  chez  qui  j' ai  passé.  Ce  sont  ces  mots 
qui  ont  fait  juger  qu'outre  les  pasteurs  de  l'église  d'É- . 
phèse ,   saint  Paul  avait  fait   venir  à  Milet   ceux  des 
villes  voisines. 

(3)  Sess.  VI,  cap.  i,  de  Reform. 

(4)  Celui  qui  ne  sait  pas  gouverner  sa  maison , 
dit  ailleurs  l'Apôtre,  comment  gouvernera- t-il  l'église 
de  Dieu?  (  i.  Tim.  m.  )  Il  saura  encore  moins  le 
faire ,  s'il  ne  sait  pas  se  gouverner  lui-même.  Cet  avis 
est  général  pour  tous  les  tems ,  et  pour  tous  les  pas- 
teurs j  mais  ici  il  leur  recommande  un  redoublement 


fiarcm  oaitic 
consiliuru  Dci 
vobis, 


28.  Attendite 
vobis ^  et  univer- 
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80  gregî  in  qiio  le  troiipcau  siir  lequel  le  Saint-Esprit  vous 

vosSpiritussanc-  \    ',    i  i-      '     a                                                       h  '    i-         i 

tusposuitepisco-  a  ctablis  cveques,  pour  gouverner  1  église  de 

pos,  regere  ec-  £)ieu  Qu'il  a  acquisc  par  son  sang  (i).  «  Cette 

clesiam        Dci  ,  .    .^                     ^            ^            ^              ... 

quam  acqiiisivit  ))  vigilaiice  vaêtrcplus  nécessaire  que  jamais; 

sansuiue  suo.  20.  /    N           •            •            1          ••                     j  '         1.     •! 

Egoscioqaoniam  »  Car  (2)   ))  jc  sais  qu  aprcs  mon  départ  il 

intrabnnt    post  entrera  chez  vous  des  loups  ravissans  (3)  qui 

uiscessionem  me-  ,                                    .                       ^                              \    /    j 

am  Jiipi  rapaccs  n'epargHcrout  poïut  le  troupeau ,  et  que  même 

in  vos,  non  par-  i5„    ,                     M     ' 'i                 j        i 

centes  gregi  3o.  ^  entre  VOUS  il  S  elcvera  des  hommes  qui  en- 

Et  ex  vobis  ipsis  sei^neront  une  doctrine  perverse  pour  entraî- 

exurgent  vin  lo-  i          t      •    i                 \                   /-m 

quentes  perver-  ner  les  disciples  apres  eux.  G  est  pourquoi 

sa,  ut   abducant  ,^„*il„          '                               l                       i  i.       *              ■»       „ 

tiiscipuios    post  ve***^2  «/^  îii«n  exemple,))  ayant  toujours  aans 

se   3i.  Propter  la  mémoire  que  pendant  trois  ans  je  n'ai  point 

qiiod       vigilate,  '    n       i                       •            •                        i                    i 

m'  moria     reti-  ccssc  d  cxliorter  nuit  et  jour  avec  larmes  cha- 

nentes,qiioniam  ^^^  ^^  VOUS.  Et  maintenant  je  vous  recom- 

per      tnenDium  * 


d'attention  et  de  vigilance.  II  va  leur  prc'dire  des  per- 
sécutions et  des  séductions  prochaines.  Il  n'est  pas  dou- 
teux qu'alors  le  troupeau  ne  doive  être  veillé  de  plus 
près.  Les  pasteurs  doivent  aussi  prendre  garde  à  eux- 
mêmes.  Tout  pasteurs  qu'ils  sont ,  ils  sont  hommes  , 
capables  ,  ainsi  que  les  autres  hommes,  d'un  éblouisse- 
ment  ou  d'une  faiblesse;  la  différence  n'est  que  du  plus 
au  moins. 

(  I  )  Il  y  a  dans  le  grec ,  par  son  propre  sang.  Si 
Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu,  quel  est  donc  le  Dieu  qui 
a  acquis  l'église  par  son  propre  sang  ? 

(2)  Car  n'est  pas  dans  le  latin ,  mais  il  est  dans  le 
grec.  Il  fait  la  liaison  de  ce  qui  suit  avec  ce  qui  pré- 
cède ,  et  paraît  déterminer  le  sens  que  l'on  a  suivi. 

(3)  Les  loups  ravissans ,  ce  sont  les  persécuteurs  dé- 
clarés ;  ceux  qui  enseignent  des  doctrines  perverses , 
ce  sont  les  hérétiques.  Les  uns  et  les  autres  sont  les 
Jeux  grandes  épreuves  de  l'église  ;  elles  ont  commencé 
avec  elle,  et  elles  ne  finiront  qu'avec  elle. 
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m     in 
saiictiûcatts  on- 


mande  à  Dieu  et  à  la  parole  de  sa  grâce  (i)  j  iiucte  et  die  non 
((  a  JUieu  »  qui  est  assez  puissant  pour  élever  crymis  moneus 
Fédifice  «  commencé,  »  et  pour  vous  donner    ""^""q'Hmqiie 

.  *  .  vestruui.   32.   Et 

((  part  a  »  1  héritage  avec  tous  ceux  qui  se  nuuc  coumiendo 
seront  sanctifiés.  IT.^.Tr  "'"""' 

bu  gratix  ipsiiis  , 

«  Il  semble  que  rien  ne  manque  à  ce  tableau    *ï""   potens   e^t 

j,  ^  1'      r\  '  aîdificare,  eldaie 

»  Qun  pasteur  accompli.  Un  y  trouve  reu-    hsreditate 

»  nis  tous  les  traits  qui  caractérisent  le  vérita-    ^^^ 

»  ble  zèle  :  universel,  il  s'est  étendu  à  tous  en 

))  général,  et  à  chacun  en  particulier;  constant, 

))  il  ne  s'est  point  ralenti  durant  le  long  séjour 

))  que  saint  Paul  a  fait  dans  ces  contrées  ; 

»  ferme  et  inébranlable  ,  il  n'a  point  fléchi 

»  sous  l'effort  des  persécutions;  infatigable, 

»  il  l'obligeait  à  travailler  nuit  et  jour;  ten- 

»  dre  ,  ses   remontrances  étaient  plutôt  des 

»  prières  qu'il  accompagnait  de  ses  larmes. 

»   Qu'y  a-t-il  d'impossible  à  un  zèle  de  cette 

»  nature?  Cependant  il  demeurait  sans  ver- 

))  tu  ,*  si  une  seule  qualité  lui  eût  manqué , 

))  c'est  le  désintéressement.  L'avarice ,  si  elle 

»  est  reconnue  ,  ou  seulement  soupçonnée, 

»  le  décrédite  jusqu'à  le  rendre  méprisable  j 

»  mais  le  désintéressement  parfait  lui  donne 

»  une  force  dont  les  hommes  se  défendent 

(i)  G'est-k-dire  la  parole  de  l'Evangile,  que  f Apô- 
tre personuefie ,  en  quelque  sorte ,  eu  les  recomman- 
dant à  cette  parole  comme  à  un  maître  qui  les  diii- 
gera  dans  toutes  leurs  voies,  et  qui  les  soutiendra  par 
la  grâce  qui  accompagne  ses  instructions.  Quelques-uns 
croient  que  la  parole  de  sa  grâce  signifiait  simple- 
ment sa  grâce ,  par  un  hebraïsme  assez  usité. 


33.  Argentum 
et  aurum  ,  aut 
vesteoi  nullius 
concirpivi,  sicut 
34.  Ipsi  scitis  : 
quoniam  ad  ea , 
quae  mihi  opus  e- 
rant ,  et  his  ,  qui 
mecum  sunt  mi- 
nistravcrunt  ma- 
niis  istae.  35.  Om- 
niaostendivobis, 
quoniam  sic  la- 
Lorautes  oportet 
suscipere  infir— 
inos,acmeminis- 
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»  d'autant  moins  qu'ils  sont  eux-mêmes  plus 
»  intéressés.  Cette  noble  vertu  avait  paru 
»  dans  saint  Paul  avec  un  éclat  supérieur  à 
»  tous  les  autres  apôtres.  On  peut  juger  par 
D  là  avec  quelle  autorité  et  quelle  assurance 
»  il  a  pu  ajouter  ce  qui  suit  :  » 

Je  n'ai  désiré  ni  l'argent  ni  l'or ,  ni  les 
vêtemens  de  personne  ,  comme  vous  le  sa- 
vez vous-mêmes,  et  que  ces  mains  m'ont  fourni 
ce  qui  m'était  nécessaire  et  à  ceux  qui  sont 
avec  moi  (i).  J'ai  fait  tout  cela  à  vos  yeux  (2), 
parceque  c'est  en  travaillant  ainsi  qu'il  faut 
s'accommoder  aux  faibles ,  et  se  souvenir  de 
cette  parole  que  le  Seigneur  Jésus  lui-même  a 
dite  :  Il  est  plus  heureux  de  donner  que, 
de  recet^oir    (3). 


(i)  Ou  bien  le  métier  qu'exerçait  saint  Paul  était 
bien  lucratif,  puisqu'il  suffisait  pour  nourrir  tant  de 
bouches ,  ou  bien  la  vie  de  ces  hommes  apostoliques 
était  extrêmement  frugale.  Le  second  est  le  plus  probable. 

(2)  Saint  Paul  a  voulu  que  tout  le  monde  le  vit  tra- 
vailler ,  afin  qu'il  ne  fût  douteux  à  personne  que  c'était 
uniquement  de  son  travail  qu'il  tirait  sa  subsistance. 
Autrement  on  aurait  pu  penser  qu'il  y  était  pourvu  par 
les  libéralités  secrètes  des  fidèles ,  en  quoi  l'Apotre  n'au- 
rait été  nullement  répréhensible  ;  mais  les  faibles  au- 
raient pu  soupçonner  que  cette  vue  d'intérêt  entrait 
pour  quelque  chose  dans  les  motifs  de  son  apostolat , 
et  ainsi  révoquer  en  doute  ce  désintéressement  parfait , 
dont  il  veut  que  la  gloire  soit  à  couvert  des  soupçons 
même  les  plus  injustes.  C'est  en  ce  sens  qu'il  dit  qu'en 
travaillant  il  s'est  accommodé  aux  faibles. 

(3)  On  a  joint  cette  parole  au  texte  de  l'Evangile. 
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Ayant  achevé  ce  discours  ,  il  se  mit  à  ge- 
noux, et  pria  avec  eux  tous.  Alors  ils  fon- 
dirent tous  en  larmes  ;  et  se  penchant  sur 
le  cou  de  Paul ,  ils  le  baisaient ,  affligés  prin- 
cipalement de  la  parole  qu'il  leur  avait  dite , 
qu'ils  ne  verraient  plus  sa  face  :  et  ils  le 
conduisirent  au  vaisseau. 


Saint  Paiil  l'avait  apprise  de  quelqu'un  de  ceux  qui  l'a- 
vait recueillie  de  la  liouche  sacrée  de  Je'sus-Christ  ;  car 
elle  ne  se  trouye  dans  aucun  des  quatre  évangiles.  On  a 
dit  que  le  sens  y  est ,  et  que  c'est  ce  sens  que  saint  Paul 
rapporte  en  d'autres  termes;  cela  n'est  pas  ainsi  :  pour 
peu  qu'on  y  fasse  attention ,  on  verra ,  par  la  manière 
dont  s'exprime  saint  Paul,  qu'il  rapporte  les  propres 
paroles  de  Jésus-Christ. 


se  verbi  Domini 
Jesii  qitoniam  ip- 
se  dixit  :  Deatius 
est  inagis  clare  , 
qnam  accipcre. 
36.  Et  eu  m  liœc 
dixisset,  positis 
geiiibus  suis  ora- 
vit  cnm  oainibiis 
JUis.  37.  Magnus 
antem  fletus  fac- 
tns  est  omniiiEu  : 
et  procumbontes 
super  colbim 
Paidijosciilabin- 
tur  eum,  38.  Do- 
lentes maxime  ia 
verbo,  qiiod  dixe- 
rat,  quoniam  am- 
pliiis  faciem  ejus 
nonessentvisuri. 
Et  dedncebant 
eum  ad  navem. 


ID 
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CHAPITRE  XXI. 

Prophétie  d'Agabus.  —  Saint  Paul  à  Jérusalem.  —  Les 
Juifs  le  saisissent.  —  Le  tribun  Lysias  le  retire  de 
leurs  luaius. 


C  XXI.  -jir.  i. 
Cum  autein  fac- 
lutu  esset  utnavi- 
garemus  abstrac- 
ti  ab  eis ,  recto 
cursu  vcntmus 
Cou  m,  etsequen- 
ti  die  Rhodum, 
el  iijde  Pataram. 
a  Et  ciini  iiive- 
nibseniiis  navem 
translVetautcm 
in  Fhœnicen ,  as- 
cendentes  navi- 
gavimus  3.  Cutn 
apparuissemus 
uulecu  Cypro,  re- 
linquentfs  eam 
ad  sinistratn ,  na- 
vig^iviaius  in  Sy- 
riam  et  venimus 
Tyrum  :  ibi  enim 
ïiavis  exposiliita 
crat  omis  4  In- 
ventis  auteai  dis- 
cipuiis,  aiansi- 
iiiiis  ibi  d;ebus 
septem  :qiiii'au- 
lo  dicebant  pcr 
Spiritnm  ne  as- 
ccnderet  Jeroso- 
lymam  5.  El  cx- 
pletisdiebuspro- 
l'ecti  ihaujiis,  de- 
ducentibus  nos 
omnibus  cutn  ux- 
oribus  el  filiis  us. 
que  foras  civita. 
teru:  et  positisge. 
tiibui  iu  litlore. 


Après  nous  être  comme  arrachés  de  leurs 
bras  ,  et  avoir  mis  à  la  voile ,  nous  allâmes 
droit  à  Cos  (i),  le  Jour  suivant  à  Rhodes 
et  de  là  à  Patare.  Y  ayant  trouvé  un  vais- 
seau qui  passait  en  Phénicie  ,  nous  montâ- 
mes dessus  et  nous  fîmes  voile.  Etant  à  la 
vue  de  Chypre  ,  nous  la  laissâmes  à  gau- 
che ,  et  tirant  vers  la  Syrie ,  nous  gagnâmes 
Tyr  ,  parceque  le  vaisseau  devait  s'y  décliar- 
ger.  Comme  il  s'y  trouva  des  disciples,  nous 
y  demeurâmes  sept  jours.  Ceux-ci  disaient 
à  Paul  par  inspiration  (2)  de  ne  point  aller 

(1)  Cos,  à  présent  Stanchio ,  île  assez  considérable 
de  l'Arcbipel ,  l'une  de  celles  qu'on  appelait  autrefois 
(lyolades.  C'est  la  patrie  d'Hippocrate  ,  le  prince  des 
médecins  j  et  d'Apelles ,  le  plus  grand  peintre  de  l'anti- 
quité. Rhodea  est  assez  connue.  Patare,  aujourdhui 
Paiera,  ville  maritime  de  l'ancienne  Lycie;  c'est  la  patrie 
saint  Nicolas. 

(2)  Le  Saint-Esprit  leur  révélait  les  persécutions, 
qu'il  aurait  à  essuyer.  En  les  lui  prédisant ,  ils  ajou- 
taient le  conseil  de  ne  pas  s'y  exposer  ;  je  dis  qu'ils 
1  ajoutaient  de  leur  propre  esprit  ,  car  le  Saint-Esprit 
voulait  qu  il  s'y  exposât;  mais  il  les  laissait  dire,  par- 
ceque le  motif  qui  les  faisait  parler  était  vertueux ,  et 
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à  Jérusalem.  Au  bout  de  sept  jours  nous  partî- 
mes, et  tous  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans 
nous  conduisirent  jusque  hors  de  la  ville. 
Nous  étant  mis  à  genoux  sur  le  rivage  ,  nous 
fîmes  la  prière  ;  et  après  nous  être  dit  adieii 
de  part  et  d'autre ,  nous  montâmes  sur  le  vais- 
seau, et  eux  s'en  retournèrent  chacun  chez  soi. 
Achevant  notre  navigation,  de  Tyr  nous  allâ- 
mes à  Ptolémaïde  (i) ,  où  ayant  salué  les  frè- 
res ,  nous  passâmes  un  jour  avec  eux.  Étant 
partis  le  jour  suivant ,  nous  nous  rendîmes 
à  Césarée.  Nous  entrâmes  dans  la  maison  de 
Philippe  l'évangéliste ,  qui  était  l'un  des 
sept  (2)  ,  et  nous  logeâmes  chez  lui.  Il  avait 
quatre  filles  qui  étaient  vierges  et  prophè- 
tesses  (3). 

Comme  nous  nous   arrêtâmes  là  quelques 
jours ,  il  survint  un  prophète  venant  de  la 


oravimus.  6.  Et 
cum  valefecissi- 
mus  iiivicem  , 
ascendiaius  na— 
vem  :  illi  au- 
tem  redioruiit  in 
sua.  5.  JVos  ve- 
ro  iiavigalione 
expie  la  a  Tyro 
descendimus 
Ptolea]aidem:et 
salutatis  tratri- 
bus,  mausimiis 
die  una  apud  il- 
los.  8.  Alia  aii- 
tem  die  profecti. 
venimus  Cœsa- 
reaui.  lit  intianr 
tes  domum  Phi— 
lippi  evangelis- 
tae,  qui  erat  uuus 
de  septeni ,  inan- 
simus  apud  euta. 
9.  Huic  autem  e- 
rant  quatuor  fiiiac 
vJrgines  prophe- 
tantes. 

10.  Et  cufuino- 
laiemur  per  die* 
aliquot ,   «ujitr- 


parcequ'en  ne  déférant  pas  à  de  pareils  conseils  saint 
Paul  acquérait  un  mérite  de  plus. 

(i)  Appelée  depuis  Saint-Jean -d'Acre ,  ville  célèbre 
du  tems  des  croisades  par  les  difi'érens  sièges  qu^ellc 
soutint. 

(2)  L'un  des  sept  diacres ,  le  même  dont  il  est  parlé 
aux  chapitres  vi  €t  ynï. 

(3)  C'était  l'accomplissement  de  cette  prophétie  dé 
Joël,  rapportée  par  saint  Pierre  :  Vos  fils  et  vos  filles 
projjhétiserûnt.  Ces  filles  étaient  vierges  ,  ce  qui  les 
rendait  plus  propres  à  recevoir  les  illustrations  célestes. 
L'église  les  reconnaît  pour  saintes.  Saint  Jérôme  ^  écri- 
vant contre  Jovinien,  remarque  à  leur  occasion  que  la 
profession  de  wginité  a  commencé  avec  le  christianisme. 

l5^ 
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renit  quiilam  a 
Ju(l;ea  propheta , 
^  iiomiiie  Agabus. 
ïi.  Is  cum  venis- 
ffet  ad  nos  ,  tulit 
zonam  Pauli  :  et 
alliganssibipedes 
et  maiius  ,  dixit  : 
HiecdicitSpiritus 
sanctus  :  virum 
cuju.<;  est  zona 
hœc  ,  sic  alli- 
gaLunt  in  Jeru— 
sal'?ni  Judsei ,  et 
tîàd''iit  la  aianus 
ç^L'iiiiinn.  12. 

O'.oil  cum  audis- 
sctnns  ,  rogaba- 
mus  nos ,  et  qui 
Joci  iiiiiis  erant , 
neascenderet  Je- 
rosoîymaoi  :  i3. 
Tune  respondit 
Paiiliis  ,  et  dixit  : 
Quid  facitis  flen- 
tes ,  et  affligeâ- 
tes cor  meum  ? 
Ego  cuiiu  nonso- 
liira  alligari ,  sed 
et  moi'iin  Jérusa- 
lem paratDSsiim, 
propter  nomen 
Domini  Jesu.  i^. 
Et  cura  ei  suade- 
renon  possemus, 
quieviinus  ,  di- 
centes  :  Domini 
voluntas  Gat.  i5. 
Post  dies  autem 
istos  piTcparati, 
ascendebamns  in 
Jérusalem.  i6. 
Venenint  autem 
et  ex  discipulis  a 
Csesarea  nobis- 
cum  ,  adducen- 
tes  secum  apud 
qiiem  bospitare- 
mur  Mnasonem 
quemdaiu  Cy- 
priuQi  .anliquiim 
discipulum. 


Judée,  nommé  Agabus  (i),  lequel  étant  Tenu 
nous  voir  ,  prit  la  ceinture  de  Paul ,  et  s'en 
liant  les  pieds  et  les  mains  (2),  il  dit  :  Voici 
ce  que  dit  le  Saint-Esprit  ;  C'est  ainsi  que 
les  Juifs  lieront  dans  Jérusalem  l'homme  à 
qui  est  cette  ceinture  ,  et  ils  le  livreront  entre 
les  mains  des  gentils.  Ce  qu'ayant  entendu, 
nous  conjurions  Paul  (3)  ^  nous  et  les  gens 
du  lieu  ,  de  ne  point  aller  à  Jérusalem.  Alors 
Paul  répondit  :  Pourquoi  pleurez-vous  et  me 
déchirez-vous  le   cœur  (4)?   Pour  moi,  je 

(  1  )  Le  même  qui  avait  prédit  la  famine  qui  arriva 
SGUs  l'empire  de  Claude  ,  comme  ou  l'a  vu  au  cha- 
pitre u. 

(2)  Il  était  assez  ordinaire  aux  prophètes  de  Joindre 
aux  paroles  quelques  actions  extérieures  qui  rendaient 
leurs  prédictions  phis  sensibles.  Ces  actions  ne  leiu" 
étaient  pas  moins  inspirées  que  les  paroles  mêmes  , 
comme  on  le  Toit  par  les  exemples  d'Isaïe,  de  «lérémie, 
d'Ézéchiël,  etc. 

(3)  Saiiit  Paul  avait  consenti  que  les  frères  le  fissent 
sortir  de  Damas  ^  en  le  descendant  par  la  muraille  de 
la  ville  dans  une  corbeille  ;  il  avait  déféré  aux  conseils 
de  ses  amis  lorsqu'ils  le  prièrent  de  ne  pas  s'exposer 
au  théâtre  d^Éphèse  :  à  présent  il  n'y  a  ni  prières  ni 
larmes  qui  puissent  l'empêcher  d'aller  affronter  toutes 
les  fureurs  des  Juifs.  Dieu  voulait  qu'il  se  dérobât  à  la 
persécution  dans  les  deux  occasions  précédentes ,  et  qu'il 
s'y  exposât  dans  celle-ci.  Ces  différentes  volontés  de 
Dieu  ,  qui  lui  étaient  Connues  ,  sont  la  cause  de  ces 
conduites  différentes.  Cette  remarque  est  de  saint 
Chrysostôme. 

^4)  Il  n'était  point  sensiljle  aux  persécutions  qu'il  al- 
lait essuyer  ;  ^  l'était  à  la  douleur  qu'en  ressenlaieul^ 
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suis  prêt ,  non-seulement  à  être  enchaîné  , 
mais  encore  à  mourir  dans  Jérusalem  pour  le 
nom  du  Seigneur  Jésus.  Comme  nous  ne  pû- 
mes le  persuader,  nous  nous  calmâmes  en  di- 
sant :  Que  la  volonté  du  Seigneur  se  fasse. 
Après  ce  séjour ,  nous  nous  disposâmes  à  par- 
tir, et  nous  allâmes  à  Jérusalem.  Il  vint  aussi 
avec  nous  quelques  disciples  de  Gésarée  ,  ame- 
nant avec  eux  un  certain  Mnason  de  l'île  de 
Chypre ,  ancien  disciple  ,  chez  qui  nous  de- 
vions loger. 

Arrivés  à  Jérusalem,  nous  fûmes  bien  re- 

iT.  Et ciitn  vé- 
cus par  les  frères.  Le   lendemain  Paul  alla    nissemus  Jeroso- 

chez  Jacques  (i),  où  nous  l'accompagnâmes,    '/^"eprûnV^nos 
et  où   tous  les   anciens   s'assemblèrent   (2).    fratres.  i8,  Se- 

,  1     'M   1  queiiti  aulem  die 

Apres  quil  les  eut  salues,  u  leur  raconta  en    introibat  Pauius 

nobiscum  ad  Ja- 
ses frères.  S'il  est  beau  d'avoir  une  pareille  sensibilité, 
combien  plus  l'est- il   de  pouvoir  la  surmonter  !  C'est 
aimer  Jésus-Christ  encore  plus  que  ses  frères,  que  l'oa 
aime  pourtant  plus  que  soi-même. 

(i)  Jacques  le  Mineur ,  celui  qui  est  appelé  le  frère 
du  Seigneur.  Tous  les  autres  apôtres  étaient  dispersés. 
Il  fut  le  seul  qui  ne  s'éloigna  pas  de  Jérusalem,  dont 
il  avait  été  étalili  évêque;  ainsi  le  premier  des  évcques; 
fut  aussi  le  premier  observateur  de  la  résidence.  Saint 
Paul  rendit  ce  qu'il  devait  à  sa  dignité  et  à  sa  sainteté. 
Ce  fut  environ  cinq  ans  après  que  saint  Jacques  le 
(  Mineur  fut  précipité ,  et  ensuite  assommé  par  les  Juifs ,  ^ 
en  haine  du  christianisme.  Après  ce  crime  Jérusalem 
n'eut  plus  d'apôtres. 

(2)  Le  clergé  de  Jérusalem.  Le  mot  grec  signifie 
également  les  anciens  et  les  prêtres. 
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cobum.  omnpsw  détail  ce  aue  Dieu  avait  fait  parmi  les  «[e.n- 

qiiecollecli,simt  .,                       ^        .    .      ,                                                      ^ 

t^onivrf-a.       19  tiis  par  SOR  ministcre  :  ce  qiiayant  entendu, 

Quos  cum  sai„-  jj^  ç„  «lorifièrent-Dieu. 

tasset,   narrabat  O 

j>er  smgiiia.  qiiae  ((   Cependant  commc  il  était  à  propos  de 

Deiis   fecisset  in  ^  •                                              ^           ,                   1    1             • 

prntibtis  perrai-  ^-   ^^^^^  ccsseF  Une   espèce   de   scandale   qui 

"r^irili'^' T  ^^  n'était  fondé  que  sur  des  rapports  peu  fl- 

aïKiisspnt.migni-  »  dèles ,  mais  qui  pouvait  pourtant  retarder 

dixeruntque  ei  :  ^'  ^^^  progrcs  de   1  Ji^vangilc  ,   ils  ajoutèrent 
))  ce  qui  suit  :    « 

Vides,  frater,  Vous  vovez ,  mon  frère     combien  il  y  a 

qiiot  raillia  sunt  ,            .     .            ,    ^     ^        t    'f            •                                    -i 

in  jutLeis  .  qui  OC  miUiers  (t)  de  Juifs  qui  ont  cru,  et  ils 

omt^Tmll.to-  '^^"t  *^"s  fort  attachés  à  la  loi.   Or,  ils  ont 

ressimiiegis. 21.  QUI  dire  dc   VOUS  que  vous   enseigniez   que 

iiudierunldntem  i          t    t            •                              •    i                    -1        1    • 

detp,  qi.ia  dis-  iGS  Juiis  qui  sout  parmi  les  gentils  doivent 

Zt'^Z'"     ''''"  abandonner  Moïse,  que  vous  dites  qu'ils  ne 

ceas  a  Moyse  eo-  "a                                     t 

rnm. q.nper£;pn-  doiveut   poiut   circoncîre  leurs  enfans  ni  se 

tessunt,  Jndaeo-  i     •              1         i                 •                               r-v    9              -i 

mm  :  dicensnon  conduirc  selon  les  ariciens  usages.  Qu  y  a-t-il 

debfie  eos  cir-  donc  «  à  faire?  i>  Tout  le  monde  sans  doute 

ciimcniere    filios 

snos.  iieqiip  se-  nc  manquera  pas  de  s'assembler,  car  ils  sau- 

ctindum    consue-  *                 '     '     r~<i                             •  r  • 

tudmern  ingredi.  ^^'^^  que  VOUS  ctes  amve.  L  est  pourquoi  faites 

r22.   Qnid    ergo  j,g  ç„^g  j^^^j,  allous  VOUS  dire.   Il  y  a  parmi 

est?  utique  opor-  .       ^                                                                      J        i 


(  T  )  En  grec ,  combien  de  myriades.  Les  myriades 
valaient  dix  mille  ,  ce  qui  montre  qu'à  Jérusalem  le 
nombre  des  Juifs  fidèles  était  fort  grand.  Lorsque  saint 
Paul  dit,  parlant  des  Juifs,  (c  Si  quelques-uns  d'entre 
eux  ont  été'  incrédules  »  ,  cette  expression ,  si  on  la 
prenait  au  pied  de  la  lettre  ,  induirait  à  croire  que  les 
incrédules  faisaient  le  petit  nombre  :  mais  non  ;  le 
gfos  de  la  nation  demeura  dans  l'incrédulité  :  cepen- 
dant cette  façon  de  parler  donne  assez  à  entendre  que 
ceux  qui  embrassèrent  la  foi  en  faisaient  une  partie  coi»- 
sidérable. 
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MOUS  quatre  hommes  chargés  d'un  vœu(i)*,  tet      convenirei 

,  .  '(.  miiltitiiflincm     : 

prenez-les  avec  vous,  et  purinez-vous  avec  a.idient  cnim  t.^ 

eux;  payez  même  pour  eux  ce   qu'il  faut,  Ho^f'^^er'^^^  f'^i 

afin  qu'ils  se  rasent  la  tête  ;  et  tous  sauront  q-od  tibi  dici- 

«  ••     T  j  .    c  mus  :  Snnt  nobis 

que  ce  quon  a  oui  dire  cie  vous  est  taux  :  viri  quatuor,  vo- 

Qu'au  contraire  vous  êtes  vous-même  obser-  '"m  habeniessn- 

valeur  de  la  loi.  A  1  égard  des  gentils  qui  ont  assnmptis,  sanc- 

cru,  nous  avons  écrit  et  décidé  qu'ils  aient  )lsret*^mpTndc 

à  s'abstenir  de  ce  qui  a  été  sacrifié  aux  idoles,  '"  '"'*  "'^  radant 

-,  f  .  ,    ,     ,  (Y"  1       1  capitn  ,  et  scient 

du  sang,  de  ce  qui  a  ete  eloutie  et  de   la  o.nnes  quia  q.i.-e 

fornication,  «  sans  en  exiger  rien  de   plus.  f,isa^si*,nt"^'^s"<{ 

»  On  a  déjà  parlé  des  dispositions  oii  était  ambuias  et  ipse 

»  saint  Paul  à  l'égard  de  la  loi  :  il  la  regardait  pem.  25.  De  bis 

))  comme  abolie  ,  mais  non  encore  comme  ré-  •"''«•"  ^  q">  cre- 

'  ^  tiuleriint  ex  gcn- 

»  prouvée.  En  conséquence  elle  étaitdevenue  tibus  nos  sctip- 

»  pour  lui  une  de  ces   choses   indiiierentes  tesutabstineant 

»  dont  on  peut  user  ou  s'abstenir  à  son  gré,  '^  ,^^  "'°''*  '<"- 

r^  ^  .  o      '  molato ,  et  san— 

»  mais  dont  il  fallait  s'abstenir  ou  user  lorsque  gujne,  et  sutTo- 


(i)  Le  vœu  des  Nazaréens,  dont  il  a  déjà  été  parlé. 
Ce  A  œu  était  de  pure  dévotion ,  mais  cette  dévotion 
avait  Dieu  pour  instituteur  ,  comme  on  le  voit  au  cha- 
pitre VI  du  livre  des  Nombres.  Saint  Paul ,  eu  le  faisant 
et  en  le  gardant,  moiitrait  plus  d'altacbcmeut  au  ju- 
daïsme ,  que  s'il  se  fût  borné  à  ce  qui  était  d'obligation 
rigoureuse  j  de  même  que,  parmi  nous  ,  vouer  l'obligation 
défi  conseils  c'est  marquer  encore  plus  de  christianisme 
que  si  l'on  s'en  tenait  au  précepte.  C'était  une  nouvelle 
preuve  de  zèle  pour  les  observances  judaïques  qqe  de 
l'aire  pour  d'autres  la  dépense  du  nazaréat ,  comme  le 
fit  saint  Paul.  Cette  dévotion  n'était  pas  extraordinaire 
chez  les  Jriifs^  et  nous  la  A-cyons  encore  imitée  de  ceux 
q\ii  fout  faire  par  d'autres  des  pèlerinages  dont  eux- 
^^cmcs  font  les  frais. 


cato,  et  fomica- 
tione. 


26.  Tnnc  Paulus  , 
assumptis  viris,  pos- 
tera die  puriUcalus 
ciim  illis  iiitiavit  iii 
terajilum,auiiuutians 
f  xplptiùiiem  clierum 
pui'ilicatiuuis,  douce 
otteiretur  pio  uno^ 
quoque  eonuii  olila- 
tio.  27.  Dum  autem 
septem  diii  cousum- 
marentur,  hi  <jui  de 
Asia  erant  Juda:i  , 
cuni  vidissent  eam 
iiitemplû,  concita- 
verunt  omuera  po- 
pulum.ct  iiijecerunt 
e\  manus  cfamantes  -. 
a8.  Viri  Israelilae  , 
adjuvale  :  hic  est 
homo  ,  qui  adversus 
poimlum,  et  legcm  , 
1 1  lorum  hune  ,  om- 
iies  ubique  docens, 
insuper  et  gcntiles 
iuduxit  in  templum, 
et  violavit  sauclum 
locum  istum.  29.  Vi- 
dcrant  enim  Tro- 
phimum  Ephtsiuin 
in  civitato  cum  ipso 
qucra  a-stimaverurit 
quouiam  in  leia- 
plum  introduxisset 
Pauhis.  3o.  Comola- 
qvc  est  civitas  tota  , 
et  factd  estconcursio 
populi.  Et  appre- 
heudontrs  Pauluin  , 
trahcbant  euni  c-.tra 
Icmpluru,  et  statira 
clausie  suut   janux. 
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))  l'intérêt  du  prochain  exigeait  l'un  ou  l'autre. 
»  Sa  conduite  sur  ce  point  avait  toujours  été 
»  conforme  à  ses  sentimens  ,  et  elle  le  fut 
»  encore  dans  cette  occasion  >  oii  parurent 
))  également  sa  déférence  pour  l'avis  de  ses 
»  frères  et  sa  condescendance  pour  les  fai- 
»  Mes  et  les  imparfaits.  » 

Il  prit  (c  donc  »  avec  lui  les  hommes  «  qui 
»  avaient  fait  le  vœu  ;  »  et  le  jour  suivant 
s'étant  purifié  avec  eux,  il  entra  dans  le  tem- 
ple ,  et  déclara  combien  de  jours  devait  durer 
la  purification,  jusqu'à  ce  que  l'offrande  se  fît 
pour  chacun  d'eux.  Comme  on  était  sur  la 
fin  des  sept  jours ,  les  Juifs  d'Asie ,  qui  l'a- 
vaient vu  dans  le  temple  ,  soulevèrent  tout 
le  peuple,  et  mirent  la  main  sur  lui ,  en  criant  : 


Israélites ,   au   secours  !  Voici   l'homme 


qui 


déclame  partout  contre  la  nation ,  contre  la 
loi  et  contre  le  temple.  Il  y  a  même  fait 
entrer  des  gentils  ,  et  il  a  profané  ce  saint 
lieu.  C'est  qu'ils  avaient  vu  dans  la  ville  Tro- 
phime  d'Ephèse  avec  lui ,  et  ils  s'imaginè- 
rent que  Paul  l'avait  fait  entrer  dans  le  tem- 
ple. Il  se  fit  au  même  tems  une  émeute  par 
toute  la  ville ,  et  le  peuple  accourut  en  foule. 
On  se  saisit  de  Paul ,  et  après  l'avoir  tiré 
hors  du  temple ,  on  ferma  les  portes. 

((  Ces  hommes  religieux  appréhendaient 
»  que  le  temple  ne  fût  souillé  par  l'effusion 
»  du  sang  humain.  C'est  pour  cela  qu'ils  l'en 
»  avaient  fait  sortir,  et  qu'ensuite  ils  avaient 
»  fermé  les  portes ,    de  peur  qu'il  ne  leur 
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j)  échappât  des  mains,  et  qu'il  n'y  rentrât. 
»  Débarrassés  de  ce  scrupule ,  »  ils  se  dis- 
posaient à  le  tuer ,  lorsqu'on  vint  dire  au 
tribun  de  la  cohorte  :  Toute  la  ville  est  en 
confusion.  Aussitôt  il  prit  avec  lui  des  soldats 
et  des  centurions,  et  courut  à  eux.  Dès  qu'ils 
virent  le  tribun  et  les  soldats,  ils  cessèrent 
de  frapper  Paul.  Alors  le  tribun  s'approchant 
le  saisit  et  le  fit  lier  de  deux  chaînes  (i), 
demandant  qui  il  était  et  ce  qu'il  avait  fait. 
Mais  dans  la  foule  les  uns  criaient  une  chose 
et  les  autres  une  autre.  Ne  pouvant  donc  sa- 
voir ce  qu'il  y  avait  de  certain,  tant  le  tumulte 
était  grand ,  il  le  fit  mener  dans  la  forteresse 
(2).  Quand  Paul  fut  venu  aux  degrés ,  les  sol- 
dats se  mirent  à  le  porter ,  à  cause  de  la  vio- 
lence du  peuple  ;  car  le  peuple  le  suivait 
en  foule,  criant  :  Otez-le  du  monde! 


(i)  Selon  la  prophétie  d'Agabus,  qui  nous  apprend 
que  saint  Paul  eut  les  mains  liées  d'une  de  ces  chaînes, 
et  les  pieds  de  l'autre.  Ce  fut  sans  doute  la  chaîne  aux 
pieds  qui  obligea  les  soldats  de  porter  saint  Paul  lors- 
qu'on fut  venu  aux  degrés  de  la  forteresse,  qu'il  ne 
pouvait  plus  monter  assez  vite  pour  échapper  à  la  po- 
pulace qui  le  poursuivait. 

(2)  La  forteresse  Antonia  ,  selon  tous  les  interprètes. 
Elle  était  voisine  du  temple ,  et  de  la  plus  haute  de  ses 
tours  on  découvrait  ce  qui  s'y  passait.  Le  grand  Hérode 
l'avait  fort  embellie  et  extrêmement  fortifiée.  Il  l'appela 
Antonia ,  du  nom  de  Marc- Antoine ,  qui  était  alors  son 
protecteur.  Les  Romains ,  lorsqu'ils  eurent  réduit  la 
Judée  en  province ,  y  avaient  une  garuison  qui  servait 


3i.  Quaerenti- 
bus  autem  euiu 
occidere  ,  nun- 
tiatuin  est  tribu- 
no  cohortisrQuia 
tota  confiinditur 
Jérusalem.  32. 
Qui  stalim  as- 
sumptis  militi- 
bus ,  elcenturio- 
nibus ,  decorrit 
ad  illos.  Qui  cura 
vidisscnt  tribu- 
num,  et  milites, 
cessaverunt  per- 
cutere  Paulum. 
33.  Tune  acce- 
dens  tribanus  , 
apprehcndit  e- 
um  :  et  jnssiteum 
alligari  catenis 
duabus  :  et  in— 
terrogabat  quis 
esset  ,  et  quod 
fecisset.  34-  Alii 
autem  aliud  cla- 
mabantin  turba. 
El  cum  non  pos- 
set  certiutn  co- 
gnoseere  prae  tu- 
multu,  jussitduci 
eum  in  castra. 
35.  Et  cum  ve— 
nisset  adgradus^ 
contigit  ut  por— 
taretnr  a  militi- 
bns  propter  viui 
populi.  36.  Se— 
quebatur  enina 
muititudo  popu- 
li, damans  :  toi- 
le eam. 


5j.  Et  cum 
cœpisset  induci 
in  castra  Paiiins, 
dicit  tribuno  :Si 
Jicet  mihi  ioqiii 
aijqiiidad  te?qiii 
dixit  :  Graece 
nosti?  38.  Non- 
ne tn  es  jEgyp- 
tius,  qui  anle  hos 
dics  tiimiiltum 
concilasti ,  et  e- 
duxisti  in  deser- 
tuQj  quatuor  mil- 
lia  virorum  sica- 
riorum?  39.  Jit 
dixit  ad  etim 
Pan  lus  :  .Ego  ho- 
mo  sum  qiiideon 
Jndœns  a  Tarso 
Cilicia; ,  non  ig- 
notse  ciritatis 
luuniceps.  Rogo 
autem  te ,  per- 
mit.te  mibi  loqui 
ad  popii'.nm.  ^o. 
Et  cum  il  le  per- 
misissety  Paulus 
stans  ii3  gradi- 
bus,  aixnuit  ma- 
nu ad  plf-bem  , 
etmagriosilentio 
facto  ,  allocntus 
est  lingiia  he- 
brœa,  dicens  : 
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Comme  Paul  er.trait  dans  la  forteresse,  il 
dit  au  tribun  en  (c  langue  grecque  :  »  Me 
serait-il  permis  de  vous  dire  quelque  chose  ? 
Vous  savez  le  .^rec  ,  repartit  le  tribun  ?  (c  puis 
))  il  ajoulf'i  :  >^  N'êtes- vous  pas  l'Egyptien  (i) 
qui,  ces  jours  passés,  avez  excité  une  sédi- 
tion ;  et,  mené  dans  le  désert  quatre  mille 
assassins  î  Moi ,  lui  répondit  Paul ,  je  suis 
Juif,  'de  Tarse  en  Cilicie  ,  et  citoyen  de  cette 
ville ,  qui  n'est  pas  inconnue.  Mais  permettez- 
mo'i,  je  vous  prie,  de  parler  au  peuple.  Le 
tribun  le  lui  ayant  permis,  Paul  se  tenant  de- 
bout sur  les  degrés  ,  fit  sigtie  de  la  main  au 
peuple  ;  et  s'étant  fait  un  grand  silence  , 
il  parla  ainsi  en  langue  hébraïque  : 

à  contenir  les  liabitans  fie  Je'rusaîem   et  les   étrangers 
que  les  grandes  solennite's  y  attiraient. 

(i)  Josèphc  et  après  lui  Eusèbe  parlent  de  cet  Egj'p- 
ticn  qui  e'tait  sorti  d'Egype  avec  quatre  mille  hommes, 
mais  dont  la  troupe  s'était  accrue,  disent-ils,  juscpi'à 
trente  mille.  C'était  un  faux  prophète  et  un  magicien, 
qui  avait  pi'omis  à  ceux  qui  le  suivaient  que  d'une  seule 
parole  il  ierait  tomber  les  murailles  de  Jérusalem.  Félix 
envoya  contre  eux  des  troupes  qui  en  tuèrent  une  partie, 
et  en  firent  plusieurs  prisonniers.  L'Egyptien  disparut 
dans  la  mêlce ,  sans  qu'on  ait  jamais  su  ce  qu'il  était 
devenu.  Tl  n'est  pas  douteux  qu'on  n'ait  eu  grand  en- 
vie de  le  tenir  j  et  le  tribun,  qui  en  jugeait  par  le  ^ 
déchaînement  du  peuple,  conjecturait  assez  raisonna:- 
blement  que  saint  Paul  pourrait  bien  être  cet  imposteur 
si  justement  et  si  universellement   détesté. 
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CHAPITRE    XXII . 

Discours  de  saint  Paul  aux  Juifs.  —  Le  tribun  le  con- 
damne au  fouet.  —  Il  se  déclare  citoven  romain. 


Mes  frères ,  et  mes  pères  ,  a  leur  dit  cet 
»  homme  intrépide  au  milieu  d'un  si  grand 
))  orage  ,  »  écoutez  ce  que  je  vas  vous  dire 
pour  ma  défense.  Quand  ils  entendirent  qu'il 
leur  parlait  hébreu  ,  ils  écoutèrent  avec  plus 
de  silence;  il  ajouta  donc  :  Je  suis  Juif,  moi 
«  qui  vous  parle,  »  né  à  Tarse  en  Cilicie,  mais 
élevé  dans  cette  ville  ,  oh  j'ai  été  instruit  aux 
pieds  (i)  de  Gamaliel  (2)  ,  dans  le  vrai  esprit 
de  la  loi  de  nos  pères;  zélateur  de  la  loi, 
comme  vous  l'êtes  tous  encore  aujourd'luii, 
j'ai  persécuté  jusqu'à  la  mort  ceux  qui  sui- 
vaient la  voie  que  je  suis  ,  les  enchaînant , 
hommes  et  femmes,  et  les  mettant  en  prison , 

(i)  En  tout  pays  les  maîtres  sont  sur  un  .siège  plus 
élevé  que  les  disciples  ;  en  Orient  plus  qu'ailleurs ,  où 
les  disciples  sont  assis  par  terre  sur  des  tapis  ou  sur 
des  nattes.  De  là  cette  façon  de  parler ,  -s'approcher 
des  pieds  de  quelqu'un ,  pour  dire  se  rendre  son  dis- 
ciple. Ou  explique  ainsi  ce  texte  du  Deiitéronome  xxxiii , 
3  :  Ceux  qui  approchent  de  ses  pieds  recevront  de 
sa  doctrine.  C'est  ce  que  faisait  Marie  ^  sœur  de  Mar- 
the, \oxz<^ assise  aux  pieds  du  Seigneur,  elle  écoutait 
m  parole.  Luc.  x ,  89. 

(2)  Gamaliel  est  le  même  que  celui  dont  il  est  parlé 
AU  cliap.  V. 


C.  XXIT.  V.  ?. 
Viri  fratres,  ^t 
patres  .  andite 
qriHin  af!  vos 
Tiiinc  rerl  lo  ra- 
Uonem  2.  Ciim 
andissent  autein 
qiija  hcitiaea  liii- 
giia  loqneretnr 
ad  illos  ,  magjs 
prœstitfTtint  si- 
Icntmm.S  Etdi- 
cit  :  Ego  sum  vir 
Jiidaeiis .  natiis  in 
T^rso  Ciliciœ  , 
imlritus  auteoi 
in  isfa  rivitate, 
seciis  pedcs  Ga- 
maliel ernditiis 
jnxta  veritatctn 
paternœ  Jegis,  ae- 
mulator  legis,  si- 
cut  et  vos  otnnes 


fstishoclie:4'<Iui 
hancviam  perse- 
cutus  sum  usqiic 
ad  mortem ,  al- 
ligans  et  tradens 
in  custodias  vi- 
ros  ac  mulieres, 
5.  sicut  princeps 
sacerdotiiiu  tnihi 
testimoniumred- 
dit ,  et  otnnes 
majores  natu  ,  a 
q'iibus  et  episto- 
las  accipicns,  ad 
fratres  Damas- 
cuni  pergebam 
»it  adducerem 
inde  vinctos  in 
Jérusalem  ut  pu- 
nirentur.  6  Fac- 
tutn  est  auteni 
eunte  me  ,  et  ap- 
propiiiquante 
Damasco  média 
die  ,  subito  de 
cœlo  circumful- 
sit  me  lux  copio- 
sa  :  7.  et  deci- 
dens  in  terram , 
audivi  vocem  di- 
cculem  niihi  : 
Sdiiie  ,  Saule  , 
quid  me  perse- 
qiieris?  8.  Ego 
aiitem  respondi  : 
Qiiis  es,  Domine? 
Dixitque  ad  me  : 
Ego  sum  Jésus 
Jiazarenus.quem 
lu  persequeris  : 
9.  Et  qui  mecum 
erant  ,  lumen 
#juidem  vide- 
ront, vocem  au- 
tem  non  audie- 
runt  ejus  qui lo- 
qui-batur  me- 
cum. 10.  Etdixi  : 
Ouid  faciam,  Do- 
mine? Dominus 
aulem  dixit  ad 
me  :  Surgens  va- 
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comme  le  prince  des  prêtres  (i)  m'en  est 
témoin,  ainsi  que  tous  les  anciens  (2).  Ayant 
même  pris  des  lettres  d'eux  pour  nos  frè- 
res; j'allais  à  Damas  dans  le  dessein  d'en  ame-* 
ner  ces  gens-là  prisonniers  à  Jérusalem  pour 
qu'ils  fussent  punis.  Or  il  arriva  ,  comme  j'é- 
tais en  chemin  oX  que  j'approchais  de  Damas 
sur  le  midi  (3)  ,  qu'une  grande  clarté  qui  ve- 
nait du  ciel  se  répandit  tout-à-coup  autour  de 
moi  ;  et ,  tombant  par  terre  ,  j'ouïs  une  voix 
qui  me  disait  :  Saul ,  Saul,  pourquoi  me  per- 
sécutez-vous ?  Je  répondis  :  qui  êtes- vous  y 
Seigneur?  Je  suis,  me  dit-il,  Jésus  de  Naza- 
reth, que  vous  persécutez.  Ceux  qui  étaient 
avec  moi  virent  bien  la  lumière  ^  mais  ils 
n'entendirent  point  la  voix  de  celui  qui  me 
parlait  (4).  Et  je  dis  :  Seigneur,   que  ferai- 

(  I  )  Le  graud-prètre  d'alors ,  différent  de  celui  qui 
l'était  actuellement  ;  soit  que  saint  Paul  ignoiàt  que 
cette  dignité  avait  passé  sur  une  autre  tète,  soit  qu'il 
présumât  qu'on  l'entendrait  dans  le  sens  que  nous  di- 
sons. 

(2)  Le  mot  grec  que  la  Vulgate  a  traduit  par  les 
anciens  sigaiGe  littéralement  le  sériât  sacerdotal. 

(3)  La  circonstance  de  l'heure  de  midi ,  dont  il  n'est 
point  parlé  au  chap.  ix ,  n'est  ici  rien  moins  qu'inutile. 
Elle  prouve  que  cette  clarté  venait  en  effet  -  du  ciel ,  et 
qu'elle  était  miraculeuse.  On  peut  apercevoir  pendant 
la  nuit  quelques  lueurs  brillantes ,  formées  par  les  exha- 
laisons de  la  terre,  lorsqu'elles  viennent  à  s'enflammer 
dans  l'air ,  mais  cette  lumière  éclatante  dont  saint  Paul 
fut  frappé  en  plein  midi  ne  pouvait  avoir  qu'une  cause 
surnaturelle. 

(4)  Il  déclare  ici  quelle  est  la  voix  qu'ils  n'enten- 
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je  ?  Levez  -  vous  ,  me  répondit  le  Sei- 
gneur ,  allez  à  Damas  ,  et  on  vous  dira 
là  tout  ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez.  Mais 
comme  l'éclat  de  cette  lumière  m'avait  fait 
perdre  la  vue  ,  mes  compagnons  me  menè- 
rent par  la  main  jusqu'à  Damas.  Cependant 
un  certain  Ananie  ,  homme  vivant  selon  la 
loi ,  et  de  qui  tous  les  Juifs  du  lieu  ren- 
dtdent  bon  témoignage,  me  vint  trouver,  et 
m'abordant,  il  me  dit  :  Saul  mon  frère,  re- 
gardez ;  et  à  l'instant  je  le  regardai  (iV  Le 
Dieu  de  nos  pères,  ajouta-t-il,  vous  a  pré- 
destiné pour  connaître  sa  volonté  ,  pour  voir 
le  Juste  (2)  et  pour  entendre  les  paroles  de 
Sà  bouche  :  car  vous  lui  servirez  de  témoin 
devant  tous  les  hommes  des  choses  que  vous 
avez  vues  et  entendues.  Qu'attendez-vous , 
donc  ?  levez- vous ,  recevez  le  baptême  et 
lavez  vos  péchés  (3)  en  invoquant  le  nom 
du  Seigneur. 

daicnt  pas.  C'était  la  voix  de  celui  qui  lui  parlait  ; 
car  ils  entendaient  la  voix  de  saint  Paul ,  puisqu'il  est 
dit  au  chap.  ix  qu'ils  entendaient  une  voix.  \  oy.  la 
note   I   de  la  page  c)q.  ) 

(i  )  11  le  regarda ,  et  il  le  vit ,  parcequ'à  la  première 
parole  d'Ananie  il  avait  recouvré  miraculeusement  la 
vue.  Ceci ,  qui  est  dit  ici  en  un  mot ,  est  raconté  plus 
au  long  au  chap.  ix, 

(2)  Jésus- Christ ,  qui  est  appelé  le  Juste  par  excel- 
lence, parcequ'il  est  seul  essentiellement  juste,  et  que 
toute  justice  est  dérivée  de  la  sienne ,  selon  ce  mot  de 
saint  Paul  :  Jésus  a  été  fait  notre  justice  et  notre 
sanctification. 

(3)  Lavez  vos  péchés  par  le  baptême ,  i"  quant  ïi 


de  Damasc'.tra  : 
et  i.M  tibi  dicc- 
tiir  de  omnibus, 
qii3e  te  oporteat 
faeere.  ii.  Et 
ciim  non  vide- 
rem  prae  clarita- 
te  Um^inis  illiiis, 
ad  tnanum  de- 
diictus  a  comi- 
tibiis,  veni  Da- 
mascum,  12.  A- 
naiiias  aittem 
quidam  vir  se- 
cundtim  legem 
testitnonium  ha- 
bens  ab  omni- 
bus cohabitanti- 
bus  Judaeis ,  i3. 
veniens  ad  me , 
et  astans  dixit 
mihi  :  S  iide ,  fra- 
ter,  respic».  Kt 
ego  eadem  hors 
respexi  in  eum. 
i4-  At  ilJe  dixit: 
Deus  patrum 
nostrorum  prs- 
ordiuavit  te,  ut 
cognosceres  vo- 
luntatem  ejua  et 
videres  Justtira , 
et  audirpsïocem 
ex  ore  cjus : i5. 
quia  eris  testis 
illiiis  ad  omnes 
homines,  eorum 
qux-  vidisti  et  an- 
•tisti.  iG.Et  nunc 
quid  morarib?ex- 
urge  et  baptiza- 
re,  et  ahlue  pec- 
cala  tHa  invoca- 
tti  uomine  ipsius'. 


Z7-  Factum  est 
aiitem  reverteii- 
ti  mihi  in  Jerii- 
baietu  ,  et  oraDli 
in  lemplo ,  ficii 
me  in  stupore 
mentis,  i8.  et 
vid»>re  illiim  di- 
ceiiteni  nnhi  : 
Festiiia  ,  et  e\i 
velocitcr  ex  Je- 
riis-iiiMu  :  quo- 
iiiatn  non  réci- 
pient testimo- 
iiium  tiiiim  de 
me.  19.  Et  ego 
lUxi  :  Domine , 
ipsi  sciiint  qnia 
ego  cram  con- 
cludens  in  car- 
cerem  et  caedens 
per  synagogas 
«'OS  qui  crcde- 
i)ant  in  te  :  20. 
Et  cuui  lïuiJere- 
iiir  sanguis  Ste- 
jdiani  leslis  tui  , 
ego  aslabam ,  et 
consenticbam  , 
et  custodiebam, 
vesliineiita  in- 
terficientium  il- 
lum.  -21.  Et  dixit 
ad  me  :  Vade  , 
quoniani  ego  in 
iiationes  longe 
mittaiu  te. 
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«  Tout  mon  désir  était  de  faire  part  d'au 
»  si  grand  bien  à  mes  frères  ;  »  mais  il  arriva 
qu'étant  revenu  à  Jérusalem,  et  priant  dans 
le  temple,  je  fus  ravi  en  esprit,  et  je  vis 
le  Seigneur  qui  me  disait  :  Hâtez- vous,  et 
sortez  promptement  de  Jérusalem  j  car  ils  ne 
recevront  point  le  témoignage  que  vous  ren- 
drez de  moi.  Seigneur,  répondis-je,  «  mon 
))  témoignage  ne  peut  pas  leur  être  suspect;  » 
ils  savent  bien  eux-mêmes  que  j'emprisonnais 
ceux  qui  croyaient  en  vous,  et  que  je  les  faisais 
flageller  dans  les  synagogues;  lors  même  qu'on 
répandait  le  sang  d'Etienne  votre  martyr, 
j'étais  présent  et  j'y  consentais  ,  et  je  gardais 
les  habits  de  ceux  qui  le  mettaient  à  mort. 
Mais  le  Seigneur  me  dit  :  Allez-vous  en  ; 
car  je  vous  enverrai  loin  d'ici  vers  les  gen- 
tils (i). 

la  coulpe ,  si  les  dispositions  ne  sont  pas  a.ssez  excel- 
lentes pour  opérei'  la  justification  avant  la  réception  du 
sacrement  j  2°  quant  à  la  peine  temporelle  qui  est  encore 
due  aux  péchés  pardonnes.  C'est  Veffet  propre  du  bap- 
tême d'en  effacer  les  restes ,  et  de  remettre  cette  peine. 
Le  vœu  du  baptême,  joint  à  la  disposition  justifiante, 
n'opère  point  cet  effet,  si  le  sacrement  n'est  pas  réelle- 
ment conféré  et  reçu.  C'est  le  sentiment  commun  des 
théologiens. 

(  I  )  Saint  Paul ,  depuis  sa  conversion ,  a  fait  trois 
voyages  à  Jérusalem.  Les  interprètes  examinent  dans 
lequel  de  ces  trois  Aoyages  il  eut  cette  apparition.  Il 
est  assez  é\adent  que  ce  ne  fut  pas  au  troisième,  qui 
est  celui-ci  ;  et  il  nous  paraît  plus  que  probable  que  ce 
fut  au  premier  .  puisque  ce  fut  aussitôt  après  ce  prc- 
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«  Ce  n'était  point  par  aversion  pour  son 
»  peuple  ni  par  prédilection  pour  les  gen- 
»  tils  que  Paul  était  allé  prêcher  l'Évangile 
»  aux  nations  ;  c'était  en  ^^ertu  d'une  mis- 
))  sion  divine  ,  et  par  .l'ordre  exprès  de  son 
»  maître.  Une  vérité  si  pro^ore  à  les  calmer 
))  ne  lit  que  les  irriter  davantage.  «  Ils  l'a-       ^^-  -^"^'ebant 

^  ^  _  ^^      .  ,         autemeum  usque 

vaient  écouté  jusqu'à  ce  mot:  mais  alors  ils  ad  hoc  verbum , 
se  mirent  a  crier  :  JLxterminez  un  tel  nomme  ^g^  ^,,3,^  dicen- 
de  dessus  la  terre  (i)    :    il   (îst  indigne  de    ^^^  *  "ï'^''»^   *!« 

^  .,  .    .  ,.,..,  terra     hiijusiuo- 

vivre.  Comme  ils  criaient,  qu  ils  jetaient  leurs  di  :  non  enim 
manteaux  et  faisaient  voler  la  poussière  en  v'ïre  ^Is^'vocî- 
l'air  (2),  le  tribun  commanda  qu'il  fût  mené    ferantibusautem 

eis,  etprojiciea- 


mier  voyage  qu'il  coninieuça  à  prêcher  rJE-vaiigile  aux 
gentils,  pour  lesquels  il  venait  de  recevoir  sa  mission. 

(i)  Saint  Pierre,  qui  leur  fit  des  reproches  sanglans, 
en  convertit  des  milliers  ;  saint  Paul ,  qui  leur  parle 
avec  les  plus  grands  ménagemens,  ne  fait  qu(:î  les  aigrir 
et  les  irriter.  On  peut  regarder  comme  la  catise  princi- 
pale (le  ces  difl'érens  succès  les  vocations  différentes. 
Celui,  dit  saint  Paul,  qui  a  établi  Pierre  apôtre  de 
la  circoncision ,  m'a  établi  apôtre  des  gentils.  Gai.  n. 
Ce  n'est  pas  que  dans  l'occasion  saint  Pierre  n'annon- 
çât l'Evangile  aux  gentils,  et  saint  Paul  aux  Juifs.  Ils 
ne  le  faisaient  pas  même  toujours  sans  fruit  j  mais  les 
grands  succès  e'taicnt  attache's  aux  vocations  spéciales. 
C'est  ce  que  paraissent  signifier  ces  paroles  du  Seigneur 
qu'on  vient  de  lire  :  Ils  ne  recevront  pas  le  témoi-' 
gnage  que  vous  rendrez  de  moi...  je  vous  enverrai 
vers  les  nations. 

(2)  Soit  que  ce  fût  leur  manière  ordinaire  d'expri^ 
mer  l'indignation  et  l'exécration  ;  soit  que  jiar  là  ils  vou» 
lussent  designer  la  lapidation  ,   dont  ils  jugeaient  que 


ithas  restimenta 
sua,  et pulverem 
jactantibus  iii 
aerem,  24- jiissit 
tribunus  induci 
eutu  in  castra  et 
flagellis  cxdi  et 
torqueri  eum,  ut 
sciret  propter 
quam  causam  sic 
acclamarent    ei. 


25.  Et  cum  35- 
trinxissent  eum 
loris  :  dlcit  as- 
tanti  sibi  eentu- 
rioni  Paulus  :  Si 
liominem  roma- 
niim  et  indem- 
natumlicetvobiï 
flagellare  ?  26. 
Qiio  aiidito,  cen- 
turio  acceàsit  ad 
tribunum  ,  et 
nuntiavit  ei,  di- 
cens  :  Qiiid  ac- 
ttirus  es  ?  bic 
euim  horno  civis 
romauds  est.  27. 
Accedens  autcin 
tribunus  ,  dixit 
illi  :  Die  «ibi  si 
tu  Roman ns  es  ? 
At  ille  dixit  : 
Etia».    28.     Et 
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dans  la  forteresse  ,  et  qu'on  lui  donnât  la 
question  par  le  fouet ,  potlr  savoir  ce  qui 
les  faisait  ainsi  crier  contre  lui. 

«  Il  l'ignorait,  parcequ'il  n'entendait  pas 
))  la  langue  dans  laquelle  Paul  avait  parlé  j 
»  et ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  il  jugeait  de 
»  l'accusé  par  le  déchaînement  des  accusa- 
))  teurs  ;  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  le 
»  traitait  avec  si  peu  de  ménagement;  mais 
»  il  ne  tarda  pas  à  changer  de  conduite.  » 
On  avait  «  déjà  »  lié  Paul  avec  des  cour- 
roies (1)5  lorsqu'il  dit  au  centurion  qui 
était  présent,  :  Vous  est-il  permis  de  faire 
fouetter  un  citoyen  romain  (3)  qui  n'a  pas 
même  été  condamné  ?  Le  centurion  ayant  en- 
tendu ceci,  alla  trouver  le  tribun  ,  et  l'en 
instruisit ,  en  disant  :  Qu'allez-vous  faire  ? 
cet  homme  est  citoyen  romain.  Le  tribun  vint, 
et  dit  à  Paul  :  Dites-moi ,  êtes- vous  citoyea 
romain?  Oui,  répondit-il.  Le  tribun  repartit  : 
Pour  moi ,  j'ai  acheté  fort  cher  cette  qua- 
lité de  citoyen.  Et  moi ,  dit  Paul ,  je  l'ai 
par  ma  naissance.  Aussitôt  ceux  qui  devaient 
lui  donner  la  question  le  quittèrent.  Le  tri- 


saint  Paul  était  digne  ,  et  qu'ils  e'taient  prêts  à  com- 
mencer, si  le  tribun  ne  les  en  empêchait  pas. 

(i)  On  attachait  avec  des  courroies  à  un  poteau  ceux 
qu'on  allait  battre  de  verges. 

(2)  On  a  déjà  parlé  de  ce  que  fait  ici  saint  Paul 
pour  se  soustraire  à  ce  supplice  tout  à  la  fois  ignonai.- 
iiieux  et  cr«el% 
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biin  craignit  (i)  de  son  côté  ,  quand  il  sut  que 
Paul  était  citoyen  romain  ,  parcequ'il  l'avait 
fait  lier.  Le  lendemain  ,  voulant  être  mieux 
informé  pour  quel  sujet  les  Juifs  l'accusaient, 
il  lui  fit  ôter  ses  liens  ,  et  ordonna  que  les 
prêtres  avec  tout  le  conseil  s'assemblassent. 
Après  quoi  il  amena  Paul  et  le  présenta  de- 
vant eux. 


(i)  Sa  frayeur,  et  celle  des  magistrats  de  Philippes, 
dont  il  a  été  parlé  au  chap.  xvi ,  nous  apprennent  qu'il 
n'y  avait  pas  de  sûreté  à  maltraiter  un  citoyen  romain. 
Les  empereurs  s'en  déclaraient  hautement  les  vengeurs. 
Il  n'y  avait  pas  long-tems  que  pour  un  pareil  sujet 
l'empereur  Claude  avait  ôté  aux  Rliodiens  leurs  fran- 
chises. Si  l'on  punissait  ainsi  tout  un  peuple ,  que  ne 
devait  pas  craindre  lui  simple  particulier  ? 


respondit  tribn- 
iiiis  :  ligo  milita 
s'inima  civilifit— 
ten»  lunic  conse- 
cutus  sum.  Et 
Paiilns  ait  :  Ego 
aiitem  et  natns 
siim.29.  Protiims 
ergodiscessei'unt 
ab  illo,  qui  eimt, 
tortiiri  er^nt  ; 
tribnnus  quoqiie 
timiiit  poslquam 
rescivitquia  civis 
romaniis  esset  , 
et  quia  alligiis— 
sent  ciim.  3o. 
Postera  aiilem 
die  volens  scire 
diligentius  ,  qua 
ex  causa  acciisa- 
retur  a  Judœis  , 
solvit  eum  ,  et 
jussit  sacfirilotes 
convenire  et  om- 
116  conciliiini ,  et 
produrens  Pau- 
lum  ,  statuit  in- 
ter  illos. 


16 


236  HISTOIRE   DES   ACTES 


rtA»'V*»fV*^W*V*^V\»'^/*%'V%»»X^%  W\'V%%W%/V».\/V\»'W»V»%»W**V**'» 


CHAPITRE   XXIII. 

;Saint  Paul  frappé  par  ordre  du  grand-prêtre.  —  Il  le 
maudit ,  et  il  s'en  excuse.  —  Difl'érend  entre  les  pha- 
risiens et  les  sadducéeus.  —  Conjuration  contre  saint 
Paul.  —  Il  est  envoyé  à  Césarée. 


C.  xxiH.  f.  I.        Paul  jetant  les  yeux  sur  l'assemblée  ,  parla 

Intendens  aiitem      ,,  nrr^  •  »'  •  •■ 

inconciiiumPavi-    clc  la  sortc  t  Mcs  iiercs,  jusqua  ce  jour  je    A 
lus ,  ait  :  Vin    ^^^^  g^^j^  (.^^^(^^jit  dcvaiit  Dicu  seloii  toutes  les 

tratrcs,  egoomni 

conscientia  bona    lèglcs  d'uiic  boiinc  couscience  (i).  «  Il  allait 

conversat'.is  sum  .  ,  ,  i  a.  * 

antc  Deiim,  us-  »  coutinuer,  lorsquc  »  le  grand-pretre  Ana- 
que  111  hodier-    ^^le  dit  à  Ceux  qul  étaient  près  de  lui  de  le 

iiiiin     aiem.      2.  ^       ^  ^  ^        ^ 

Princeps  autem    frapper  au  visage  (  2  ).  Paul  lui  dit  alors  :    •■ 

saccrdotnni  Alla-  °fl 

nias  prœcepit  as-      ■ 

tantil'uis  sibi  per- 

ciiteie    os    ejus.         (0  Saint  Paul  avait  toujours  suivi  le  dictamen  de  si. 

3.  Tune  Panlus  conscience,  soit  dans  le  judaïsme,  soit  dans  le  chris- 
dixit    ad    eum  :       .      .  ^  .,  .  ,     .  ,      , 

Percutiet  te  De-     t'anisme.  La  première  conscience  était  erronée,  la  se- 

us .  paries  deal-     conde  était  une  conscience  éclairée.  Il  lui  était  aisé  de 

j  e  .  e.    Il  se-     j^^^jf^ej.  j^^  seconde,  et  la  première  ne  pouvait  pas  lui 
dens  jiidic.is  me     '  *•        .  .  . 

secnndutn  le-  être  reprochée  par  ses  adversaires.  On  voit  par  là  qu'il 
gpra  ,  et  coiUra  y  g  toujours  eu  dans  cette  âme  une  grande  droiture, 
percuti.  laquelle  aura  touché  apparemment  le  cœur  de  Dieu.  C'est 

saint  Paul  lui-même  qui  nous  fait  naître  cette  pensée, 
lorsque ,  après   avoir  parlé  des  excès  qui  ont  précédé 
sa  conversion ,  il  ajoute  (  i  Tim.  i ,  1 3  )  :   «  Dieu  m'a 
))  fait  miséricorde ,  ^Ja/■cc-5'^^e,  n'ayant  pas  la  foi,  c'est     _ 
))  par  ignorance  que  je  l'ai  fait.  »  M 

(2)  Lorsque  ceux  qui  étaient  interrogés  j^ar  hs  ma- 
gistrats s'écartaient  du  respect  qui  leur  est  dû,  des  ap- 
pariteurs qui  se  tenaient  à  leurs  côtés  les  frappaient  au 
yisage.    Ici ,  on  ne  voit  pas  eu  quoi  saint  Paul  avait 
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Dieu  VOUS  frappera  (i),  muraille  blanchie; 
vous  êtes  assis  pour  me  juger  selon  la  loi, 
et  vous  commandez  contre  la  loi  qu'on  me 
frappe. 

Ceux  qui  étaient  présens  «  le  frappèrent-ils,    ^^^^^  dixërunt  • 
3)  comme  on  a  lieu  de  le  croire,  ou  ne  le    Summum  sacer- 

r  s  -1  ,  -,  dotcm    Dei    ma- 

:»  irapperent-ils  pas,  c  est  ce  qiu  n  est  pas  if.(i,cis?  5  Dixit 
»  écrit:  mais  ils  »   lui  dirent  :  Quoil  vous    ^f'""' ,^""'"f J 

'  ^^  Nesciebam,  ira- 

dites  des  paroles  outrageuses  au  grand-prê-  très,  qma  pna- 
tre  de  Dieu!  Mes  frères,  répondit  Paul,  je  H^  Scriptum 
ne  savais  pas  que  ce  fût  le  grand-prêtre  (2)  ,    ^f**  '^"^™  ■  ^.""r 

ru_  O  r  .    ^  cipem  popiiiitui 

car  il  est  écrit  :  \ous  n'outragerez  point  de  non  maledices. 
paroles  le  prince  de  votre   peuple  (3). 

manqué  dans  le  peu  de  paroles  qii'il  avait  dites.  L'ordre 
de  le  frapper  n'a  donc  pu  être  dicté  que  par  une  fu- 
reur brutale. 

(i)  C'était  une  prophétie,  s'il  est  vrai,  comme  on  le 
croit,  que  cet  Ananie  n'est  pas  différent  de  celui  qui 
fut  massacré  avec  son  frère  par  une  faction  de  Juifs, 
opposée  à  la  faction  dont  ce  pontife  s'était  fait  le  chef. 

(2)  1°  Saint  Paul  ne  le  connaissait  pas  de  vue ,  parce- 
qu'il  ne  faisait  que  d'arriver  à  Jérusalem,  d'où  il  avait 
été  absent  pendant  plusieurs  années.  2°  Il  fallait  bien 
que  le  grand-prêtre  ne  fiit  distingué  des  autres  ni  par 
le  siège  qu'il  occupait  ni  par  les  babillemens,  car  saint 
Paul  l'aurait  reconnu  aisément  à  l'une  de  ces  deux  mar- 
ques. Ce  n'était  ici  qu'une  convocation  du  tribun,  où 
il  est  possible  qu'on  n'ait  plus  gardé  les  formalités  or- 
dinaires ^  tant  pour  le  lieu  de  l'assemblée  que  pour  les 
rangs  et  le  reste  du  cérémonial  :  qui  sait  même  si  ce 
n'était  pas  le  tribun  qui  occupait  la  première  place  ? 

(3)  Quel  douceur,  après  un  reproche  aussi  vif  !  Ce 
passage  si  peu  naturel  de  l'un  à  l'autre  a  fait  dire  à 
saint   Chrysostôme  que    c'était   par  un  mouvement  du 

16^ 
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«  Celait  s'avouer  coupable  ,  supposé  qu'il 
))  eût  su  qu'il  parlait  au  grand- prêtre  ;  mais 
»  ne  le  sachant  pas,  sa  téponse  était  juste 
»  et  raisonnable.  Il  est  des  circonstances  où 
V  il  est  à  propos  de  faire  sentir  à  la  passion 
»  toute  son  injustice,  et  celle-ci  en  était  une. 
»  Cependant  Paul  avait  bien  compris  par  ce 
»  début  que  ses  auditeurs  n'étaient  guère 
))  disposés  à  écouter  patiemment  une  apo- 
»  logie  en  forme  -,  c'est  ce  qui  lui  fit  naî- 
»  tre  l'idée  de  sortir  d'embarras  par  une  voie 
temPaulus'qùk  ^^  pluscourte  et  plus  siire.  >)  Comme  il  savait 
una  pars   esset    qu'ils  étaient  partie  sadducéens  et  partie  pha- 

sadducceorum,  et        .    .  •^      t  m  i  •  m- 

altéra  pharisœo-    risicus  j   il  Qit ,   clevant   la  VOIX  au   milieu 
rum,  exdamavit    ^g  l'assembléc  :   Mes  frères,  ie   suis  phari- 

in  concilio  :  Vi-       ^  _   ^  '    ■'  ^      ^ 

ri  fratres  ,  ego    sien  (i) ,  fîls  de  pliarisiens  (2);  c'est  au  sujet 

pharisœus    sum  ,      j      i,  r  i  J      t         '  i*  j 

Ciiiis      pharisae-    de  lesperance  et  de  la  résurrection  des  morts 

orum  ,   de   spe    /'3^  q^^Q  Pqh  me  fait  mon  procès.   Dès  qu'il 
et  resurrectioae     '   -'    1  ^  3 

Saint-Esprit   que   saint  Paul   avait  proféré   les  paroles 
précédentes. 

(i)  Il  avait  retenu  des  pharisiens  la  foi  de  la  résur- 
rection des  morts,  qui  est  ce  qu'ils  avaient  de  bon,  et 
leur  avait  laissé  tous  leurs  vices. 

(2)  Le  premier  sens  qui  se  présente  à  l'esprit,  c'est 
que  les  ancêtres  de  saint  Paul  était  pharisiens.  Il  peut 
bien  se  faire  aussi  que  ce  mot  filius  pharisœorum 
signifie  disciple  ou  élève  des  pharisiens,  par  un  hé- 
braïsme  assez  connu. 

(3)  11  disait  vraij  saint  Paul  et  les  autres  apôtres  an- 
nonçaient avant  toutes  choses  l'une  et  l'autre  résur- 
rection ,  celle  de  Jésus-Christ ,  qui  est  le  fondement  du 
christianisme,  et  la  nôtre,  qui  est  comme  le  couron- 
nement de  l'édifice.  Ils  proposaient  ensuite  les  vérités 
intermédiaires. 


1 
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eut  dit  ces  paroles,  la  division  (i)  se  mit 
entre  les  pharisiens  et  les  sadducéens,  et  l'as- 
semblée fut  partagée.  Car  les  sadducéens  di- 
sent qu'il  n'y  a  ni  résurrection,  ni  ange,  ni 
esprit  (2)  ;  les  pharisiens  au  contraire  font 
profession  de  croire  l'un  et  l'autre.  Il  s'éleva 
donc  un  grand  bruit  ;  et  quelques-uns  des 
pharisiens  s'étant  levés  ,  disaient  dans  la  dis- 
pute :  Nous  ne  trouvons  rien  de  mauvais  dans 
cet  homme  ;  et  qui  sait  si  un  esprit  ou  un 
ange  ne  lui  a  point  parlé  ?  Comme  la  dis- 
pute était  fort  échauffée  ,  le  tribun  craignant 
qu'ils  ne  missent  Paul  en  pièces,  fit  descen- 
dre les  soldats ,  avec  ordre  de  l'enlever  du 
milieu  d'eux  et  de  le  conduire  dans  la  forte- 
resse. La  rmit  suivante  ,  le  Seigneur  s'ap 
paraissant  à  lui  :  Ayez  bon  courage,  dit-il, 
car  de  même  que  vous  avez  rendu  témoi- 
gnage de  moi  dans  Jérusalem  ,  il  faut  aussi 
que  vous  en  rendiez  témoignage  à  Rome  (3). 

(i)  L'union  est  un  bien,  et  la  division  est  un  mal. 
Cependant,  lorsque  les  méchans  sont  unis  pour  le  mal, 
il  i'aut  les  diviser,  si  l'on  peut,  parcequ'alors  semer  la 
division  c'est  dissiper  une  faction.  L'union  des  méchans 
est  nuisible,  dit  saint  Grégoire,  c'est  pourquoi  il  faut 
la  rompre.  Greg.  lib.  34-  Moral,  c.  /\. 

(2)  Ils  ne  croyaient  donc  ni  la  spiritualité'  de  l'âme  ni 
celle  de  Dieu  même.  L'homme  animal  ne  croit  d'exis- 
tant que  ce  qui  a  un  corps  :  c'est  la  même  stupidité 
qui  a  produit  le  paganisme  et  le  matérialisme;  on  peut 
dire  aussi  l'atliéisme. 

(3)  11  avait  été  révélé  déjà  à  saint  Paul  qu'il  irait  à 
Rome,  comme  ou  l'a  vu  au   cliap.  iiX;  f.  21.  Jésus- 


mortuorum  ego 
judicor.  7.  Et 
cuni  liaec  dixis— 
set .  facta  estdis- 
sensio  inter  pha- 
risaeos  et  saddu- 
cœos  ,  et  soliit.i 
est  multitiido  8. 
Sadducaei  enim 
dicunt,  non  esse 
resurrectionem  , 
neqiie  angelum 
neqiie  Spiritum  : 
phaiisaei  autem 
utraqueconGten- 
tur.  9.  Factus  est 
autem  clamor 
magnus ,  et  sur- 
gfntes  quidam 
pharis.'Rorum  , 
pugnabant  di- 
centes  :  NiLil 
mali  inveniuius 
in  homine  isto  : 
quid  si  Spiritus 
loeutus  est  ei  aiit 
angélus?  10.  Et 
cimi  magna  dis— 
serisio  facta  ej- 
set  ,  timeris  tri- 
buniis  ne  discer- 
peretur     Paulus 


ab  ipsis,  jussit, 
milites  descen- 
dere,  et  rapere 
enta  de  mediu 
eoriiai ,  ac  dedu- 
cere  enm  in  cas- 
tra 1 1  6cquen- 
ti  aiitrat  iiocle 
assi.steiis  ei  Do- 
miniis,  ait  :  Cou- 
stans  esto  :  sicut 
enim  testificatus 
es  (ie  œe  in  Jé- 
rusalem, SIC  te  o- 
poitet  et  Komae 
testifJcari.  12. 
Facta  aiitem  die 
Colltgeruiit  se 
quiddiu  ex  Judae- 
is  et  devoveruut 
se  dici.  iittb  ne- 
que  ruanducatu- 
ros.  iieqiie  bibi- 
luros,  donec  oc- 
ciderent  Pau- 
lum  i3  Etant 
autem  plus  quacB 
qiiadraginta  viri, 
qui  liane  conju- 
ratioxieiu  fece- 
raut,  14  Quiac- 
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Dès  qu'il  fut   jour ,    quelques-uns  d'entre 
les  Juifs  s'assemblèrent ,  et  firent  vœu ,  avec 
imprécation  contre  eux-mêmes,  de  ne  man-   à 
ger  ni  boire    qu'ils  n'eussent   tué  Paul.  Or    * 
ils  étaient  plus  de  quarante  hommes  (i)  qui 
étaient  entrés  dans  cette  conjuration.  Ils  vin- 
rent «  donc  ))  trouver  les  princes  des  prê- 
tres et  les  anciens  ,  à  qui  ils  dirent  :  Nous 
avons  fait  vœu,  avec  imprécation  contre  nous- 
mêmes  ,  de  ne  rien  prendre  que  nous  n'ayons 
tué  Paul  ;  c'est  pourquoi  persuadez  au  tribun  ,   J 
vous  et  ceux   du  conseil,    qu'il  le  fasse  ve- 
nir  devant  vous  j  comme  si  vous  aviez  à  vous 
instruire  plus  à  fond  de  son  affaire;  nous, 
de  notre  côté,  nous  sommes  tout  prêts  à  le  J 
tuer  avant  qu'il  arrive  jusqu'à  vous.  Le  fils 
de  la  sœur  de  Paul  ayant  appris  qu'on   lui 
dressait  ces  embûches,  alla  dans  la  forteresse, 
et  en  avertit  Paul.  J 


Christ  le  lui  confirme  ici  j  et  parcequ'il  a  rendu  témoi- 
gnage de  lui  dans  Jérusalem,  il  lui  promet  qu'il  le  ren- 
dra pareillement  dans  Home.  Une  épreuve  est  payée  par 
une  épreuve,  et  un  combat  sera  le  prix  dun  combat. 
Ainsi  dans  les  âmes  généreuses  Dieu  récompense  un  mé- 
rite par  un  autre  mérite  j  ainsi  il  multiplie  leurs  vic- 
toires et  enrichit  leurs  couronnes. 

(i)  On  tient,  plus  que  probablement,  que  les  con- 
jurés étaient  sadducéens,  c^est-à-dire  des  matérialistes. 
Quand  ce  gens-là  sont  en  force ,  ils  disent ,  parlant  de 
leurs  adversaires  :  Il  faut  les  massacrer  ;  quand  ils  sont 
faibles  ils  disent  :  Il  faut  laisser  à  chacun  la  liberté  de 
penser. 
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«  Assuré  par  la  révélation  du  Seigneur  qu'il 
»  rendrait  témoignage  de  lui  dans  Rome ,  Paul 
»  ne  doutait  point  que  le  complot  n'échouât. 
y>  Une  vertu  moins  éclairée  s'en  serait  tenue 
»  là;  peut-être  aurait-elle  pensé  que  l'inaction 
-»  dans  cette  circonstance  était  l'efTet  d'une 
»  foi  plus  parfaite.  Le  docteur  des  nations, 
»  dont  la  foi  était  à  toute  épreuve,   savait 
»  de  plus  que  les  décrets  divins  s'exécutent 
y)  souvent  par  des  moyens  humains  ;  que  de 
»  ne  les  pas  employer  lorsqu'ils  se  présen- 
i)  tent ,  ce  serait  tenter  Dieu,  comme  ce  se- 
»  rait  s'en  défier  que  de  ne  pas  croire  qu'au 
i)  défaut   de   ceux-ci ,    il  fera   des  miracles 
3)  plutôt  que  de  manquer  à  sa  parole.  Paul, 
»  parfaitement  instruit  de  ces  vérités,  pro- 
»  fita  du  moyen  que  la  Providence  lui  of- 
»  frait.   »  Il  appela  un  des   centurions  ,   et 
lui  dit  :  Menez  ce  jeune  homme  au  tribun, 
car  il  a  quelque  chose  à  lui  découvrir.  Celui- 
ci  prenant  le  jeune  homme,  le  mena  au  tribun, 
et  lui  dit  :  Le  prisonnier  Paul  m'a  prié  de 
vous  amener  ce  jeune  homme  ,  lequel  a  quel- 
que chose  à  vous  dire.  Le  tribun  le  prenant 
par  la  main ,  se  retira  à  l'écart  avec  lui ,  et  lui 
demanda  :  Qu'avez-vous  à  m'apprendre?  Les 
Juifs  ,  dit  le  jeune  homme  ,  sont  convenus 
entr'eux    de    vous    prier   que    demain    vous 
fassiez  venir  Paul  dans  le  conseil ,  comm& 
pour  s'instruire  plus  exactement  de  son  af- 
faire ;  mais  ne  vous  y  fiez  pas  ,  car  plus  de 
quarante  hommes  d'entr'eux  lui  dressent  des 


cessernnt         ad 
principes    sacer- 
doliitu  ,  et  seiiio- 
res,  et  dixerunt : 
Devolione      de- 
vovimiis  nos  ni— 
hil      gustaluros , 
donec       occiila- 
naos  Paiiliim.  i5. 
JNunc    ergo    vo« 
nottiin  tacite  tri- 
buno  cum  conci- 
lie ,  ut  prodiicat 
ilJiiin  ad  vos,  tan- 
«[uam         aliquid 
cerlius  cogniturî 
de  eo  ;  nos  vera 
priiis   qiiam    ap- 
propiet ,     parati 
sumus  intei  ficere 
illiim     16    Qiiod 
cum  aiu'iisset  fi— 
lius  sororis  Pau- 
ii  insidias,  venit 
et  intravit  in  cas- 
tra ,    mintiavit— 
que  Paulo. 

17.  Vocans  autet» 
Paulus  ad  se  uuum 
ex  ce;  tiii  iouilms  , 
ait  :  Ailolesceatcni 
huQC  perdue  ad  tri- 
biiuum  ,  hahet  cnim 
aliquid  iudicaie  illi. 
18.  Et  ille  quidem 
assumeiis  eum,  ùusit 
ad  tnbuiuiin,  et  aitr 
Vinctui  l'aiilus  loga- 
vit  me  hune  ado- 
leSeentPin  perduccre 
ad  le,  habeutem  ali- 
quid lo'jui  libi.  ig. 
Apprehi  udensautem 
tribuuus  inaDum  il- 
lius,  sccessit  cum  eo 
seotsum.et  iuleno- 
gi;vit  illum  :  Quid 
est  quod  hadcs  indi- 
care  mihi  ?  ao.  Ille 
aulem  dijiit  :  Jud.'eis 
couvenil  rogarc  te  , 
vit  crailiua  die  pro» 
ducas  Paulum  in 
coQcilium  ,  quasi  a- 
liquid  cerlius  iiiqui- 
siluri  siut  de  illo  : 
2 1 .  Tu  vero  ue  cre- 
dideris  iUis  ,  insi- 
dianluc   euim    ei  ck 


«is  viri  amplius 
quara  cjuadiaginla  , 
«jui  se  devoverunt 
Mon  manducare,  ue- 
quo  tnbere,  donecin- 
terficiaut  eura  :  et 
mille  parati  sunt,  ex- 
jjectuulespromissuin 
tiium.  sa,  ïribiiiiiis 
igitiir  dimisit  ado- 
lesceotem  ,  praeci- 
pietis  ue  oui  locjuc- 
îetur  ((uoniara  hax 
nota  5ihi  tecisset.  a.5. 
Kt  vocatis  diiobus 
ceuturioiiibus,  dixit. 
illis  :  Paialc  milites 
tiiiceiitos,  ut  eaut  us- 
quc  lju:i:iipain  ,  et  e- 
quile.i  sepluagiiila  , 
et  laucerios  duccn- 
tos  ,  a  lertia  hora 
Moclis:  24.  et  jumen- 
ta  pra;parate;  ut  im- 
poiieutes  Paulum  , 
salvutiv  perducerent 
adFeliceaiprsesidem, 
s5.  {  Tiiiiuit  eiiim  ne 
forte  râpèrent  eum 
Jud;ei,et  occidereot; 
et  ipse  2^osteacalum- 
uiam  suslineret^  tan- 
<<uam  accepturus  pe- 
cuiiiitm  )  SCI  ibens  e- 
pisfolam  coutiueii- 
tem  bœc  :  afi.  Clau- 
dius  Lysias  optimo 
praisidi  Felici,  salu- 
tem.  <!7.  Virum  hune 
comprehensum  a  Ju- 
daiis  ,  et  iacipieu- 
tem  interfici  ab  eis  , 
superveniens  cum 
exercitu  eripui ,  co- 
gnito  quia  Komanus 
est  ;  q8.  Volensque 
scire  causam,  quam 
o'jjiciebaiit  illi  ,  de- 
diixi  eum  in  coaci- 
liuiii  corum,  ig, 
Queni  iuveui  accu- 
suri  (le  queestiunibui 
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embûches  ;  ils  ont  fait  serment  avec  impré- 
cation de  ne  manger  ni  Loire  jusqu'à  ce  qu'ils 
l'aient  tué.  Ils  sont  tout  prêts,  attendant  votre 
réponse. 

Le  tribun  congédia  le  jeune  homme,  avec 
défense  de  dire  à  personne  qu'il  lui  eût  donné 
cet  avis  ;  puis  ,  ayant  fait  venir  deux  centu- 
rions, il  leur  dit  :  Tenez  prêts,  pour  la  troi- 
sième heure  de  la  nuit,  deux  cents  soldats, 
soixante-dix  cavaliers  et  deux  cents  lances  (  i), 
pour  aller  jusqu'à  Césarée;  tenez  aussi  des 
montures  prêtes.  C'était  afin  qu'ils  missent  Paul 
dessus  ,  et  qu'ils  le  conduisissent  sain  et  sauf 
au  gouverneur  Félix.  (Car  il  craignait  que 
les  Juifs  ne  l'enlevassent  et  ne  le  tuassent, 
et  qu'après  cela  il  ne  se  trouvât  chargé  d'une 
fausse  accusation,  comme  s'il  eût  dû  lui  en 
revenir  de  l'argent.  )  En  même  tems  il  écri- 
vit une  lettre  dont  voici  la  teneur  :  Claude 
Lysias  au  très-excellent  gouverneur  Félix , 
salut.  Les  Juifs  s'etant  emparés  de  cet  homme, 
et  étant  sur  le  point  de  le  tuer,  je  survins 
avec  ma  troupe  ,  et  je  l'enlevai ,  ayant  su 
qu'il  était  citoyen  romain   (2).    Voulant  sa- 


(i)  Dieu  ne  voulait  pas  que  saint  Paul  fût  la  victime 
de  ces  furieux.  Voyez,  sans  qu'il  paraisse  agir,  quelle 
escorte  il  lui  avait  me'nage'e  ;  un  souverain  ne  l'aurait 
pas  eue  plus  nombreuse  ni  plus  forte  j  voyez-le^  dis-je, 
et  adorez  sa  providence. 

(2)  C'est  un  mensonge.  Quand  il  tira  Paul  de  leurs 
mains,  il  ne  savait  pas  encore  qu'il  fiit  citoyen  romain, 
mais  ce  motif  rekvait  le  mérite  de  son  action.  Si  l'on 
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voir  de  quel  crime  ils  l'acciisaieiit,  je  le  menai 
dans  leur  conseil.  Je  trouvai  qu'il  était  ac- 
cusé sur  des  questions  de  leur  loi,  mais  qu'il 
n'avait  commis  aucun  crime  digne  de  mort 
ou  de  prison.  Depuis  ,  ayant  été  informé  qu'ils 
Jui  avaient  dressé  des  embûclies  ,  je  vous  l'ai 
envoyé,  et  j'ai  déclaré  à  ses  accusateurs  qu'ils 
eussent  à  dire  leurs  raisons  devant  vous. 
Adieu. 

Les  soldats  prenant  Paul,  selon  l'ordre  qu'ils 
en  avaient,  le  conduisirent  la  nuit  à  Antipa- 
tride  (i).  Le  lendemain  ,  ayant  laissé  les  ca- 
valiers ,  pour  qu'ils  allassent  avec  lui  ,  ils 
s'en  retournèrent  à  la  forteresse.  Les  cava- 


y  fait  attention  ,  on  verra  que  l'amour-propre  nous 
fait  faire  de  ces  sortes  de  mensonges  par  milliers.  Une 
circonstance  fausse ,  si  elle  nous  est  favorable  ,  coule 
des  lèvres  ou  de  la  plume  comme  l'eau  de  sa  source , 
il  suilit  même  que  la  fausseté  se  pre'sente  accompague'e 
d'un  Joli  moi,  pour  être  préfére'e  à  la  ve'rilé  qui  aurait 
cet  agrément  de  moins. 

(i)  On  tient  que  c'est  l'ancienne  Capharsalama ,  dont 
il  est  parlé  au  premier  livre  des  Machabécs,  chap.  vu, 
V.  3i.  Elle  fut  rebâtie  par  Hérode-le-Graud ,  qui  la 
nomma  Autipatride  ,  du  nom  de  son  père  Autipatcr. 
Elle  était  située  sur  la  Méditerranée,  à  égale  dist.ince 
de  Joppé  et  de  Gésarée.  On  comptait  dix-sept  lieues 
de  Jérusalem  à  Antipatride  :  une  marclie  si  longue  ne 
pouvait  pas  être  faite  en  une  nuit  •  et  pour  pouvoir  dire 
que  les  soldats  s'en  retournèrent  le  lendemain  ,  il  faut 
que  saint  Luc  compte  les  jours  d'un  soir  k  l'autre ,  ma- 
nière de  les  compter  fort  usitée  chez  les  Juifs,  et  auto- 
visée  par  l'Écriture. 


legis  ipsorum  ,nihil 
vero  digiiuni  morle 
aut  vinrulis  haben- 
tem  criminis  .ïo.  Et 
cum  mihi  perlatum 
essct  df  insidiis  , 
quas  paraverant  illi, 
misi  eum  ad  le  ,  df- 
nuutians  et  accusa- 
toribus  ul  dicant  a- 
pud  le.  Yale. 


3i.  Milites  er- 
go  secundum 
prœceptnm  sIIdI, 
assumantes  Pau- 
Jum,  duxcriint 
per  nocteni  in 
Antipatridem. 
3'2.  Et  postera 
die  dimissis  eqiii- 
tibus  ut  CUD1  eo 
irent  ,  reversi 
siint  ad  CHStra, 
33.  Qui  cuui  ve- 
nisseiit  Cœsare— 
ani ,  et  tradidis- 
sent  epistolam 
prœsidi ,  stahie— 
runt  ante  illuin 
et  Paulimi.  34. 
Cum  legisset  au- 
tem ,  et  interro- 
gasset  de  qua 
provincia  esstt  : 
et  cognoscens 
quia  de  Cilicia, 
35.  Audiam  te , 
inqiiit,  cum  ac— 
cusatores  tui  ve- 
nerint.  Jnssitque 
in  pra?torio  He— 
rodis  custodiri 
eum 
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liers  étant  arrivés  à  Césarée ,  et  ayant  rendu 
la  lettre  au  gouverneur^  lui  présentèrent  aussi 
Paul.  Le  gouverneur  ,  après  avoir  lu  la  lettre, 
demanda  de  quelle  province  il  était.  Ayant 
su  qu'il  était  de  Cilicie  ,  je  vous  entendrai , 
dit-il,  quand  vos  accusateurs  seront  venus; 
et  il  ordonna  qu'on  le  gardât  dans  le  prétoire 
d'Hérode. 
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CHAPITRE   XXIV. 

Accusation  de  saint  Paul  cleyant  Félix,  et   sa  défense. 


Cinq  jours  après  (i) ,  Ananie  le  prince  des 
prêtres  vint  avec  quelques  anciens,  et  un  cer- 
tain Tertulle  (2)  orateur.  Ils  se  présentèrent 
au  gouverneur  «  pour  parler  »  contre  Paul. 
Après  qu'on  eut  appelé  Paul ,  Tertulle  com- 
mença l'accusation  ,  et  dit  :  Comme  nous 
vivons  par  votre  moyen  dans  une  grande  paix, 
et  que  votre  prévoyance  remédie  à  plusieurs 
désordres ,  nous  le  ressentons  en  tout  tems 
et  en  tout  lieu,  très-excellent  Félix,  et  nous 
vous  en  rendons  toutes  sortes  d'actions  de 
grâces.  Mais  ,  pour  ne  pas  vous  tenir  plus 
long- tems  ,  écoutez  ,  je  vous  prie  ,  avec  votre 
bonté  ordinaire  ce  que  nous  allons  vous  dire 

(i)  Cinq  jours  après  le  commencement  de  cette  af- 
faire ,  c'est-à-dire  cinq  jours  après  que  saint  Paul  eut 
été  arrêté  à  Jérusalem,  lesquels,  ajoutés  aux  sept  jours 
qui  s'étaient  passés  depuis  son  arrivée  dans  cette  ville , 
font  les  douze  jours  dont  il  va  parler  au  verset  11. 

(2)  C'est  un  nom  latin,  il  est  fort  probable  que  Ter- 
tulle était  un  Juif  né  à  Rome ,  que  les  Juifs  de  Jérusa- 
lem avaient  fait  venir  pour  leur  servir  d'orateur  auprès 
des  gouverneurs ,  lesquels  étant  Romains ,  n'entendaient 
ni  riiébreu  ni  le  syriaque.  La  période  par  laquelle  il 
commence  sa  liaraiigue  fait  assez  sentir  que  cet  homme 
était  harangueur  de  profession. 


C.  XXIV.  f.  s , 
Poitquinque  au- 
tcm  (lies  descen- 
dit princeps  sa- 
cerdotmn  ,  Ana- 
iiias ,  ciiin  si-iiio- 
^ibllt.f^llibl.l^d.^al, 
et  Tcrtiillo  q.io- 
datn  oralore  , 
qui  adiermit  pras- 
sidf  a»  adversus 
Pauhim.  2.  Et 
citato  Paiiio  cœ- 
pit  accusareTer- 
tulliis  diceiis  : 
Ciim  in  luiilta 
p:»cc  agaraiis  par 
te,  et  midla  cor- 
rigantiir  per  tii- 
aua  proviilen— 
iiam  :  3  Semper 
et  ubiqiie  siisci- 
pimus,  optiaiii 
Félix ,  ciitn  omni 
giatianim  aclio- 
ii(^.  4-  Ne  dintiiis 
atiteiu  te  prolra- 
liam  ,  oro  ,  bre- 
viter  audias  nos 
pro  tua  clemen- 
tia.  5.  Invenimiis 
bnnc  lioinineai 
])cstiferiim  ,  et 
concifiintem  se— 
ditiones  omni- 
bus Jud;eis  in 
universo  orbe  , 
et  auctorem  sc- 
ditionis  socl.f; 
nazarenoniiu  :  6. 
Qui  etiaoi  tem- 
pium  violiire  co- 


ii^tiis  est .  i]iiem 
et  apprchiTisiioi 
voliiiojus  sccun- 
(him  Jt;gcm  nos- 
lr;im  juclicare.  j. 
Supcrveiiiensau- 
tem  tribunusLy- 
.si;!S  ,  ciim  vi  ma- 
gna eripiiit  eutn 
lie  manibijs  nos- 
tris  ,  8  Jiibens 
acciis:itores  ejus 
ad  te  venire  :  a 
qiio  poteris  ipse 
jiiclicans  ,  de  om- 
nibus istis  co- 
grioEcere  ,  de 
qnibus  nos  accu- 
saiTuis  cuin.  9. 
Adjecerunt  aii- 
t'-m  et  Judsei  , 
<!icentes  hsec  ita 
se  habere. 


10.  Respondit 
autem       Paulus 
(  anniieutc     sibi 
(irœside  diccre): 
Ex  Diiillis  aniiis 
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en  peu  de  mois.  Voici  un  homme  que  nous 
avons  trouvé  ,  qui  est  une  peste  publique, 
qui  excite  des  troubles  parmi  tout  ce  qu'il 
y  a  de  Juifs  dans  toute  la  terre ,  et  qui 
est  le  chef  de  la  secte  sédutieuse  des  na- 
zaréens :  il  n'a  pas  même  tenu  à  lui  qu'il 
n'ait  profané  le  temple.  Nous  nous  sommes 
saisis  de  lui ,  dans  le  dessein  de  le  juger 
selon  notre  loi  (i)  ;  mais  le  tribun  Lysias 
étant  survenu  nous  l'a  arraché  des  mains  avec 
une  grande  violence  ,  et  a  ordonné  que  ses 
accusateurs  eussent  à  venir  devant  vous.  Vous 
pourrez  vous  même,  par  l'information  que  vous 
ferez  ,  savoir  de  lui  (2)  les  choses  dont  nous 
l'accusons.  Les  Juifs  ajoutèrent  que  tout  cela 
était  véritable. 

Le  gouverneur  ayant  fait  signe  à  Paul  de 
parler,  il  répondit  de  la  sorte  :  Sachant  qu'il 
y  a  plusieurs  années  que  vous  êtes  juge  (3) 

(1)  Non  j  leur  dessein  était  de  le  massacrer  sur-le- 
champ  sans  aucune  forme  de  procès.  Tout  ce  discours 
est  un  tissu  de  faussetés  :  on  ne  relève  que  celle-ci , 
parceque  les  autres  vont  être  plus  que  suf&samment 
réfutées  par  saint  Paul. 

(2)  Vous  pouvez  savoir  de  lui  j  c'est-a-dire  de  Paul 
ou  de  Lysias  ;  la  phrase  est  ambiguë  ,  cependant  il 
paraît  plus  raisonnable  de  l'entendre  de  Lysias.  Félix 
même  paraît  l'avoir  entendu  ainsi ,  puisqu'il  termine  la 
séance  par  ce  mot  :  Je  vous  entendrai  quand  le  tribun 
Lysias  sera  arrivé, 

(3)  Juge,  c'est-à-dire  ici  gouverneur.  Les  Juifs  étaient 
assez  dans  l'usage  de  donner  le  nom  de  juge  au  magis- 
trat qui  avait  la  souveraine  administration  des  affaires. 
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de  cette  nation  ,  je  parlerai  sans  crainte  pour  te  esse  iuaiceiit 

-  ,„  •!  •        1  5^  J  genlilulicscieiis, 

ma  défense   :  car  il  ne  tiendra  qua  vous  de  jjo^o  .,„i,„3  pry 

savoir  qu'il  n'y  a  pas  plus  de   douze  jours  -;  îf^te^^^Tm 

que  je  suis  venu  à  Jérusalem  pour  adorer,  cognoscere  quia 

A.      •!  t  '  '     T         .       t    J  non     plus     siint 

Or  ils  ne  mont  point  trouve  disputant  dans  ^^^l^■,  fiies,quam 

le  temple  avec  qui  crue  ce  soit,  ni  amassant  le  fi"odecim  ,   ex 

1  Tl         1  ^  ^  quo    asccncli    a- 

peuple,  soit  dans  les  synagogues,  soit  dans  la  dorare  in  Jeru- 

.,,  .,  11  salem  :  12.  Etne- 

ville;  et  ils  ne  peuvent  vous  prouver  les  choses  ^^^   i„    lempio 

dont  ils  m'accusent  aujourd'hui.  Cependant  je  invenerunt    me 

'  ^  '  ciim    aliqiio    dis- 

vous  avoue  une  chose,  c'est  que,  selon  cette  putantem  ,   aut 

concursum      fa— 


secte  qu'ils  traitent  d  heresie  (i) ,  je  sers  mon  cjentem   turb 

Père  et  mon  Dieu  ,  croyant  tout  ce  qui  est  «eque  in  syna- 

11  t   \  gogis,  i3.  iicqnu 

écrit  dans  la  loi  et  dans  les  prophètes,  es-  in  civiiaie  :  Ne- 

pérant  de  Dieu,  comme  ils  l'attendent  eux-  s'S^'^'tibn '^ îê 


Ce  qui  pouvait  leur  être  venu  de  leurs  premiers  juges, 
dont  le  gouvernement  avait  précédé  celui  des  Rois.  On 
sait  que  par  l'autorité  ces  juges  étaient  au  moins  des 
dictateurs. 

Saint  Paul  dit  qu'il  plaidera  sa  cause  avec  plus  de 
confiance  ,  parcequ'il  sait  que  Félix  est  juge  de  la 
nation  depuis  plusieurs  années.  On  ne  voit  pas  la  con- 
séquence de  l'un  à  l'autre,  et  on  la  voit  d'autant  moins 
que  l'administration  de  Félix  n'avait  été  qu'une  suite 
d^'injustices ,  de  meurtres  et  de  rapines.  Cependant  quoi- 
que nous  ne  le  voyions  pas,  il  faut  bien,  puisque  saint 
Paul  le  dit,  que  ce  fût  pour  lui  un  motif  raisonnable 
de  confiance,  sans  cela  ce  n'eût  été  qu'un  compliment, 
et  assurément  saint  Paul  n'était  pas  un  complimenteur. 

(i)  Les  noms  de  secte  et  d'hérésie  n'avaient  pas  tou- 
jours chez  les  Juifs  le  mauvais  sens  que  nous  leur  don- 
nons; cependant  ils  l'avaient  quelquefois,  surtout  celui 
d'hérésie,  comme  on  le  voit  par  la  manière  dont  saint 
Paul  le  relève. 


«juibus  nunc  me 
accusant.       14. 
Confit (ior  aiiti'nî 
!ioc   tibi  ,    qiiod 
secundum     sec- 
tam,    qnam    di- 
cuiit     hseresim  , 
sic  deservio    Pa- 
tri  et  Dbo  meo, 
credens     omni- 
bus ,  qtiae  in  Le- 
ge  et    Pro|)lietis 
scripta  siuit  :  i5. 
Spem  lubcns  in 
Deiim,  qaam  et 
Li     ipsi    expec- 
tant,    resurrec- 
tionera    tuturam 
jiiîstoi'um,  et  ini- 
qvioium.    16.    in 
hr>c  et  ipse  stu- 
<leo  sine  oftendi- 
culo     conscien- 
tiam   habere    ad 
Deum  ,  et  ad  lio- 
miiies     semper. 
l'j.    Post    aunos 
autera       plures , 
eloemosynas  fac- 
turns  iu  genlem 
meam  ,  veni ,  et 
oblaliones   ,     et 
vota.   18.  In  qni- 
Lus     inv(  nenmt 
me     purillcaliini 
in.    teniplo  ;  non 
ciim  turba  ,  ne- 
que  cum   tumul- 
tu.    19     Qiudam 
alitera   ex    Asia. 
Jud^i  ,   quos    o- 
porteb.it      apiid 
te    prajsto  esse  , 
et    accnsare    si- 
qiiid      baberent 
advtM'sum      me  ; 

20.  Aut  bi  ipsi 
dicanl  siqnid  in- 
venernnt  in  me 
jniqiiilalis  ,  ciim 
stem  in  concilie, 

21.  Kisi  de  una 
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inèmes ,  la  résurrection  future  des  bons    et 
des  méchans.  C'est  dans   cette  vue  (i)  que 
je  m'étudie  à  avoir  toujours  une  conscience 
irréprochable  devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes. Or  ,  après  plusieurs  années  ,  je  suis  venu 
pour  faire  des  aumônes  à  ma  nation  ,   avec 
des  offrandes  et  des  vœux.  C'est  à  quoi  j'étais 
occupé  lorsqu'ils  me  trouvèrent  purifié  dans 
le  temple  ,  sans  attroupement  et  sans  bruit. 
«  Au  reste  ,  ceux  qui   m'y    trouvèrent ,  ce 
»  sont  ^)  quelques  Juifs  de  l'Asie,  lesquels 
devaient  paraître  devant  vous  (2),  et  se  porter 
pour  accusateurs,  s'ils  avaient  quelque  chose 
à  dire  contre   moi  ;   ou    que   ceux  qui  sont 
ici  déclarent ,  pendant  que  je  suis  devant  le- 
conseil,  s'ils  ont  trouvé  quelque  crime  en  moi , 


(i)  Dans  la  vue  de  la  résurrection.  Aidons-nous  de 
ce  motif ,  puisqu'un  si  grand  apôti'e  ne  croyait  pas  qu'il 
fût  indigne  de  sa  vertu  de  s'en  aider  pour  préserver  sa 
conscience  de  toutes  souillures. 

(2)  Saint  Paul  se  prévaut  habilement  de  l'absence  de 
ces  Juifs  d'Asie,  c'est-à-dire  d'Ephèse.  C'était  en  effet 
les  premiers  ou  plutôt  les  seuls  témoins  qui  devaient 
être  entendus  ,  parcequ'ils  étaient  les  premiers  qui 
l'avaient  reconnu  dans  le  temple  ,  qui  avaient  mis  la 
main  sur  lui ,  et  qui  par  leurs  cris  avaient  ameuté  le 
peuple.  Cependant  ceux-ci  firent  prudemment  de  ne 
pas  se  présenter.  Qui  sait  si  Félix  n'aurait  pas  ordonné 
une  information  juridique,  dont  le  résultat  étant  qu'eux 
seuls  avaient  été  les  auteurs  du  désordre,  toute  la 
peine  en  serait  retombée  sur  eux  ?  Un  mauvais  juge 
est  toujours  redoutable  aux  méchans  lorsqu  il  n'a  pas 
d'intcièt  à  être  iiijusîc. 
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si  ce  n'est  d'avoir  dit  tout  haut  cette  seule  pa-  hac  solnmmodo 
rôle,  étant  au  milieu  d'eux  :  C'est  pour  la  mavi' inter  eos 
résurrection    des   morts  que  vous  me  faites    j*''"^  :Quoniam 

^  de  resiirrectione 

aujourd'hui    mon    procès.  mortuorum     eg© 

«  Apres  ce  deii,  il  lallait  prouver  ou  se   ^o^jj 
»  taire.  Il  paraît  que  ,  la  preuve  leur  man- 
»  quant,  ils  furent  réduits  au  silence.  »  Sur      a^  Distniitau- 

•    T7''i'  •    'm.    'm.   ..    ■^      -L-         •      1      •..    j  *'^™  '"os  Félix, 

quoi  r  elix  qui  était  tres-bien  instruit  de  ce  certissime  sciens 
qui  regardait  ce  genre  de  vie  (i) ,  les  re-  ^'^  via  hac,  di- 
mit  à  une  autre  fois.  Je  vous  entendrai,  dit-il,    bnnnsLysiasfies- 

„ 1    i„    .    •!  T       •  •     '  cendent, audiaoi 

quand  le  tribun  Ljsias  sera  arrive.  ^^5        ' 

«  11  avait  reconnu  l'innocence  de  l'accusé; 
»  mais  ne  voulant  pas  mécontenter  tout-à- 
»  fait  ses  accusateurs  ,  il  prit  un  milieu  entre 
»  la  justice  et  l'injustice.  Au  lieu  de  ren- 
))  voyer  Paul  absous,  comme  il  y  était  obli- 
»  gé,  ))  il  ordonna  à  un  centurion  de  le  gar-       23.   Jnssifqne 

1  .A  Ml*  I  cenl'irioni    eus— 

aer;  «  mais  en  même  tems  il  lui  recommanda  »  todire  eum,  et 
qu'on  eût  pour  lui  des  ménagemens  ,  et  qu'on    ^^^^^""^  requiem, 

^  ^  ^     <-'  \         ^  nec     qiieinqiiaai 

n'empêchât  aucun  des   siens  de   lui   rendre    de  s.ns  prohiLe- 

re  miiiistrare  ei, 
ses    services.  Post  aliq,.otau- 

Quelques  jours  après,  Félix  étant  de  retour   îf?.  '^'"^  veniens 

.,,      ,  p  .    ,      .     .     .  Félix  eum  Dru- 

avec  Drusille  (2)  sa  femme  ,  qui  était  juive ,    siiia  uxore  sua , 

quœ  eiat  Judxa , 

(  I  )  Ce  genre  de  vie  ,  c'est-à-dire  le  christianisme. 
Félix  savait  au  moins  que  ceux  qui  le  professaient  me- 
naient une  vie  irréprochable. 

(2)  Drusille  était  née  juive  de  religion,  mais  de  race 
iduméenne ,  puisqu'elle  était  de  la  famille  des  Hérodes. 
Elle  eut  pour  pèie  le  premier  Agrippa ,  duquel  il  est 
parlé  sous  le  nom  d'Hérode  au  chap.  xii,  celui  qui  lit 
décoller  saint  Jacques  et  emprisonner  saint  Pierre. 
Drusille  avait  épousé  en  premières   noces  Azisus ,  roi 


rocavit  Paulum , 
et  audivit  ab  eo 
fîilem,  quœ  est 
in  Christuin  Je- 
sum.  25.  Dispu- 
tante autem  iilo 
de  justitia,  et 
castitate ,  et  de 
judicio  futuro  , 
tremefactus  Fé- 
lix respondit  : 
Quod  nunc  atti- 
net ,  vade  ;  tem- 
poie  autem  op- 
poitiino    accer- 
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manda  Paul ,  et  l'entendit  parler  de  la  foi 
en  Jésus- Christ.  Mais  comme  Paul  parlait  de 
la  justice  (^i)  ,  de  la  chasteté  et  du  jugement  à 
venir,  Félix  épouvanté  lui  dit  :  Pour  le  pré- 
sent, retirez-vous  ;  je  vous  appellerai  quand 
il  sera  teras.  Il  espérait  aussi  que  Paul  lui 
donnerait  de  l'argent  ;  c'est  pourquoi  il  le 
faisait  venir  souvent,  et  s'entretenait  avec  lui. 
Or  au  bout  de  deux  ans  Félix  eut  pour  succes- 


d'Émèse.  Félix,  épris  de  sa  beauté,  la  fît  solliciter  de 
quitter  son  mari  pour  se  donner  à  lui.  EUe  y  consentit, 
et ,  laissant  le  roi  son  époux ,  elle  devint  l'adultère  d'un 
affranchL  Azisus  s'était  fait  juif  pour  l'épouser  j  avec 
Félix  païen  ,  elle  fut  païenne.  Ce  fut  par  curiosité 
qu'elle  désira  d'entendre  saint  Paul  ,  aussi  n'en  pro- 
fita-t-elle  pas.  Suétone  a  dit  de  Félix  qu'il  a^ait  été 
le  mari  de  trois  reines  :  on  ignore  quelles  étaient  les 
deux  autres.  Drusille  périt  d'une  éruption  du  mont 
Vésuve,  avec  un  fils  nommé  Agrippa  qu'elle  avait  eu 
de  Félix.  Cette  éruption  était  la  même  qui  fît  jjérir 
Pline  le  naturaliste ,  et  ensevelit  la  ville  d'Herculanum. 

(i)  On  reconnaît  ici  la  magnanimité  de  saint  Paul. 
Sa  vie  était  au  pouvoir  de  Félix,  cependant  il  ose  trai- 
ter en  sa  présence  les  deux  points  les  plus  capables  de 
révolter  cette  âme  perverse  et  ce  cœur  corrompu,  la 
cbasleté  et  la  justice. 

Il  aurait  fait  peu  d'impression ,  s'il  s'en  était  tenu 
là.  La  plus  belle  morale  n'est  qu'une  inutile  spécula- 
tion, si  l'on  n'y  joint  la  peinture  d'un  jugement  iné- 
vitable, oîi  la  vertu  sera  couronnée  et  le  vice  puni. 

Félix  trembla  ;  c'était  pour  lui  le  commencement  de 
la  grâce  :  sa  frayeur  lui  fît  imposer  silence  à  Paul  j 
c'en  fut  la  fin. 
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seur  Portius  Festus  ;  et ,  voulant  faire  plaisir 
aux  Juifs,  il  laissa  Paul  en  prison  (i). 


(i)  Si  saint  Paul  lui  avait  donné  de  l'argent,  il  l'au- 
rait remis  en  liberté  ;  et  parcequ'il  voulait  plaire  aux 
Juifs  ,  il  le  laissa  dans  les  fers.  Il  fut  injuste  ,  et  il 
n'y  gagna  rien ,  ni  du  côté  de  l'argent ,  puisque  saint 
Paul  ne  lui  en  donna  pas  ,  ni  du  côté  des  Juifs ,  qui 
envoyèrent  des  députés  à  Rome  pour  l'accuser  au  nom 
de  la  nation.  Il  aurait  succombé  sans  le  crédit  de  son 
frère  Pallas  :  ces  deux  hommes  étaient  deux  esclaves, 
Arcadiens  d'origine.  Pallas  ayant  été  affranchi  par  l'em- 
pereur Claude  ,  devint ,  par  l'ascendant  qu'il  eut  sur 
l'esprit  de  son  maître  ,  l'homme  le  plus  accrédité  de 
l'empire.  Il  ne  tarda  pas  à  élever  son  frère  Félix,  dont 
il  avait  procuré  l'affranchissement.  Lorsqu'ils  eurent 
fait  fortune ,  ils  ne  manquèrent  pas ,  selon  la  coutume , 
de  se  dire  issus  des  anciens  rois  d'Arcadie.  Le  peuple 
s'en  moqua  ;  mais  le  sénat  eut  la  bassesse  de  recon- 
naître ,  par  un  acte  authentique ,  cette  ridicule  préten- 
tion. Lorsque  les  grands  craignent  ou  espèrent^  ils  sont 
les  plus  rampans  de  tous  les  hommes. 


sam  te.  26  Sîtnul 
et  sperans,  quoi 
pc'cunia  ei  daie- 
tur  a  Paulo  ; 
projiter  quod  et 
fréquenter  ac— 
ccrsens  eum  ,  lo- 
quebaturciim  eo. 
27.  Biennio  au- 
tem  expleto ,  ao- 
cepit  successo— 
rem  Félix  Por- 
tiumFestuna.Vo- 
lens  autem  gra- 
tiam  prœstare 
Judasis  Félix  , 
reliquit  Pauium 
vinctum. 
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C,  XXV.  jr.  I. 

Festus  ergo  cum 
venisset  in  pro- 
vinciaaj,post  tri- 
duum  ascendit 
Jerosolymam  a 
Caesarea.a.  Adie- 
runlque  eum 
principes  sacer- 
dotiiD),  et  primi 
Judseorum  ,  ad- 
Versiis  Pauluni  : 
etrogabanteura. 
3.  Postulantes 
gratiam  adversus 
eum ,  ut  juberet 
perduci  eum  in 
Jérusalem  ,  insi- 
dias  t''r;,knt.iS 
ut  interficerent 
eum  in  via.  4- 
Festusautemres- 
pondit ,  servari 
Pauium  in  Cœsa- 
rea  :  se  autem 
malurius  profec- 
turum  5  Qui  er- 
go in  vobis ,  ait, 
potenles  sunt, 
descendentes  si- 
mul ,  si  quod  est 
in  viro  crimen , 
accusent  eum.  6. 
Demoratus  au- 
tem inter  eos 
tliesiion  amplius 
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CHAPITRE   XXV. 

Saint  Paul  accusé  devant  Festus.  —  Il  répond,  et  ap- 
pelle à  César.  —  Agrippa  et  Bérénice  désirent  de 
l'entendre. 


Festus  étant  donc  arrivé  dans  k  province, 
il  alla  trois  jours  après  de  Césarée  (i)  à  Jéru- 
salem. Alors  les  princes  des  prêtres  et  les 
plus  considérables  des  Juifs  l'étant  venus  trou- 
ver pour  lui  parler  contre  Paul,  ils  lui  de- 
mandèrent comme  une  grâce  qu'il  donnât 
ordre  qu'on  amenât  Paul  à  Jérusalem  ,  parce- 
qu'ils  préparaient  une  embuscade  pour  le  faire 
tuer  sur  le  chemin.  Mais  la  réponse  de  Festus 
fut  qu'on  gardait  Paul  à  Césarée  ^  et  que  , 
pour  lui  ,  il  s'y  rendrait  au  plutôt.  Que 
ceux  donc  ,  dit-il,  qui  ont  de  l'autorité  parmi 
vous  viennent  en  même  tems  j  et  si  cet  homme 
est  criminel  en  quelque  chose ,  qu'ils  l'ac- 
cusent. Il  ne  demeura  pas  à  Jérusalem  plus 
de  huit  à  dix  jours  ,  après  lesquels  il  s'en 
retourna  à  Césarée.  Dès  le  lendemain  «  de 
»  son  arrivée  ,  ))  il  prit  séance  au  tribunal, 
et  commanda  qu'on  amenât  Paul.  Quand  on 
l'eut  amené  ,  les  Juifs  venus  de  Jérusalem 
l'enlourèrent  ,  et  l'accusèrent  sur  plusieurs 
chefs  importans  qu'ils  ne  pouvaient  prouver, 

(i)  Césarée  était  la  résidence  des  gouverneurs ,  et  par 
cette  raison  la  capitale  de  la  Judée  considérée  comoie 
province  romaine. 
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Paul  disant  ponr  réponse  (i)  :  Je  n'ai  commis 
aucune  faute  ni  contre  la  loi  des  Juifs  ni  con- 
tre le  temple,  ni  contre  César  (2).  Mais  Festus 
qui  voulait  faire  plaisir  aux  Juifs,  s'adressant 
à  Paul  :  Voulez- vous,  dit- il ,  aller  à  Jérusa^ 
lem ,  et  y  être  jugé  devant  moi  snr  tous  ces 
chefs  ?  Paul  repartit  :  Je  suis  au  tribunal  de 
César,  c'est  là  qu'il  faut  que  je  sois  jugé.  Je 
n'ai  point  fait  de  tort  aux  Juifs,  comme  vous  le 
savez  mieux  que  personne  :  car  si  j'ai  fait  tort 
à  quelqu'un  ,  ou  si  j'ai  fait  quelque  chose 
qui  mérite  la  mort,  je  ne  refuse  pas  de  mourir^ 
mais  s'il  n'est  rien  des  choses  dont  ils  m'accu- 
sent ,  personne  n'a  droit  de  me  livrer  à  eux  : 
j'en  appelle  à  César  (3).  Alors  Festus  ayant 

(i)  Non-seulement  il  le  dit,  mais  il  le  prouva.  Saint 
Luc  ne  fait  qu'indiquer  ici  les  points  qu'il  traita  ;  mais 
il  les  étendit  et  les  traita  avec  tant  de  force,  que  Festus, 
convaincu  de  son  innocence  ,  était  disposé  à  le  ren- 
voyer absous,  si  les  Juifs,  qu'il  ne  voulait  pas  déso- 
bliger, ne  s'y  fussent  opposés.  C'est  saint  Paul  qui  le 
dit  au  chap.  xxviii ,  f  18. 

;  (2)  Puisqu'il  se  défendit  sur  ce  point ,  il  avait  donc 
été  accusé  aussi  sur  ce  point.  On  sait  quels  étaient  les 
sentimens  et  la  conduite  des  Juifs  à  l'égard  de  la  puis- 
sance romaine  ;  on  sait  par  les  écrits  de  saint  Paul 
quelle  était  sa  soumission  à  toutes  les  puissances.  Cepen- 
dant ce  sont  ces  mêmes  Juifs  qui  osent  accuser  saint 
Paul  de  révolte  contre  César.  La  passion  n'a  pas  de 
pudeur. 

(3)  Tout  citoyen  romain,  lorsqu'il  était  accusé  dans 
les  provinces  ,  avait  droit  d'en  appeler  à  l'empereur 
en  personne;  alors  on  le  faisait  conduire  à  Rome  sous 
sûre  garde. 


qinni  octo,  aiit 
<lcci'm,clcscenilit 
Cœs;uf!;Kn,  et  al- 
téra diescdit  pro 
tribiinali  ,  eL)us- 
sit  Pauliim  ad- 
diici.  j  Qui  ciiin 
perductiis  esset, 
circnmsteterunt 
eiim  qui  ab  Je— 
rosolyma  descen- 
deraiit  Judici  , 
noultas  et  graves 
causas  objicien— 
tes  ,  quas  non 
poteraut  preba- 
re.  8.  Paulo  ra- 
tionem  redden- 
te  :  Qiioniamne^ 
queiû  legem  Ju- 
daeorum,nequein 
templum  ,  ncqiie 
in  C;esarem((iiid- 
quam  peccayi.  9. 
Festus  aulem  vo- 
lens  gratiao» 

praestare  Jiidœis, 
respondens  Pau- 
Jo,  dixit:  Vis  Je- 
rosolymatn  as- 
cendere,  elibide 
bis  judicariapud 
me?  10.  Dixit 
autem  Paulus  : 
Ad  tribunal  Cae- 
saris  sto  ,  ibi  aift 
oportetjudicari: 
Judaeis  non  no. 
cui  ,  sicut  tu  me- 
lius  nosti.  11  Si 
enini  nocni,  aut 
dignimi  morte 
aliqiiid  feci ,  non 
reciiso  mori  :  si 
vcro  nihil  esteo- 
riim,  qiiœ  lii  ac- 
cusant mo,  nemo 
potest  me  iiJis 
donare.  Cœsareia 


app 


;lIo. 


Tune  Festuscum 
t;gucilio  locutiis, 


respondit  :Cœsa- 
rem  appellasti  ? 
ad  Caesarem  ibis. 


ï3  Et  cum  cîies 
aliqiiol  traiisacli 
essi'rit.  Agrippa 
rex  fl  Bérénice 
desopnrtcrunt 
Cœsjieain  ad  sa- 
lut.induui  Fes- 
tnru.  i4  Et  cum 
dics  pluies  ibi  de- 
moidit-ntur,  Fes- 
tus  iet;i  indicavit 
dePaiilo.dict'ns: 
Vir  quifiain  est 
dereliclusa  Feli- 
ce  vinctus ,  i5. 
De  qiio  ciim  es- 
sem  Jemsoly- 
mis,  adicrunt  me 
prinripes  sacer- 
dotum  ,  el  sf^iiio- 
res  Jiidœorum  , 
postulantes  ad- 
versus  illiim 
damiiatitniem. 
i6  Ad  qiios  res- 
pondi  :  Quia  non 
est  Komaiiis  cou 
sucttido  d^rana- 
re  aliqnem  homi- 
nein,  prinsquara 
)S  qui  acciisatnr , 
praesentcs  hdbe- 
at  acciisatorcs  , 
Jociimqiie  defen- 
dendi  accipiat  ad 
abliienda  crimi- 
jia  17  Cnm  ergo 
litic  convenis- 
sentsine  ulla  di- 
latione,  seqnenti 
die  sedens  pro 
tribimali  .  jiissi 
addncivirum  18. 
De  quo,  c'im  ste- 
tisselil  acoiisato- 
res.  nullam  rau- 
eam  deferebant, 
de     quJbus    ego 
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délibéré  avec  le  conseil,  fit  celte  réponse^ 
Vous  avez  appelé  à  César  ,  vous  irez  à  César. 

«  Ce  fut  ainsi  qu^il  sortit  d'embarras ,  et 
»  qu'il  échappa  à  la  fâcheuse  alternative  de 
»  condamner  ou  d'absoudre  ;  mais  il  ne  savait 
7)  pas  que  ,  par  cette  conduite  ,  il  préparait  la 
))  voie  à  l'accomplissement  de  la  parole  qu'a- 
))  vait  dite  le  Seigneur  ,  que  le  vase  d'élec- 
»  tion,  qui  avait  déjà  porté  son  nom  devant 
))  les  gentils  et  devant  les  enfans  d'Israël, 
))  le  porterait  aussi  devant  les  rois.  »  Quel- 
ques jours  s'étant  écoulés  ,  le  roi  Agrippa  (i) 
et  Bérénice  vinrent  à  Césarée  pour  saluer 
Festus.  Comme  ils  y  demeurèrent  plusieurs 
jours ,  Festus  informa  le  roi  de  l'affaire  de 
Paul.  Il  y  a  ici,  dit-il,  un  certain  homme 
que  Félix  a  laissé  prisonnier ,  au  sujet  du- 
quel ,  lorsque  j'étais  à  Jérusalem,  les  prin- 
ces des  prêtres  et  les  anciens  du  peuple  me 
vinrent  trouver,  demandant  sa  condamnation. 
Je  leur  répondis  :  Ce  n'est  point  la  coutume 
des  Romains  de  condamner  personne  avant 
que  celui  qui  est  accusé  ait  ses  accusateurs 


I 

i 


(i)  Le  jeune  Agrippa,  fils  d'He'rode  Agrippa,  frère 
de  Drusille  dout  on  vient  de  parler ,  et  de  Bére'nice  qui 
paraît  ici  avec  lui ,  et  avec  laquelle  il  est  soupçonné 
d'avoir  eu  un  commerce  incestueux.  Bérénice  était  alors 
veuve  de  son  oncle  Hérode ,  roi  de  Chalcide  ;  elle  épous* 
ensuite  Polémon,  roi  de  Cilicie,  qu'elle  quitta  bientôt, 
et  finit  par  être  aimée  de  l'empereur  Tite,  qui  l'aurait 
épousée  si  les  murmurer  du  peuple  romain  ue  l'en  eus- 
sent empêché. 


DES   APÔTRES.    CHAPITRE   XXV.  255 

présens ,  et  qu'on  lui  permette  de  se  défen- 
dre pour  se  justifier  des  crimes  «  dont  ou 
*  le  charge.  »  Quand  ils  furent  donc  ve- 
nus ici ,  sans  aucun  délai  je  pris  séance  au 
tribunal  dès  le  lendemain  ,  et  je  donnai  ordre 
qu'on  amenât  cet  homme.  Les  accusateurs 
ayant  paru  ,  ils  ne  le  chargèrent  d'aucun  des 
crimes  dont  je  soupçonnais  qu'il  fût  coupa- 
ble. Ils  avaient  seulement  avec  lui  des  discus- 
sions touchant  leur  superstition  (i),  et  au 
sujet  d'un  certain  Jésus  mort  (2)  que  Paul 
soutenait  être  vivant.  Moi  qui  ne  savais  que 
décider  sur  une  affaire  de  cette  nature,  je 
lui  demandai  s'il  voulait  aller  à  Jérusalem, 
et  y  être  jugé  sur  ces  chefs;  mais  Paul  en 
ayant  appelé  pour  que  son  affaire  fût  réservée 
au  jugement  d'Auguste  ,  j'ai  donné  ordre 
qu'on  le  gardât  jusqu'à  ce  que  je  l'envoie 
à  César  (3).  Sur  quoi  Agrippa  dit  à  Festus  : 

(1)  N'était-ce  pas  manquer  de  respect  au  roi  Agiippa, 
que  d'appeler  du  nom  de  superstition  la  religion  que  ce 
prince  professait  ?  ou  plutôt  Festus  ne  raarquait-il  pas 
par  ce  terme  de  mépris  le  peu  de  considération  qu'avaient 
Içs  gouverneurs  romains  pour  ces  petits  rois,  que  les 
empereurs  faisaient  et  défaisaient ,  comme  on  prenij  et 
somme  on  renvoie  des  commis. 

(2)  Il  jugeait  Paul  innocent ,  à  cause  du  peu  de  cas 
qu'il  faisait  du  chef  principal  d'accusation.  En  cela  il  se 
trompait  ;  l'affaire  était  capitale  ,  et  s'il  n'eût  pas  été 
Yrai  que  Jésus  était  l'essuscité  ,  Paul  aurait  méi'ité  la 
mort,  comme  perturbateur  du  repos  public,  et  comme 
agresseur  déclaré  d'une  religion  qui  avait  Dieu  pour  au- 
teur; mais  un  païen  ne  pouvait  pas  en  savoir  tant. 

(3)  Tout  le  monde  sait  que  l»s  empereurs  romains 


sujpîcabar  ma» 
lum  :  ig  Quaes» 
tiones  vtTO  quaa-* 
clam  de  sua  su* 
perstitione  ha- 
bebant  adversui 
eiim,  «'t  fie  qno- 
dam  Jesii  defnnc- 
to,  qiiem  afîirma- 
bat  Pauliis  vive- 
re.  20  Hœsitans 
aiitpm  «-go  di'  \x\i- 
justuixii  qiiaestio- 
ne  ,  dia<  bain  si 
velletire  Jeroso- 
lymam  ,  et  ibi  ju- 
dicaride  istis.2i. 
Paulo  autem  ap- 
pelbnte  ut  ser- 
varetur  ad  Au— 
gusti  cognitio— 
nt'in,  jussi  scrva- 
ri  enta  ,  douée 
tnittam  euoi  ad 
Cœsarem.  22.  Ar 
grippa  autem 
dixit  ad  FfstiuTi  : 
Volebain  etipsa 
homiuera  audu'e. 
Cras,  inquit ,  au* 
dies  euna. 


23.  Altéra  au- 
teru  die,  cum  ve- 
»ii»s»t  Agrippa  et 
JBcrenice,     cum 
luiiitaaiiibilione. 
lit  iutroisseut  in 
aiulitoiiiim    cum 
tnbunis  et  viris 
principalibiis  Cf- 
yitdtis ,   jiibente 
Festo  ,  adductus 
est    Pa'ilus.    24. 
£t  dicit  Festus  : 
Agrippa  rex ,  et 
oaines,  qui  simul 
adestis  nobiscum 
TirijviJtftishnnc, 
de      qiio      oumis 
iiiiiUiiudoJudaîu. 
rum     interpella- 
vit  me  Jerosoly- 
tnis ,  petentes  et 
acclamantes  nou 
oportt-re  eum  vi- 
vere  diuplius.  25. 
Ego  vero  compe- 
ri    nibil  digimm 
morte    emu    ad- 
misse.   Ipso   au— 
tem   boc  appei- 
ïante  ad   Atigus- 
tum  ,       judicavi 
mittere.  26.   De 
quo  qiiid  certum 
ecribam  domino, 
nonbabeo.  Prop- 
terqiiod  pioduxi 
eum    ad  vos ,  et 
maxime    aJ   te  , 
lex  Agtippa,  ut, 
interrogatioue 
facta        habeam 
quidscribam.  27. 
Sine    l'atione  e- 
i)im  mihi  videf  ur 
mittere  vaictum, 
<:t  causas  ejusnozj 
Êigaificare. 
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Je  souhaitais  moi  même  d'entendre  cet  homme. 
Vous  l'entendrez  parler  demain,  dit-il. 

En  effet,  le  jour  suivant  Agrippa  et  Bé- 
re'nice  étant  venus  avec  un  grand  appareil, 
et  étant  entrés  dans  le  lieu  de  l'audience 
avec  les  tribuns  et  les  principaux  de  la  ville, 
Paul  fut  amené  par  l'ordre  de  Festus  ;  et  Fes- 
tus parla  de  la  sorte  :  Roi  Agrippa,  et  vous 
tous  qui  êtes  ici  présens  avec  nous,  vous  voyez 
cet  homme  au  sujet  duquel  toute  la  nation 
juive  m'est  venue  trouver  à  Jérusalem,  me 
sollicitant  «c  contre  lui ,  »  et  criant  qu'il  ne 
fallait  pas  le  laisser  vivre  plus  long-tems. 
Pour  moi ,  j'ai  reconnu  qu'il  n'a  rien  fait  qui 
méritât  la  mort  ;  cependant ,  comme  il  en  a 
appelé  lui  même  à  Auguste  ,  j'ai  pris  le  parti 
de  l'y  envoyer.  Je  n'ai  rien  pourtant  de  cer- 
tain à  écrire  de  lui  à  l'empereur  (i).  C'est 
pour  cela  que  je  l'ai  fait  venir  en  votre  pré- 


s'étaient  rendus  propres  les  noms  de  César  et  d'Auguste. 
Celui-ci  e'tait  Néron ,  mais  Néron  commençant ,  et  nou 
encore  persécuteur  du  christianisme,  comme  il  le  fut  quel- 
ques  années  après  3  Dieu  ayant  permis  apparemment  ^  pour 
riionncur  de  sa  l'eligion,  que  le  premier  de  ses  persé- 
cuteurs fût  le  plus  détestable  de  tous  les  princes. 

(1)  En  latin  domino,  au  seigneur.  Le  mot  doniinus 
était  le  nom  qu'on  donnait  aux  empereurs  eu  leur  par- 
lant ,  ou  en  leur  écrivant  ,  comme  on  le  voit  par  le^ 
lettres  de  Pline  à  Trajan.  Lorsqu'on  voulut  d'abord  le 
donner  a  Auguste ,  iMe  refusa  par  modestie  ,  tant  ce 
nom  exprimait  de  dignité.  Il  est  devenu  si  commun  qu'un 
Dicdiocre  bourgeois  se  tiendrait  offensé  si  on  ne  le  lui 
donnait  pas. 
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sence,  et  surtout  devant  vous,  roi  Agrippa, 
afin  qu'après  l'avoir  interrogé  ^  j'aie  de  quoi 
écrire,  car  il  ne  me  paraît  pas  raisonnable 
d'envoyer  un  prisonnier  sans  informer  de  quoi 
on  l'accuse. 


C.  XXVI.  ji".  I. 
Agrippa  vero  ad 
Paiiluraait:  Per- 
miftitur  tibi  lo- 
qiii  pro  temetip- 
so.  Tune  Paulus 
extenta  manu 
cœpit  rationetn 
reddere.  2.  De 
omnibus  ,  quibus 
accusor  a  Judaeis, 
rex  Agrippa ,  aes- 
timo  me  beatum, 
apiid  te  cum  sim 
defensurus  me 
hodie.  S.Maxime 
tescienteomnia, 
et  quae  apud  Ju- 
d.eossuntconsue- 
tiiJines,  et  qnœs- 
tiones  :  propter 
qnod  obsecro  pa- 
tienter me  audi- 
as.  4-  ^^  quidem 
Titammeam  a  ju- 
ventnte,  quae  ab 
initio  fuit  in  gen- 
temeaiuJeroso- 
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Discours  de  saint  Paul  adressé  au  roi  Agrippa, 


Alors  Agrippa  dit  à  Paul  :  Vous  avez  per- 
mission de  vous  défendre.  Là-dessus  Paul  éten- 
dant la  main  commença  «  ainsi  »  à  rendre 
raison  «  de  sa  conduite  :  »  roi  Agrippa  (i), 
je  m'estime  heureux  d'avoir  à  me  défendre 
aujourd'hui  devant  vous  sur  toutes  les  choses 
dont  les  Juifs  m'accusent ,  vu  principalement 
que  vous  êtes  instruit  de  tout  et  des  coutumes 
de^  Juifs ,  et  des  questions  qui  sont  ^c  agitées  » 
parmi  eux.  C'est  pourquoi  je  vous  supplie  dô 
m'écouter  patiemment.  Pour  ce  qui  regarde  la 
vie  que  j'ai  menée  dès  ma  jeunesse,  tous  les 
Juifs  la  savent ,  l'ayant  passée  dès  mes  pre- 
mières années  dans  Jérusalem  parmi  ceux  de 
ma  nation  ;  ils  savent  même  depuis  tout  ce 
tems ,  s'ils  veulent  en  rendre  témoignage , 
que  j'ai  vécu  pharisien  ,   selon   la  secte  la 

(i)  L'appel  ayant  été  admis,  saint  Paul  n'a\ait  plus 
ici  de  juges.  Agrippa  le  faisait  parler  pour  avoir  le 
plaisir  de  l'entendre ,  et  Festus  pour  en  tirer  des  éclair- 
cissemens  qui  le  missent  en  état  d'instruire  l'empereur. 
Ainsi  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  saint  Paul  n'a- 
dresse pas  la  parole  à  Festus ,  comme  il  aurait  dû  Iç 
faire  si  celui-ci  eût  encore  été  son  juge.  Cependant  ce  ne 
pût  être  qu'avec  son  agrément  que  la  parole  fut  adres- 
sée à  Agrippa  ,  dans  un  lieu  oii  le  gouverneur  seul 
avait  toute  l'autorité.  Il  voulut  apparemment  laisser  an 
roi  les  houu"  irs  de  cette  conférence. 
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plus  exacte  de  notre  religion.  Et  voici  qu'à 
présent  je  comparais  en  jugement ,  parce- 
que  j'espère  en  la  promesse  (i)  que  Dieu  a 
faite  à  nos  pères  ,  et  à  laquelle  nos  douze 
tribus  espèrent  de  parvenir  ,  en  servant  Dieu 
puit  et  jour.  C'est  au  sujet  de  cette  espé- 
rance, ôroi,  que  les  Juifs  m'accusent.  Quoi! 
juge-t-on  parmi  vous  que  ce  soit  une  chose 
incroyable  (2),  que  Dieu  ressuscite  les  morts? 
Pour  moi  j'avais  cru  être  obligé  de  faire 
bien  des  choses  contre  le  nom  de  Jésus  de 
Nazareth  ;  et  c'est  ce  que  j'ai  fait  dans  Jérusa- 
lem, où  j'ai  mis  en  prison  plusieurs  des  saints, 
çn  ayant  reçu  le  pouvoir  des  princes  des  prê- 
tres ,  et  j'ai  donné  ma  voix  lorsqu'on  les  met- 
tait à  mort.  Souvent  même  dans  les  synago- 
gues ,  les  faisant  punir ,  je  les  contraignais 
de  blasphémer  (3)  ;  et  ma  fureur  contre  eux 

(1)  La  promesse  d'un  Messie  et  d'un  Christ,  qui  de- 
Tait  être  le  libérateur  et  le  sauveur  de  son  peuple, 

(2)  On  a  cru  que  ceci  ne  pouvait  s'adresser  qu'à 
ceux  de  l'assemblée  qui  ne  croyaient  pas  la  résurrec- 
tion des  morts ,  et  non  aux  pharisiens  qui  la  croyaient. 
Saint  Paul  a  pu  l'adresser  aux  uns  et  aux  autres.  Aux 
premiers  il  signifiait,  Vous  êtes  en  contradiction  avec 
yous-mêmes,  si,  reconnaissant  un  Dieu  tout-puissant, 
TOUS  ne  reconnaissez  pas  qu'il  peut  ressusciter  les  morts  j 
aux  seconds  il  signifiait ,  Vous  êtes  inconséquens ,  si , 
croyant  la  résurrection  générale  de  tous  les  morts ,  vous 
niez  sans  examen  la  résurrection  particulière  de  Jésus- 
Christ.  Suivant  vos  principes ,  au  lieu  de  rejeter  le  fait 
comme  impossible ,  vous  devez  en  discuter  les  preuves , 
;ivant  de  décider  qu'il  est  faux  et  controuvé. 

(3)  C'est-à-dire  qu'il  a  eu  le  malheur  de  faire  des 


lymîs ,  norcrunt 
omnes  Judaei  :  5. 
Prescientes    me 
abinitio(sivelint 
testitnoniumper- 
hibere)  qiioniam 
sccundum  certis- 
simam       sectatn 
noslrae  religionis 
vixi  pbarisaeus.ô. 
Et  niinc  in  spe  , 
qnaî     ad     patres 
nostros     repro- 
missionis      facta 
esta  Dec  ,sto  ju- 
dicio  subjectus  : 
^.  In  quam  duo- 
decim  tribus  nos- 
trae ,  nocte  acdie 
deservientes  , 
speranl  deveni- 
re.    De   qua  spe 
accuser  à  Judiis, 
rex.  8.  Quid  in- 
credibile  judica^ 
tur  apud  vos,  si 
Deus       mortnos 
suscitât?    9.    Et 
ego  qnidem  exis- 
timaveram     no— 
men  Jesu  Naza- 
reni  debere  niul- 
ta  contraria  age- 
re.   10.  Quod  et 
feci  Jerosolymis, 
et   multos  sanc< 
torum  ego  in  car- 
ceribus  inclusi,a 
principibus    sa- 
cerdotum       po- 
testate  accepta  : 
et   cum   occide- 
renturdetulisen- 
tentiam.    11.    Et 
per  omnes  syna- 
gogas  fréquenter 
puniens       eoi  , 
compellebam 
blaspbemare  :  et 
amplius     insani- 
ensiaecs,  perse- 
quebar  usque  in 
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éxteras  civitates. 
i2.In<jiiihusdutn 
irem  Damascucn 
ciitn  potestate  et 
pfnnissu  princi- 
p'imsacerdotum. 
i3.  Die  média  in 
via,  vidi ,  rex  ,  de 
cœlo  supra  splen- 
dorem  solis  cir- 
eiiuafulsisse  me 
lumen,  et  eosqiii 
uiecum  simul  e- 
rant.  14.  Omnes- 
(jiie  nos  cum  de- 
cidissemusinter- 
ram,  audivi  vo- 
ct'm  loqiienlem 
mihi  hebraica 
lingua  :  Saule  , 
S  iule,  quid  me 
p'Tseqiieiis?  du- 
riim  est  tibi  con- 
tra stimulum  cal- 
icitrart-;.  i5  Ego 
aittem  dixi  :  Quis 
Ci,  Domine?  Do- 
ininusautem  dix- 
jt  :  Ego  sinn  Je- 
S'is,  quem  tu  per- 
seqiieris.  16  Sed 
exurge  et  sta  su- 
ptr  pedes  tuos  : 
ad  boc  enim  ap- 
parui  tibi  ,  ut 
constiluamtemi- 
nistrum  ,  et  tes- 
tera eorum  qua: 
vidisti,  et  eorum 
quibus  apparebo 
tibi,  17.  Eripiens 
tp  (\p  populo  ,  et 
gi;ntibus,  in  quas 
jiunc  ego  mitto 
te,  18.  Aperire 
oculos  eorum,  ut 
convertantur  a 
tenebris  ad  la- 
cera ,  et  de  po- 
testate  Sa'tanxad 
Deum  ,  ut  acci— 
piant     remissio- 


s'aliumant  de  plus  en  plus  ,  je  les  poursui- 
vais jusque  dans  les  villes  étrangères 

Or,  allant  pour  ce  sujet  à  Damas,  avec 
pouvoir  et  commission  des  princes  des  prêtres, 
sur  le  chemin,  à  l'heure  de  midi,  je  vis, 
ô  roi,  une  lumière  qui  venait  du  ciel,  plus 
éclatante  que  celle  du  soleil,  laquelle  se  répan- 
dit autour  de  n\oi  et  de  ceux  qui  m'accom- 
pagnaient. Eux  et  moi  étant  tous  tombés  par 
terre,  j'ouïs  une  voix  qui  me  disait  en  langue 
hébraïque  (i)  :  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
sécutez-vous? Il  est  fâcheux  pour  vous  de 
regimber  contre  l'aiguillon.  Alors  je  dis  :  Qui 
êtes- vous,  Seigneur?  Et  le  Seigneur  répondit: 
Je  suis  Jésus  que  vous  persécutez.  Mais  levez- 
vous,  et  tenez- vous  debout;  car  je  vous  ai 
apparu  (2)  afin  de  vous   établir  ministre  et 

martyrs  et  des  apostats.  Saint  Paul  ne  s'épargne  pas 
dans  le  récit  qu'il  fait  de  ses  emportemens  passés  j  il 
y  trouve  sa  confusion  ,  et  il  veut  s'humilier  ;  il  y  trouve 
la  gloire  de  son  maître,  par  le  surcroît  de  force  qu'eu 
reçoit  le  témoignage  qu'il  lui  rend,  et  il  veut  le  glo- 
rifier. S'humilier  soi-même  ,  et  glorifier  Dieu  par  ses 
humiliations  ,  deux  clloses  dont  l'union  est  pour  les 
saints  un  mets  délicieux. 

(i)  Ce  mot  nous  apprend  que  saint  Paul  parlait  ici 
dans  une  autre  langue.  Ce  ne  pouvait  être  qu'en  latin 
ou  en  grec. 

(2)  Dans  le  discours  que  saint  Paul  fit  aux  Juifs, 
(  c.  xxa  ) ,  il  dit  que  ce  fut  Ananie  qui  lui  annonça 
à  quel  ministère  il  était  destiné  j  ici  c'est  le  Seigneur 
même  qui  le  lui  déclare  :  les  deux  sont  vrais,  Jésusr 
Christ  l'avait  révélé  à  l'un  et  à  l'autre,  afin  de  les 
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témoin  des  choses  que  vous  avez  vues,  et  de 
celles  pour  lesquelles  je  vous  apparaîtrai  «  en- 
))  core,  »  vous  tirant  des  mains  de  ce  peuple 
et  des  nations  vers  lesquelles  je  vous  envoie 
présentement  pour  leur  ouvrir  les  yeux,  afin 
qu'ils  se  convertissent  des  ténèbres  à  la  lu- 
mière, et  de  la  puissance  de  Satan  à  Dieu, 
et  que  ,  par  la  foi  que  l'on  a  en  moi,  ils  reçoi- 
vent la  rémission  de  leurs  péchés  ,  et  une  part 
dans  l'héritage   des  saints. 

Sur  cela,  roi  Agrippa,  je  ne  fus  point  incré- 
dule (i)  à  la  vision  céleste  :  mais  je  me  mis  à 
prêcher  d'abord  à  ceux  de  Damas  (2),  en- 

Eiieux  assurer  l'un  par  l'autre.  Dejix  liommes  peuvent 
rcver  clans  le  même  tcms  ;  mais  s'ils  voient  en  mêuie 
tons  la  même  chose ,  et  une  chose  aussi  éloignée  de 
leur  pensée  que  l'était  celle-ci,  ce  n'est  plus  un  rêve, 
c'est  une  lévélation. 

(i)  Le  mot  grec  ex2)rirae  quelque  chose  de  plus  que 
la  non-incrédulité  :  il  signifie  non-seulement  que  l'Apo- 
tre  ajouta  foi  à  ce  qui  lui  était  révélé  ,  mais  encore 
qu'il  obéit  à  ce  qui  lui  était  commandé  ,  comme  la 
suite  le  lait  voir. 

(2)  On  a  remarqué  plus  haut  que  saint  Paul  a  fait 
deux  séjours  à  Damas ,  et  qu'il  a  passé  en  Arabie  tout 
le  tems  qui  s'est  écoulé  entre  ces  deux  séjours ,  lequel 
a  pu  être  au  moins  de  deux  ans.  On  a  conjecturé  que 
pendant  tout  ce  tems  il  s'est  abstenu  de  prêcher  ,  et 
que  les  exercices  de  la  A'ie  solitaire  l'ont  occupé  tout 
entier.  Ce  qu'on  lit  ici  fortifie  encore  celte  conjecture , 
puisque  ,  dans  le  récit  que  fait  l'Apôtre  des  lieux  oii 
il  a  commencé  à  prêcher  l'Evangile  ,  l'Arabie  n'est  pas 
même  nommée.  Ce  n'est  pas  une  circonstance  indilîé- 
1  ente  dans  la  vie  de  saint  Paul ,  qu'il  se  soit  disposé 
à  l'apostolat  par  la  reliaae. 


nempeccatffrum, 
et  sortem  inler 
sanctos ,  per  fi- 
dëiu  qux  est  in 
me. 


19.  Unde,  rex 
Agrippa,  non  fui 
incredulus  cœ— 
lesti  visioni  :  20. 
Sed  his,  qui  siint 
Damasci  pri- 
mum  ,  et  Jeroso- 
lymis  ,  et  in  om- 
iietu  regionem 
Jiidxœ,  et  gonti- 
busanniintiabam 
lit  pœnitentiam 
ageient,  et  con- 
vertereiitiir  ad 
Deura,  (ligna  pœ- 
nitentiœ  opéra 
facientes.21.Hac 
ex  causa  me  Jn-- 
dœi ,  cum  essen» 
in  templo  corn— 
preliensnm  ten- 
tabant  interfice- 
re.  22.  Auxilio 
aulem  adjutiis 
Dei,  usque  in  ho- 
diernum  diem 
sto ,  testificaiis 
minoriat'que  ma- 
jori ,  nihil  extra 
dicens  quam  ta 
qnœ  prophetœ  lo. 
ciili  sunt  futura 
esse,  et  Moyses. 
23.  Si  passibilis 
Cliristus,  si  pri- 
mus  ex  rcsurrec- 


fcjone  Boortuo- 
runi ,  lumen  an- 
nuDtiaturus  est 
populo,  et  genti. 


^4  Haeeloquen- 
te eo,  et  raiione 
reddente,  Festus 
magnavocedisit: 
Insanis  Paiile  : 
mult^e  te  litter» 
ad  insaniam  cou- 
vertunt.  25.  Et 
Pauliis  :  Non  in- 
sanio,  inquit,  op- 
lime  Feste,  sed 
veritalis  et  so- 
brietatis     verba 
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suite  dans  Jérusalem,  dans  toute  la  Jude'e, 
et  aux  gentils,  qu'ils  eussent  à  faire  péni- 
tence, et  qu'ils  se  convertissent  à  Dieu,  en 
faisant  de  dignes  œuvres  de  pénitence.  C'est 
pour  ce  sujet  que  les  Juifs,  m'ayant  pris  dans 
le  temple  ,  cherchaient  à  me  tuer  ;  mais , 
aidé  du  secours  de  Dieu  ,  me  voici  encore 
aujourd'hui,  rendant  témoignage  aux  grands 
et  aux  petits,  et  ne  disant  rien  que  ce  qui 
a  été  prédit  par  les  prophètes  et  par  Moïse , 
«  savoir,  »  que  le  Christ  devait  souffrir  (i), 
qu'il  serait  le  premier  qui  ressusciterait  d'en- 
tre les  morts,  et  qu'il  annoncerait  la  lumière 
au  peuple  «  d'Israël  »  et  aux  gentils. 

(c  L'Évangile ,  qui  était  un  scandale  aux 
3»  Juifs,  devait  être  une  folie  aux  gentils  incré- 
»  dules.  »  Lorsque  Paul  disait  ces  choses, 
et  qu'il  faisait  ainsi  son  apologie  ,  Festus  , 
(T  dont  la  faible  raison  ne  pouvait  atteindre 
))  à  ces  sublimes  vérités,  Festus  »  dit  à  haute 
voix  :  Paul,  vous  extravaguez.:  votre  grand 
savoir  vous  fait  extravaguer.  Je  n'extravague 
point,  très-excellent  Festus,  répondit  Paul; 
mais  ce  que  je  dis  est  selon  la  vérité  et  le 
bon  sens.  Aussi  le  roi  est-il  instruit  de  ces 
choses  ;  et  je  lui  en  parle  sans  crainte  ,  étant 
persuadé  qu'il  n'en  ignore  aucune  ;  car  rieu- 


(i)  Que  le  Christ  devait  souffrir.  C'est  ce  qu'il  faut 
prouYcr  aux  Juifs  pour  dissiper  leurs  préjugés.  Or  la 
preuve  en  est  si  claire  pai'  tous  les  prophètes,  qu'il  n'y 
a  qu'ime  prévention  insensée  qui  puisse  tenir  contre. 
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de  ceci  ne  s'est  fait  secrètement.  «  Pais  re- 
»  venant  à  Agrippa ,  »  roi  Agrippa ,  «  lui  dit- 
»  il,  ))  ccoyez-vous  aux  prophètes?  «  Oui,  » 
je  le  sais  que  vous  y  croyez. 

«  Il  y  croyait  en  effet ,  puisque  saint  Paul 
»  le  dit  si  aflirmativement.  Il  ne  restait  plus 
»  qu'à  entendre  les  témoignages  de  Moïse 
»  et  des  prophètes,  dont  l'application  à  Jésus- 
))  Christ  est  si  claire  et  si  sensible.  La  con- 
))  clusion  eût  été  qu'il  fallait  croire  en  lui. 
ï  La  grâce  avait  amené  jusque-là  ce  roi, 
»  déjà  Juif  de  profession  et  avec  conviction.. 
»  Le  malheureux  ,  qui  prévoyait  la  consé- 
»  quence  et  qui  la  craignait,  l'éluda,  et  par  un 
»  de  ces  mots  qui  ne  signifient  rien^  sinon 
})  qu'on  ne  veut  plus  rien  entendre.  »  Il 
vous  en  coûte  peu  (i)  ,  dit-il  à  Paul,  pour 
me  persuader  de  me  faire  chrétien.  A  quoi 
Paul  repartit  :  Soit  qu'il  m'en  coûte  peu  ou 
beaucoup  ^  le  souhait  que  je  fais  en  la  pré- 
sence de  Dieu,  c'est  que  non-seulement  vous, 
mais  tous  ceux  qui  m'écoutent ,  deveniez  au- 
jourd'hui tels  que  je  suis  moi-même  ,  à  ces 
liens  près  (2). 

(  I  )  D'autres  traduisent  ,  Peu  s'en  faut  que  vous 
ne  me  persuadiez.  Les  termes  que  saint  Paul  emploie 
dans  sa  réponse  (  In  modico  vel  in  magno  )  parais- 
sent déterminer  le  sens  que  l'on  a  suivi. 

(2)  Pourquoi  en  excepter  ses  liens ,  puisqu'il  regar^ 
dait  comme  si  grand  bonheur  de  les  porter  pour  Jésus- 
Christ  ?  La  réponse  est  de  Jésus-Christ  :  Tous  ne  com- 
prennent pas  cette  parole.  Matt.  xix.  Et  il  ne  fallait 


loquor.  26.  Scit 
enim  dehis  rex , 
adquem  et  con- 
itanter  Joquor 
latere  enim  eum 
niliilhoriita  arbi- 
tror.Nequeenitn 
in  angulo  quid- 
quam  lioruai  ges- 
tum  est.  27.  Cre- 
dis  rex  iVgrippa 
prophetis?  Sci» 
quu  ciceiis. 


28.  Agrippa 
autetn  ad  Pau- 
luai  :  In  modica 
suades  me  chris- 
tianum  fieri  29. 
Et  Paulus:Opto 
apud  Deum  ,  et 
iii  modico,  et  in 
magno ,  non  tan- 
tuai  te,  sedetiam 
otnnes  qui  au- 
diunt ,  hodie  fie- 
ri taies ,  qiialis 
et  ego  sutn ,  ex- 
ceptis  vincuiis 
his. 


3o.  Et  exsu- 
rexit  rex ,  et 
prasses,  et  Béré- 
nice ,  et  qui  as- 
sidebant  eis.  3i. 
Et  cuin  secessis- 
sent,  loqueban- 
tur  ad  inviccm  , 
dicentes  :  Quia 
nihil  morte  ,  aut 
Tincnlis  dignum 
quid  fecit  homo 
iste-Si.  Agrippa 
autem  Festo  dix- 
it  :  Dimitti  pote- 
rat  homo  hic,  si 
non  appellasset 
Ccssarem. 


264  HISTOIRE    DES    ACTES 

((  Cette  expression  du  zèle  le  plus  pur  et  le 
»  plus  aident  termina  la  conférence.  •»  Le 
roi  se  leva ,  et  avec  lui  le  gouverneur  ,  Béré- 
nice ,  et  ceux  qui  étaient  de  l'assemblée  ; 
et  s'étant  retirés  à  l'écart ,  ils  se  disaient  les 
uns  aux  autres  :  Cet  homme  n'a  rien  fait  qui 
mérite  la  mort  ou  la  prison.  Agrippa  dit  même 
à  Festus  :  On  pouvait  le  laisser  aller  en 
liberté ,  s'il  n'en  eût  point  appelé  à  César. 

pas  exposer  cette  perle  aux  insultes  de   ces  animaux 
immondes. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Saint  Paul  est  embarqué  pour  être  conduit  à  Rome.  — • 
Il  essuie  une  horrible  tempête.  —  Le  yaisseau  pé- 
rit ,  mais  tous  ceux  qui  le  montaient  se  sauvent  ^ 
conformément  à  la  révélation  que  Dieu  en  avait  faite 
à  Paul  par  un  ange. 


,  Après  qu'il  eut  été  réglé  que  Paul  irait 
par  mer  en  Italie ,  et  qu'on  le  mettrait  avec  les 
autres  prisonniers  entre  les  mains  d'un  nommé 
Jules,  centurion  de  la  cohorte  dite  V Auguste ^ 
nous  montâmes  sur  un  vaisseau  d'Adrumet- 
te  (i)  ;  et  ayant  levé  l'ancre  ,  nous  commen- 
çâmes à  côtoyer  les  terres  d'Asie  ayant  tou- 
jours avec  nous  Aristarque  (2),  Macédonien. 
Le  jour  suivant  nous  arrivâmes  à  Sidon,  et 
Jules ,    qui   traitait   Paul  humainement ,  lui 

(t)  Adrumette  était  un  port  d'Afrique.  On  lit  dans 
le  grec  Adrumyllie ,  qui  était  une  ville  maritime  de 
Mysie ,  dans  l'Asie  mineure.  Ou  s'en  est  tenu  à  la  Vul- 
gale. 

(2)  Il  avait  suivi  saint  Paul  à  Éphèse ,  ensuite  il  l'ac- 
compagna dans  le  voyage  qu'il  fît  en  Macédoine ,  et  dans 
la  Grèce;  puis  il  vint  avec  lui  à  Jérusalem,  de  là  à  Césa- 
rée,  et  enfin  à  Rome,  oii  il  fut  prisonnier  avec  lui.  II 
ne  le  quitta  que  lorsque _,  par  son  ordre,  il  retourna  à 
Thessaloni<jue  sa  patrie ,  dont  l'Apôlre  l'avait  ordonné 
évêque.  li  y  mourut  quelques  années  après  ,  plein  de 
vertus  et  de  mérites.  Le  martyrologe  romain  en  fait 
•mémoire  le  4  d'août.  -   _ 


C.  XXVII  f,  I. 
Ut  autemjiiiîica- 
tutn  est  na\  'gare 
ciim  in  Itaiiam , 
et  tradi  P.'iilum 
cum  reliqiji-i  cus- 
tocliis  Cf Dtmioni 
nomine  Julio  co- 
Lortis  Augustae, 
2.  Ascenr'entes 
navemAilni.iieti- 
nam,  inc!pi:;!itfs 
navigare  c:rca  A- 
siœ  loca  ,  sustul'- 
mns.  ppiseveran- 
te  noLisciim  A- 
ristarciio    Mace- 


doneThessaloni- 
censi.3  Sequen- 
ti  autem  die  de- 
venimus  Sido- 
neai.  Huma  lise  au- 
tem tractans  Ju- 
lins  Paulum  per- 
misit  ad  amicos 
ire ,  et  curam  siii 
agere.  4-  Et  inde 
ciim  sustulisse- 
mus,  subnaviga- 
vimus  Cyprum  , 
propterea  quod 
essent  venti  con- 
trarii.  5.  Et  pela- 
gus  Cilicise  et 
Pamphyliœ  navi- 
gantes ,  venimus 
Ljstram,  quae  est 
LyciîE.  6.  £t  ibi 
inveniens  centu- 
jio  iiavein  Alex- 
andi'inaia  navi- 
pantenj  in  Ita— 
lia  m  transposuit 
nos  iu  eam  j.  Et 
eum  multis  die- 
bus  tarde  naviga- 
remus,  et  vix  de- 
venissemus  con- 
tra Gnidtim,  pro- 
hibejite  nos  ven- 
to  ,  adnavigavi- 
miisCretae,  jiixta 
Salœonem  :  8.  Et 
vix  juxta  navi- 
gantes, venimus 
in  lociim  quem- 
dam,  qui  vocatur 
Boniportus ,  oui 
juxta  erat  civitas 
Thalassa  9  Mul- 
to  autem  tempo- 
re  peracto  ,  et 
cuna  jam  non  es- 
set  tuta  naviga- 
tio  ,  eo  quod  et 
jejuniiina  jam 
piaelerissetj  con- 
solabatur  eos- 
Paulus.    10.    Di- 
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permit  d'aller  voir  ses  amis ,  et  de  pourvoir 
à  ses  besoins.  De  là  ayant  levé  l'ancre,  nous 
prîmes  notre  route  au-dessous  de  Chypre  , 
parceque  les  vents  étaient  contraires  ;  et  après 
avoir  passé  la  mer  de  Cilicie  et  de  Pam- 
phylie  ,  nous  arrivâmes  à  Lystre  ^  qui  est  de 
Lycie  (i).  Le  centurion  trouva  là  un  vaisseau 
d'Alexandrie  qui  allait  en  Italie  ,  dans  le- 
quel il  nous  mit.  Mais  comme  pendant  plu- 
sieurs jours  notre  navigation  fut  fort  lente , 
et  qu'à  peine  pûmes-noUs  parvenir  à  la  hau- 
teur de  Gnide  (2),  le  vent  nous  empêchant, 
nous  tournâmes  du  côté  de  Crète  (3)  vers 
Salraon  ;  et  rasant  la  côté  avec  peine ,  nous 
gagnâmes  un  certain  lieu  appelé  Bonport* 
tout  proche  de  la  ville  de  Thalasse.  Or  après 
un  long  séjour  ,  comme  il  n'y  avait  déjà  plus 
de  sûreté  à  tenir  la  mer,  le  tems  du  jeûne  (4) 

(i)  Cette  addition,  qui  est  de  Lycie ,  peu  bien  avoir 
été  mise  pour  distinguer  cette  ville  de  Lystre  d'une 
autre  ville  de  même  nom  dont  il  a  été  parlé  au  chap. 
XIV.  Cette  dernière  est  en  Lycaonie ,  et  elle  n'est  point 
située  sur  la  mer.  Les  anciens  géographes  ne  font  au- 
cune mention  de  Lystre  en  Lycie.  Dans  le  grec  ordi- 
naire il  y  a  Myre  au  lieu  de  Lystre. 

(2)  Gnide ,  ville  bâtie  sur  un  promontoire  de  l'Asie 
mineure  5  elle  s'appelle  aujourd'hui  Stadia. 

(3)  L'île  de  Crète,  à  présent  Candie.  Le  cap  Salmon. 
qui  est  à  la  pointe  orientale  de  cette  île ,  a  conservé  son 
nom.  Il  ne  reste  plus  de  traces  des  autres  lieux  dont  il 
est  parlé   ici. 

(4)  Ce  jeûne  était  celui  de  la  fête  de  l'expiation ,  qui 
tombait  vers  l'équinoxe  de  septembre.  Dire  que  ce  jeûue. 
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étant  déjà  passé  ,  Paul  les  consolait ,  «  et  en 
»  même  tems  il  les  conseillait  »  en  leur  disant: 
Mes  amis  ,  je  vois  bien  que  la  navigation 
commence  à  être  pénible,  et  fort  dangereuse, 
non-seulement  pour  la  charge  et  pour  le  vais- 
seau ,  mais  aussi  pour  nous-mêmes. 

«  Cela  signifiait  clairement  qu'il  fallait  sé- 
))  journer  où  l'on  était ,  et  y  attendre  une 
3?  meilleure  saison.  »  Mais  le  centurion  en 
croyait  plus  le  pilote  et  le  nocher  (i)  que 
ce  qae  disait  Paul  ;  et  comme  le  port  n'était 
pas  propre  pour  hiverner,  le  plus  grand  nom- 
bre furent  d'avis  de  partir  de  là  ,  afin  de 
voir  s'ils  pourraient  gagner  Phénice  et  y  pas- 
ser riiiver.  C'est  un  port  de  Crète ,  lequel 
regarde  d'un  côté  entre  le  midi  et  le  cou- 
chant ,  et  de  l'autre  entre  le  couchant  et  le 
septentrion.  Cependant  le  vent  s'étant  mis 
au  midi ,  comme  ces  gens  crurent  que  cela 
favorisait  leur  dessein ,  ils  partirent  d'Asson  , 
et  côtoyèrent  l'île  de  Crète. 

Mais,  «  et  c'est  le  commencement  de  la 
»  tempête ,  »  peu  de  tems  après  un  vent  mêlé 


était  passé,  c'est  faire  entendre  que  l'on  c'tait  entré  dans 
la  "saison  où  la  navigation  devient  dangereuse. 

(i)  Tant  qu'il  ne  regardait  pas  saint  Paul  comme  un 
tomme  inspiré,  il  était  de  la  prudence  qu'il  s'en  rap- 
portât plutôt  au  nocher  et  au  pilote  •  mais  il  apprit  bien- 
tôt que  les  connaissances  qui  viennent  du  ciel  ont  biea 
une  autre  certitude  que  celles  que  nous  tirons  de  nos 
raisonnemens  et  de  nos  expériences. 

i8 


cens  eis  :  Viri  , 
video  quoniara 
cuQ)  injuria  et 
multo  datnrio  , 
non  solum  oneris 
et  navis  ,  sed  e- 
tiam  animarum 
nostrarum  ,  inci- 
pit  esse  nayiga- 
tio. 


II.  Centurio 
autem  guberna- 
tori  et  iiaiiclero 
magis  credehat, 
qiiacn  bis  quse  a 
Paiilo  diceban— 
tur.  12.  Et  cum 
aptus  portas  noa 
esset  adhieruan- 
dum ,  plurimi 
statuerunt  consi- 
lium  navigarein- 
de,  si  qiiomodo 
posseut ,  deve— 
niantes  Phœni- 
cen  hiemare , 
portuni  Cretae 
respicientem  ad 
Africnm ,  et  ad 
Corum.  i3.  As- 
pirante autem 
austro ,  aestiman- 
tespropositumse 
tenere  ,  cum 
sustulissent  de 
Asson,  Icgebant 
Cietam. 


>4-  Nou  post 
multuoi  uiitem 
tnisit  se  contia 
ipsiim  ventiis  ty- 
phoiiicus,  qui  vo- 
oilbi  f-iiioaqiiilo, 
ï5.  Ciiaii|ue  ar- 
repta  essetnavis, 
et  non  posset  co- 
Bari  iri  veutum  , 
data  navp  flati— 
bus ,  fercbamur. 
i6.  In  iiisulam 
;iutem  rjuaoïil^m 
decurentes,  quae 
vocatur  Cauda  , 
potiiicnus  vis  ob- 
tiu<  le  bcaphaïu. 
1  j  Qcia  sublala  , 
adjtitoriis  ute- 
bdDtur  accingt-n- 
tesnavem  timen- 
tes,  ne  in  Syrtim 
inciJereut,  sutn- 
iniso  vase  sic  fe- 
rebantur  i8. Va- 
lida autem  nobis 
tetuptstate  jac- 
tatis  ,  sequenti 
die  jactnuQ  fece- 
runt  :  19  Et  ter- 
tia  die  suis  mani- 
bus  armanaonta 
navis  projece- 
runt  20  JNeqiie 
autem  sole  ,  ne- 
que  suleribus  ap- 
jjarentibus  per 
plures  dies  ,  et 
tempestate  non 
exigua  ioiminen- 
te  ,  jatn  ablata 
erat  spes  oru- 
uissalulisnostrœ. 
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de  tourbillons,  nommé  nord-est  (i),  donna 
contre  l'île  ;  et  comme  le  vaisseau  était  em- 
porté ,  sans  pouvoir  tenir  contre  le  vent,  nous 
allions  où  les  vents  nous  poussaient.  Ils  nous 
jetèrent  vers  une  île  qu'on  appelle  Caude  (2), 
où  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  tirer  l'esquif. 
Quand  on  l'eut  tiré ,  on  s'aida  (3)  de  tout, 
et  on  lia  le  vaisseau  par  dessous  avec  des 


(i)  Le  grec  l'appelle  euroclydon ,  qui  signifie  un  vent 
d'est  orageux,  sans  déterminer  s'il  est  nord-est,  ou  sud- 
est  j  mais  l'auteur  de  la  Vulgate^  qui  était  de  ce  tems-là , 
n'a  pas  pu  ignorer  quel  était  le  vent  que  les  Grecs  appe- 
laient euroclydon  ;  et  puisqu'il  l'a  appelé  nord-est ,  ce 
l'était  en  effet.  Ainsi,  supposé  que  l'on  doutât  dans  l'a- 
venir quel  est  le  vent  que  les  Italiens  appellent  siroco  y 
si  l'on  trouvait  qu'un  auteur  français  de  notre  tems  l'eût 
traduit  par  vent  de  sud-est  ,  cette  autorité  paraîtrait 
décisiA'e ,  parcequ'on  ne  présume  pas  qu'un  auteur  ignore 
une  chose  si  connue.  Cette  observation,  qui  paraît  peu 
importante,  donne  un  grand  poids  au  sentiment  com- 
mun qui  fait  aborder  le  vaisseau  à  l'île  de  Malte ,  et 
non  à  l'île  de  Mélède  qui  est  dans  le  golfe  de  Venise. 
Il  ne  faut  que  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  carte  pour  voir 
qu'il  était  impossible  qu'un  vaisseau  poussé  par  im  vent 
de  nord-est  si  violent  qu'on  était  obligé  de  le  laisser 
aller  au  gré  du  vent,  qu'il  était  dis-je,  impossible  que 
ce  vaisseau  allât  des  côtes  de  l'ile  de  Crète  dans  le  golfe 
de  Venise. 

(2)  Il  y  a  au  midi  de  l'île  de  Crète  une  petite  île 
appelée  Goze  que  l'on  croît  être  celle-ci. 

^3)  Le  latin  et  le  grec  disent,  on  se  servit  d'aides , 
ce  qm  laisse  ignorer  s'ils  ont  voulu  dire  qu'on  employa 
à  la  manœuvre  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  le  vaisseau, 
ou  bleu  qu'où  fit  manœuvrer  tous  ceux  qui  le  montaient^ 
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cordages  (i),  dans  la  crainte  de  donner  sur 
des  bancs  de  sable  ;  puis  ayant  abaissé  les 
voiles  (2) ,  ils  se  laissèrent  aller  au  gré  du 
vent.  Le  jour  suivant ,  comme  nous  étions 
fort  battus  de  la  tempête  ,  on  jeta  «  en  mer  la 
«c  charge  du  vaisseau  ;  »  et  le  troisième  jour 
ils  y  jetèrent  de  leurs  propres  mains  les  agrès 
du  navire.  Ne  voyant  donc  ni  soleil  ni  étoiles 
durant  plusieurs  jours  ,  et  la  tempête  étant 
toujours  furieuse,  nous  avions  perdu  toute 
espérance  de  nous  sauver. 

«  Tous  en  effet  devaient  périr,  si  le  ciel, 
»  sollicité  par  un  puissant  intercesseur,  n'eût 
»  accordé  à  un  seul  le  salut  de  tous.  »  On       .^^-  .^'  *^."" 

muUa     jejunalK» 

avait  été  long-tems  sans  manger,  lorsque  Paul    luisset  ,      turc 
étant  au  milieu  d'eux  parla  de  la  sorte  :  Mes    ^gdio 


eorum 


les  passagers  comme  les  matelots ,  comme  on  le  fait  dans 
les  grandes  tempêtes. 

(i)  Les  cordages  dont  on  liait  le  vaisseau  n'empê- 
chaient pas  qu'il  ne  donnât  sur  des  bancs  de  sable , 
mais  si  ce  mallieur  arrivait ,  ils  pouvaient  empêcher 
qu'il  ne  s'entrouvrît. 

(2)  Il  y  a  dans  le  texte  suhmisso  vase ,  en  quoi  le 
latin  est  conforme  au  grec.  La  plupart  des  interprètes 
traduisent  vase  par  le  grand  mût.  Quelques-uns  l'en- 
tendent des  voiles ,  et  on  les  a  suivis.  Le  nom  de  vas& 
ne  convient  nullement  à  un  mât,  et  il  convient  assez 
à  une  voile ,  qui ,  lorsqu'elle  est  enflée  par  le  vent , 
paraît  le  contenir  dans  sa  concavité.  Ce  qui  appuie  en- 
core cette  interprétation ,  c'est  que  le  grand  linceul  qui 
fut  montré  à  saint  Pierre  dans  sa  vision  mystérieuse 
est  appelé  trois  fois  du  nom  de  vase. 

18^ 


dixit:  Oportebat 
quideni ,  o  viri , 
audito  me,  nou 
tollere  à  Creta , 
Iiicrique  faccjre 
injuriam  hanc  et 
jactiiram.  22.  Et 
nunc  suadeo  vo- 
bis  bono  aaimo 
esse ,  atnissio  e- 
nim  nnilius  ani- 
mœ  erit  ex  vobis, 
praeteiquam  na- 
vis.  23.  Astitit 
enim  milii  bac 
nocteangcbisDei 
cujus  siim  ego,  et 
ciii  deservJo,  2^. 
dicens  :  Ne  ti- 
meas,  Paule,  Ca;- 
sari  te  oportet 
assiste le;  et  ecce 
donavit  tibi  De- 
«s  omnes  qui  na- 
vigant tecuni.Q5. 
Propter  quod 
bono  anime  es- 
tote,  viri  :  cre- 
do enim  Deo, 
quia  sic  erit 
qiiemadraoJum 
dictum  est  mihi. 
26.  In  insuiam 
autem  quandam 
oportet  nos  de- 
venire. 
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amis,  il  fallait  m'écouter  (i)  et  ne  point  partir 
de  Crète ,  ni  s'attirer  cette  disgrâce  et  cette 
perte.  Je  vous  exhorte  néanmoins  à  avoir  bon 
courage  ,  parceque  nul  de  vous  ne  périra  : 
il  n'y  aura  que  le  vaisseau  ;  car  l'ange  du 
Dieu  à  qui  je  suis  (2)  et  que  je  sers  m'a 
apparu  cette  nuit,  et  m'a  dit  :  Paul  ne  crai- 
gnez point  ;  il  faut  que  vous  comparaissiez 
devant  César  ;  et  voilà  que  Dieu  vous  a  ac- 
cordé la  vie  de  tous  ceux  qui  sont  avec  vous 
sur  ce  vaisseau  (3).  C'est  pourquoi,  mes  amis, 
prenez  courage  :  car  j'ai  cette  foi  en  Dieu, 
qu'il  en  sera  comme  il  m'a  été  dit.  Au  reste  , 
«  ajouta-t-il ,  ))  il  faut  que  nous  abordions  à 


(i)  Ce  n'est  point  par  Lumeur,  encore  moins  par 
vanité  qu'il  leur  rappelle  le  conseil  qu'il  leur  a  donné, 
et  qu'ils  n'ont  pas  suivi  j  c'est  pour  qu'ils  ajoutent  foi 
à  la  pre'diction  qu'il  va  leur  faire.  C'est  comme  s'il 
leur  disait  :  Vous  ne  disconvenez  plus  qu'il  fallait  me 
croire  lorsque  je  vous  annonçais  le  mallieur  qui  vous 
est  arrive' 5  croyez-moi  donc  à  présent  que  je  vous  an- 
nonce le  salut  que  le  ciel  vous  envoie. 

(2)  Il  parlait  à  des  idolâtres ,  à  qui  il  fallait  appren- 
dre que  le  Dieu  à  qui  il  était  et  qu'il  servait  était  dif- 
férent des  leurs  ;  et  que  puisque  le  sien  était  le  seul 
Dieu  qui  pût  les  sauver  ,  ils  ne  devaient  plus  en  re- 
connaître d'autres. 

(3)  Il  l'avait  donc  demandée  ,  puisque  l'ange  lui  dé- 
clare que  Dieu  la  lui  avait  accordée.  Ainsi  il  avait  plus 
fait  en  priant  que  tous  les  autres  en  travaillant^  comme 
les  mains  de  Moïse  levées  au  ciel  contribuèrent  plus 
à  la  victoire  que  les  mains  armées  qui  portaient  les 
coups. 
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une  certaine  île.  «  Il  n'en  dit  pas  le  nom, 
»  apparemment  parceque  l'ange  ne  le  lui  avait 
»  pas  révélé.  » 

Or  la  quatorzième  nuit,  comme  nous  navi- 
guions dans  la  mer  Adriatique  (  i  )  sur  le  mi- 
nuit, les  matelots  eurent  le  soupçon  qu'ils 
voyaient  quelque  terre ,  et  ayant  jeté  la  sonde, 
ils  trouvèrent  vingt  brasses,  et  un  peu  plus 
loin  ils  en  trouvèrent  quinze.  Alors  craignant 
que  nous  n'allassions  donner  contre  des  bri- 
sans,  ils  jetèrent  quatre  ancres  de  la  poupe  , 
désirant  fort  que  le  jour  parut.  Cependant  les 
matelots  ,  qui  cherchaient  à  s'enfuir  du  vais- 
seau, ayant  mis  l'esquif  en  mer,  sous  prétexte 
d'aller  jeter  des  ancres  du  côté  de  la  proue , 
Paul  dit  au  centurion  et  aux  soldats  :  Si  ces 
gens-là  ne  demeurent  dans  le  vaisseau ,  vous 
ne  pouvez  pas  vous  sauver  (2).  a  On  le  crut 

Ceux  qui,  par  état,  n'ont  point  d'autre  occupation 
que  de  prier ,  s'ils  prient  avec  piété  et  avec  ferveur , 
sont  plus  utiles  à  la  patrie  que  ceux  qui  agissent  des 
bras  et  de  la  tète. 

(i)  Ceci  forme  une  difficulté  contre  la  descente  dans 
l'île  de  Malte.  Elle  vient  de  ce  qu'il  n'y  a  que  le  golfe 
de  Venise  auquel  on  donne  le  nom  de  mer  Adriatique  ; 
mais  nous  apprenons  de  Strabon  ,  auteur  du  tems  de 
saint  Paul ,  que  ce  nom  avait  alors  une  signification 
plus  étendue,  et  qu'il  renfermait,  outre  le  golfe  de 
Venise ,  la  mer  Ionienne  et  la  mer  de  Sicile ,  dans  la- 
quelle l'île  de  Malte  est  située. 

(2)  L'accomplissemeut  de  la  promesse  divine  dépen- 
dait de  la  demeure  des  matelots  dans  le  vaisseau,  non 
pas  absolument ,  mais  parceque  Dieu ,  qui  avait  résolu 


27.  Sed  post- 
eaqiiatu  quarta- 
dccima  nox  su— . 
pervcnit;  navi- 
gantibiis  nobis 
in  Adria  circa 
mediamnoctetn, 
suspicabantiir 
naiitae  apparere 
sibi  aliqiiatn  re- 
gionem.  28.  Qui 
et  sutumittentes 
bolidem,  invene- 
runtpassus  vigin- 
ti  :  et  piissiiiuai 
inde  separati,  in- 
venerunt  passus 
quindecim.  2g. 
Timentes  autem 
ne  inaspera  loca 
incideremns ,  de 
piippi  millentes 
ancboras  quatu- 
or ,  optabant  di- 
emficri.  3o.  Nau- 
lis  vero  quœrea- 
libus  fiigcre  de 
navi ,  cura  misis- 
sent  scaphaiu  in 
mare,  sub  obten- 
tu  quasi  incipe- 
rent  a  prora  an- 
cboras cxteude- 
re,  3i  dixit  Pau- 
Ins  cenlurioni  , 
et  militibus:Nisi 
hiin  navi  mause- 
rint,  vos  salvi  fîe- 
ri  non  potestis. 
Tune  abscide- 
runt  milites  fa- 
nes scaph»  ,  et 
passi  snnt  cam 
excidcre. 


33.  Etciim  lux 
înciperet  fieri  , 
rogabat  Paulus 
omnes  sumere  ci- 
bum  ,  dicens  : 
Quartadecima 
die  hodie  expec- 
tantcs  jejuni 
pertuanetis,  nihil 
accipientes.  54- 
Propter  qiiod  ro- 
go  vos  accipere 
cibum  pru  saiute 
vestra  :  quia  nul- 
lius  vestriim  ca— 
pillus  de  capitc 
jjeribit.  35  Et 
cumhœcdixisset, 
sumeiis  panem  , 
gratias  egit  Deo 
in  conspectu  om- 
nium: et  ci-imfre- 
gisset  ,  cœpit 
manducare.  36. 
Animas  quiores 
aiitem  facti  om- 
nes, etipsi  sump- 
sernnt     cibum. 

37.  Eramiis  vero 
univers»  auioise 
iu  navi  ducentae 
septuaginta    sex. 

38.  Et  satiati  ci- 
Jbo  alieviabant 
pavera,  jactantes 
ti'iticuui  in  mare. 
Sq-  Cum  autem 
diesfactus  csset , 
terram  non  ag- 
no.scebant  :  si» 
Iiiim  vero  qciem- 
liaiii  considera- 
baiit  hiibentem 
littu.s  in  qiiem  co~ 
gilabant  si  pos- 
eent  ejicere  na- 
vem.  4o.  Et  cum 
ancboras  snstu- 
lissent ,  commit- 
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»  enfin.  »  Les  soldats  coupèrent  aussitôt  les 
cordages  de  l'esquif,  et  le  laissèrent  aller. 
Comme  le  jour  commençait  à  paraître,  Paul 
les  pria  de  prendre  quelque  nourriture.  Voici 
le  quatorzième  jour,  dit-il,  qu'attendant  tou- 
jours, vous  ne  mangez  point  (i)  et  ne  prenez 
rien.  Je  vous  prie  donc  de  prendre  quelque 
nourriture  pour  vous  sauver  la  vie  (2);  car 
pas  un  de  vous  ne  perdra  un  cheveu  de  sa 
tête.  Après  ces  paroles  il  prit  du  pain ,  rendit 
grâces  à  Dieu  devant  tout  le  monde  (3),  et 

de  les  sauver  tons ,  avait  ré.solu  de  ne  les  sauver  que 
par  des  moyens  naturels  et  humains,  auxquels  l'expé- 
rience des  matelots  devait  beaucoup  servir. 

(  I  )  C'est-a-dire  qu'ils  n'avaient  presque  rien  pris  , 
comme  il  arrive  dans  les  grandes  tempêtes ,  où ,  sans 
parler  de  la  frayeur  qui  ôte  l'appétit ,  les  soulevemens 
d'estomac  causés  par  l'agitation  du  vaisseau  empêchent 
de  manger  ceux  même  qui  sont  les  plus  accoutumés  à 
la  mer. 

(■2)  L'apôtre  ajoute  qu'il  faut  qu'ils  mangent  pour  se 
sauver,  pro  saiute  vestra,  parceque,  étant  épuisés  de 
fatigues,  et  affaiblis  par  une  si  longue  diète,  ils  n'au- 
raient pas  été  en  état  de  se  sauver  dans  un  naufrage 
aussi  complet  que  celui  qu'ils  allaient  essuyer.  Dieu  , 
comme  on  vient  de  le  dire ,  ne  voulait  les  sauver  que 
par  des  moyens  naturels  ;  et  c'eût  été  le  tenter  que  de 
s'attendre  à  d'autres. 

(3)  Une  mauvaise  honte  empêche  souvent  des  chré- 
tiens de  faire  devant  des  chrétiens  ce  que  saint  Paul 
fait  ici  devant  des  idolâtres.  Est-ce  donc  une  erreur 
de  croire  que  c'est  Dieu  seul  qui  nous  nourrit  ?  Et  si 
ou  le  croit,  est-ce  une  faiblesse  de  lui  en  marquer  de 
la  reconnaissance  ? 


i 
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en  ayant  rompu ,  il  se  mit  à  manger  :  alors 
tous  reprenant  courage  mangèrent  aussi.  Or 
nous  étions  en  tout  dans  le  vaisseau  deux  cent 
soixante-seize  personnes.  Quand  ils  eurent 
bien  mangé,  ils  allégèrent  le  vaisseau  en  jetant 
le  blé  dans  la  mer.  Le  jour  étant  venu,  ils 
ne  reconnurent  point  la  cote.  On  découvrit 
seulement  un  golfe  qui  avait  une  grève,  oii 
ils  songeaient  à  pousser  le  vaisseau,  s'ils  pou- 
vaient. Ayant  donc  levé  les  ancres,  ils  s'a- 
bandonnèrent à  la  mer  et  lâchèrent  en  même 
tems  les  attaches  de  l'un  et  de  l'autre  gou- 
vernail (i)  :  puis  ayant  mis  au  vent  la  voile 
de  l'artimon,  ils  tirèrent  vers  le  rivage. 

«  Ce  fut  là  le  moment  de  la  dernière  épreuve 
»  et  en  même  tems  du  parfait  accomplissement 
))  de  toutes  les  prédictions  du  saint  apôtre.  » 
Ayant  donné  contre  une  langue  de  terre  qui 
avait  la  mer  des  deux  côtés,  «  et  qu'ils  n'a- 
»  vaient  pas  aperçue,  parceque  l'eau  la  cou- 
))  vrait;  »  le  vaisseau  échoua  et  la  proue  s'en- 
gagea tellement  qu'elle  demeura  immobile. 
Cependant  la  poupe  se  démembrait  par  la 
violence  des  flots.  Là-dessus  les  soldats  furent 
d'avis  de  tuer  les  prisonniers,  de  peur  que 
quelqu'un  d'eux  ne  s'enfuit  après  s'être  sauvé 
à  la  nage,  «  et  qu'ils  n'en  répondissent  sur 
»  leur  tête;  »  mais  le  centurion,  qui  voulait 
conserver  Paul,  s'y  opposa,  et  ordonna  que 

(i)  Les  anciens  avaient  deux  gouvernails  à  la  poupe, 
nu  de  cliaque  côté.  L'artimon  est  le  jnâl  de  poupe. 


febant  se  mari  , 
simul  Jaxantcs 
junctnras  giiber- 
naciilorum:  et  le* 
vato  artemone 
seciindiim  aura» 
flatiimtendebant 
adlitti». 


4i.  Et  cutn  ia- 
cidissemiis  in  lo- 
cum  dithalas- 
snm,  inipegeriinl 
navini  :  et  prora 
qiiidcQi  fixa  ma- 
nebat  iainiubilis, 
piippis  vero  sol- 
vebatiir  a  vi  ma- 
ris ^2.  Militum 
atitem  consilium 
fuit  lit  ciistodias 
Décidèrent  ,  ne 
quis  cum  enatas» 
set  ,  effiigeret. 
43.  Centurio  au- 
lem  volensserva- 
re  Paiilum,  pro- 
hibuit  fieri  :  jus- 


sitqiie  eos  qui 
possent  natare 
emittere  se  pri- 
mes, et evadere , 
et  ad  terram  exi- 
re:  44-  ^t  caeleros 
alios  in  tabulis 
ferebant  quos- 
dam  super ea  qiia; 
de  navi  erant  ;  et 
sic  factum  est  ut 
omnes  animoe  e- 
vaderent  ad  ter- 
ram. 
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ceux  qui  savaient  nager  se  jettassent  les  pre- 
miers à  l'eau  et  gagnassent  la  terre.  Les  autres 
furent  portés  sur  des  planches,  quelques-uns 
sur  ce  qui  restait  du  Viiisseau;  de  sorte  que 
que  tous  se  sauvèrent  à  terre.  «  Ainsi  la  perte 
»  du  vaisseau  fut  complète,  et  le  salut  de 
»  ceux  qu'il  portait  fut  universel,  et  la  pro- 
))  phétie  qui  avait  annoncé  l'un  et  l'autre  se 
»  trouva  vérifiée  de  point  en  point.  » 
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CHAPITRE   XXVIII. 

Arrivée  et  séjour  dans  l'île  de  Malte.  —  Saint  Paul  y 
guérit  miraculeusement  tous  les  malades.  —  Il  repart 
et  arrive  à  Rome.  —  Il  assemble  les  principaux  des 
Juifs.  —  Il  leur  parle ,  mais  sans  fruit  pour  plusieurs. 
—  Il  annonce  l'Évangile  à  tous  ceux  qui  viennent 
le  visiter. 


Quand  nous  fûmes  échappés,  nous  sûmes 
alors  que  l'île  s'appelait  Malte.  Les  barba- 
res (  I  )  se  montrèrent  fort  humains  envers  nous  ; 
car  ayant  allumé  un  grand  feu,  à  cause  de 
la  pluie  et  du  froid  qu'il  faisait,  ils  n'aidèrent 
pas  peu  à  nous  remettre  tous.  Or  Paul  ayant 
amassé  quelques  sarmens  qu'il  mit  dans  le 
feu,  la  chaleur  en  fit  sortir  une  vipère  (2) 


C.  xxvm.  I.  Et 
cumevasissemus, 
tune  cognovimus 
quia  Melita  iiisu- 
la  vocabatur. 
Barbari  vero 
prsestabant  non 
tnodicam  huma- 
nitatemnobis.  2. 
Accensa  enim 
pyra,  reficiebant 
nos  omnes,  prop» 
ter  imbrem  qui 


(i)  Le  nom  de  hai-hare  dans  sa  première  significa- 
tion veut  dire  simplement  un  étranger.  Les  Grecs  et 
les  Romains  le  donnaient  aux  peuples  qui  parlaient  une 
langue  différente  de  la  leur  ;  ceux-ci  étaient  apparem- 
ment des  Africains  qui  étaient  venus  s'établir  dans  l'île 
de  Malto,  voisine  des  côtes  de  l'Afrique. 

(2)  Il  y  a  encore  des  serpens  dans  l'île  de  Malte  ,  mais 
ils  n'ont  point  de  venin  :  on  voit  les  enfans  les  manier 
et  les  mettre  dans  leur  sein ,  sans  qu'il  leur  en  arrive 
aucun  mal.  Si  l'on  croit  que  saint  Paul  n'a  point  abordé 
à  l'île  de  Malte ,  on  pourra  croire  aussi  que  l'exemption 
de  venin  est  une  propriété  naturelle  aux  serpens  de  cette 
île  5  mais  si  saint  Paul  y  a  été,  le  miracle  est  incontesta- 
ble 5  car  puisque  l'on  s'attendait  à  le  voir  tomber  mort 
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imminel)fltetfrî-    qui  s'élança  SUF  sa  main.  Les  barbares  voyant 

giis.  3   Cum  coii-  ,  A  •    1    •  1    •       j       1  • 

jjrcpasset  atitem    ccttc  bctc  qiu  lui   pendait  06  la   main  ,  se 
Panj.is    sarmen-    disaient  Ics  uns  aux  autrcs  :  Sans  doute  cet 

torum      aliqiian- 

tam    muiiitiidi-    liomiiie  est  lin  meurtrier  ;   car  ,   après  qu'il 

nem  ,    et   impo-  r    i  ^      i  /»  ,       .        . 

snisset  super  ig-    ^  echappe   du  naufrage,   la  justice   venge- 
jicm,  vipera  a    j-egge  (i)  "6  permet  pas  qu'il  vive.  Cepen- 

calore   cum  pro-  ....  . 

cessisset,  invasit    dant  îls  s'imaginaient  qu'il   allait  enfler,  et 

manum    ejus.  A.  >  •.  *i    -i    ^         i  •.        .  ••       at    • 

utverovidernnt    ^11  aussitot  il  tomberait  ct  mourrait.    Mais, 
barbari  penden-    après  ovoir  attendu  lone-tems,  voyant  qu'il 

tem  bpsfiam    de        ^  .  .       ,  ,  o  t         J  T 

manuejns, ad  in-    ne  lui  arrivait  point  de  mal,  ils  changèrent 

ricnm  dicebant:     i  •        j  '  .    t         ,  •,'.    •.  i-        /    \ 

utique  homicida    "i^u  de  penscc ,  et  dirent  que  c  était  un  dieu  (2). 
esthomohic.qui        Le   premier  de  l'île,  nommé  PubliusCSy, 

rum   évasent  de  •     ix      i  . 

mariniiiononsi-    avait  la  des  terrcs.  Il  nous  reçut  chez  lui ,  et 

s'^EMiirTuf-    "^"s   ^^^  f^'*^  ^^0"   Iraitement    pendant   trois 
dem     excutiens    jours.  Or  il  sc  rencoiitra  que  le  père  de  Pu- 

besiiam     in     ig -,  ,.         ,      .  .  i     ^       i      n\  i       i 

nem,  nihii  maii    -biius  était  flu  ht,  malade  de  tievre  et  de  dys- 
passusest.  5.  At    sentcrie.  Paul  le  visita  et  après  avoir  prié,  il 

illi  existimabant  ^  r        7 

lorsqu'il  eut  été  mordu  par  la  vipère  ,  il  s'ensuit  qu'avant 
sou  arrivée  les  serpens  y  étaient  venimeux. 

(i)  Le  sentiment  d'une  justice  vengeresse  est  aussi  ré- 
pandue que  le  genre  humain.  L'impie  peut  bien  la  mécon- 
naître, mais  il  ne  saurait  s'empêcher  de  la  craindre. 
•  (2)  Le  peuple  ne  connaît  pas  de  milieu  ;  et  il  est  sur- 

prenant de  voir  avec  quelle  rapidité  il  passe  d'une  extré- 
mité à  l'autre.  Ceux  de  Lystres  prirent  d'abord  saint 
Paul  pour  un  Dieu ,  et  le  lendemain  ils  le  lapidèrent. 
Ceux-ci  le  regardent  d'abord  comme  un  meurtrier,  et 
quelques  momens  après  ils  le  croient  un  Dieu. 

(3)  Publius  est  un  nom  romain.  Le  grec  dit  de  celui-ci 
qu'il  était  le  premier ,  et  le  latin  qu'il  était  le  prince 
de  l'île.  On  entend  communément  qu'il  en  était  le  gouver- 
neur^ ou  le  premier  magisti'at ,  sous  l'autorité  du  pré- 
teur de  Sicile,  dont  Malte  était  une  dépendance. 
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lui  imposa  les  mains  et  le  guérit;  ce  qui  fut 
cause  que  tous  ceux  de  l'île  qui  étaient  ma- 
lades venaient  à  lui,  et  ils  étaient  guéris.  Aussi 
nous  ilrent-ils  de  grands  honneurs  ;  et  à  notre 
départ  ils  mirent  dans  le  vaisseau  ce  qui  nous 
était  nécessaire  «  pour  le   voyage  (i).   « 

Après  avoir  séjourné  trois  mois,  nous  fîmes 
voile  sur  un  vaisseau  d'Alexandrie  qui  avait 
hiverné  dans  l'île  ,  et  avait  pour  enseigne 
Castor  et  Pollux  (2).  Arrivés  à  Syracuse  (3), 

(i)  Il  n'est  point  parlé  des  fruits  rpie  produisit  dans 
l'île  de  Malte  la  pre'dication  de  saint  Paul.  La  tradition 
du  pays  est  qu'il  la  convertit  tout  entière.  Ou  le  pre'- 
sume  aisément  du  zèle  du  saint  apôtre,  et  de  la  béné- 
diction attachée  à  sa  mission ,  surtout  auprès  des  gen- 
tils, tels  qu'étaient  ceux-ci  ^  et  du  grand  nombre  des 
miracles  qu'il  fit  dans  l'île,  et  des  honneurs  que  lui  firent 
les  insulaires ,  et  qu'ils  furent  à  sa  considération  à  ceux 
qui  l'accompagnaient. 

(2)  Deux  divinités  du  paganisme  ,  que  l'on  croyait 
favorables  aux  navigateurs  ;  leurs  images  étaient  en  pein- 
ture ou  en  relief  à  la  proue  ou  à  la  poupe  du  vaisseau, 
qui  en  prenait  ordniairement  son  nom. 

(3)  Le  trajet  est  court  de  Malte  à  Syracuse;  mais  de 
l'autre  Mélite  ,  qui  s'appelle  aujourd'hui  Mélède ,  le 
circuit  est  fort  long.  Il  serait  bien  surprenant  que  dans 
une  navigation  si  longue  il  n'y  eût  eu  ni  tempêtes,  ni 
relâche ,  ni  aucun  événement  qui  méritât  d'être  rapporté 
par  saint  Luc  ;  je  dis  que  cela  serait  surprenant  dans 
une  narration  où  il  est  toujours  entré  dans  le  plus  grand 
détail,  où  nous  vovons  qu^il  a  parlé,  non-seulement  des 
lieux  où  l'on  abordait ,  mais  de  ceux  même  dont  on  n'a 
fait  qu'approcher.  Préjugé  de  plus  en  faveur  de  Tîle  de 
Malte. 


enm  in  tiimorera 
convntendum  , 
et  subito  casu— 
iiim  ,  et  mori. 
Diu  uiitem  illis 
expectaiitibus  , 
et  viilentibus  ni- 
hil  niali  in  co  fie- 
ri ,  convertentes 
se  ,  dicebant 
eiim  esse  denm. 
7.  In  locis  autetii 
illis  erant  prxdia 
prH)cipis  insnlîe, 
nomme  Publii  , 
qui  nos  suscipi- 
ens  tridiiQ  bénig- 
ne exhibuit.  8. 
Contigit  autem 
patrem  Publii  fe- 
bribus  et  dysen- 
teria  vexatum  ja- 
cere  Ad  qnem 
Paubis  inlravit  : 
et  cum  orasset  et 
imposuisset  ei 
manns,  salvavit 
eum  9  Qiio  fac- 
to, omnes  qui  in 
insnla  hubebant 
infirmitates,  ac- 
cedebant  et  cu- 
rabantur  :  lo. 
qui  etiatn  cnultis 
honoribus  nos 
honoravernnt,et 
navigantibus  im- 
posuerunt  qn» 
necessaria  erant. 
1 1.  Post  menso* 
autem  très  navi- 
gavimns  in  navi 
alexandrins,  qu.TP 
in  insnla  hectua- 
verat  ,  cui  erat 
insigne  Casto- 
rnm  12  Et  rnm 
venissemns  Syra- 
cusam.mansimns 
ibi  fridiio  23. 
Inde  circutnli»- 
gentcâ      dcreni- 


mus  Regium:  et 
jiost  unum  dieoi 
fiante  austro,  se- 
cuuda  die  veni- 
mtis  Puteolos  . 
i4-  ubi  invenlis 
fratribus  rogati 
sumus  inanere 
apud  eos  dies 
septem  :  et  sic 
venimusRomaffi. 
i5.  Et  inde  ctitn 
audissentfratrrs, 
occurreruut  no- 
bis  usqiie  ad  Ap- 
pii  Forum  ,  ac 
Très  Tabernas. 
Qiios  ciim  vidis- 
set  Paubis,  gra- 
lias  agens  Dec  , 
acccpitfidnciain. 
iG.  Cum  autem 
Venissemus  Ro- 
maiDj  permissum 
est  Paulomanere 
sibimet  cum  ciis- 
todientese  mili- 
te. 
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nousy  demeurâmes  trois  jours.  Delà,  côtoyant 
les  terres,  nous  gagnâmes  Rliège  (i);  et  le 
vent  du  midi  venant  à  souffler  un  jour  après, 
nous  abordâmes  le  second  jour  à  Pouzzoles;^2). 
Ayant  trouvé  là  de  nos  frères  (3),  nous  fûmes 
priés  de  demeurer  sept  jours  avec  eux,  après 
quoi  nous  nous  mîmes  en  chemin  pour  Rome. 
Nos  frères ,  qui  en  furent  informés ,  vinrent 
de  là  au-devant  de  nous  jusqu'au  Marché 
d'Appius  et  aux  Trois-Hôtelleries  (4).  Paul  les 
ayant  vus  rendit  grâces  à  Dieu^  et  se  sentit 
animé  d'un  nouveau  courage.  Quand  nous 
fumes  arrivés  à  Rome  ,   il  fut  permis  (5)  à 


(  I  )  Ville  de  Calabre  sur  la  terre  de  Messine.  Syi'acuse 
et  Rliège  ont  conservé,  par  tradition,  le  souvenir  des 
miracles  et  des  conversions  que  saint  Paul  y  fît  à  son 
passage. 

(2)  Ville  maritime  de  la  terre  de  Labour,  à  trois  lieues 
de  Naples.  Ce  fut  à  Pouzzoles  que  l'on  débarqua ,  et  le 
reste  du  voyage  jusqu'à  Rome  se  fit  par  terre. 

(3)  Ceux  qui  sont  appelés  ici f?èr es ,  ce  sont  des  chré- 
tiens :  Rome  et  l'Italie  eu  étaient  déjà  remplies.  Quelques 
années  auparavant  ,  saint  Paul  éci'ivait  aux  Romains , 
qu'il  n'avait  pas  encore  vus,  que  leur  foi  était  devenue 
célèbre  dans  tout  le  monde;  saint  Pierre  l'y  avait  plantée. 
Saint  Paul ,  qui  ne  vint  à  Rome  que  plusieurs  années 
après  lui ,  arrosa  cette  plante  bienheureuse,  et  contribua 
beaucoup  à  ses  accroissemens. 

(4)  Deux  petites  villes  qui  ne  sont  connues  que  par- 
cequ' elles  étaient  sur  la  route  de  Rome. 

(5)  Ce  bon  traitement  pouvait  avoir  deux  causes  : 
l'une  est  la  lettre  de  Festus ,  qui ,  dans  le  compte  qu'il 
rendait  de  ce  prisonnier ,  déclarait  sans  doute  qu'il  ne 
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Paul  de  demeurer  chez  lui  avec  un  soldat 
qui  devait  le  garder. 

Trois  jours  après  (c  son  arrivée,  cet  homme 
»  infatigable ,  et,  malgré  les  persécutions  qu'il 
»  en  essuyait,  toujours  brûlant  de  zèle  pour 
»  le  salut  de  ses  frères  ,  »  appela  les  plus 
considérables  d'entre  les  Juifs  ;  et  lorsqu'ils 
furent  assemblés  ,  il  leur  dit  :  Mes  frères, 
quoique  je  n'eusse  rien  fait  contre  le  peuple 
ni  contre  les  coutumes  de  nos  pères,  j'ai  été 
arrêté  prisonnier  à  Jérusalem  et  mis  entre  les 
mains  des  Romains,  qui,  après  m'avoir  exami- 
né ,  ont  voulu  me  renvoyer,  parcequ'il  n'y 
avait  en  moi  aucune  cause  de  mort.  Mais 
comme  Içs  Juifs  s'y  opposaient,  j'ai  été  con- 
traint d'en  appeler  à  César,  sans  vouloir  accu- 
ser ma  nation  de  quoi  que  ce  soit.  C'est  là 
le  sujet  qui  m'a  fait  vous  prier  que  je  pusse 
vous  voir  et  vous  parler;  car  c'est  à  cause 
de  l'espérance  d'Israël  que  j'ai  cette  chaîne 
autour  de  moi.  Ils  lui  répondirent  :  Nous  n'a- 
vons point  reçu  de  lettres  de  Judée  sur  votre 
sujet,  et  il  n'en  est  arrivé  aucun  de  nos  frères 
qui  nous  ait  dit  du  mal  de  vous  ;  cependant 
nous  désirons  apprendre  de  vous  quels  sont 

l'avait  trouvé  coupable  d'aucun  crime  ;  l'autre  dut  être 
le  rapport  du  centurion  Jules,  devenu  son  admirateur, 
et  apparemment  son  néophyte ,  qui  en  aura  pai'lé  sui- 
vant la  haute  idée  qu^'il  en  avait  conçue.  Ainsi  s'accom- 
plissait le  dessein  de  Dieu,  qui  voulait  que  Paul  captif 
et  enchaîné  eût  cependant  assez  de  liberté  pour  pou- 
voir travailler,  comme  il  fit^  à  la  propjigation  de  la  foi. 


17.  Post  ter- 
tium  aulem  di- 
em ,  convocavit 
primos  Judœo- 
rum  Ctimque 
convenissenl , 
dicebat  eis  :  E;;o, 
viri  fratres,  ni— 
hil  adversus  ple- 
bemfaciens,  aut 
morem  pater— 
num ,  vinctus  ab 
Jerosoljaiis  tra- 
ditiis  siim  in  rra- 
nusRomanoruiu: 
18.  qui  cum  in- 
terrogationera 
de  me  habuis- 
sent  voluerunt 
me  dimittere  , 
eo  quod  nulla 
esset  causa  mor- 
tis  in  me.  19. 
Contradicenti- 
biis  autem  Jii- 
dœis ,  coactus 
sura  appellare 
Caesarem ,  non 
quasi  gcntem 
me.im  habens 
aliquid  accusare. 

20.  Propterbanc 
igitur  causaai  ro- 
gavi  vos  videre, 
et  alloqui.  Prop- 
ter  spem  enim 
Israël catena  hac 
circumdatussum. 

21.  Ât  illi  dixe- 
runt  ad  eum  : 
Nos  neque  litte- 
ras  accepimus  de 
tea  Jiidaea,  neque 
adveniens  aliquis 
fralrum  nimtia- 
vit ,  aut  locutus 
est  quidde  te  ma- 
lum.  22.  Roga- 
mus  autem  a  te 


audire  quae  sen- 
tis uam  de  secta 
iiac  DOtum  est 
iiobis.  quia  uLi- 
que  ei  contradi- 
citur.  23.  Cuin 
constitiiissent 
autem  illi  diem, 
veueruiit  ad  euai 
inhospitiuru  plu- 
riuii,  quibus  ex- 
ponebat  testifi- 
c;kis  regnum 

Dti  ,  suadt^nsque 
eis  de  Jesu  ex  le- 
ge  Moysi  et  pro- 
plietis  ,  a  mane 
uâque  ad  vespe- 
rara.  24.  Et  qui- 
dam credebaut. 
bis  quae  diceban- 
tur:  quidam  vero 
non  credebant. 
25.  Ciiinque  invi- 
cem  non  essent 
coDsenlientes 
discedebant,  di- 
ceiite  Paulo  u- 
xium  verbum  : 
Quia  beiie  Spiri- 
tus  saiictus  locu- 
tus  est  per  Isaiam 
propbetaiu  ad 
patres  iiostros, 
u6.  dicens  ;  Vade 
ad  populum  is- 
tum,  et  die  ad  e- 
os  :  Aure  audie- 
tis  ,  et  non  intel- 
ligetis  :  et  viden- 
tes  videbitis,  et 
non  perspicietis. 
•^7  Incrassatutn 
est  enim  cor  po- 
puli  hiijus,  et  au- 
ribus  graviter  aii- 
dierunt ,  et  ocu- 
lossuos  compres- 
seiunt  :  ne  forte 
videantoculis,  et 
Muribus  audiant, 
«t  corde  iatelU- 
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VOS  sentîraens  :  car,  pour  ce  qui  regarde  celte 
secte,  nous  savons  qu'elle  trouve  partout  de 
la  contradiction. 

Lui  ayant  donc  marqué  un  jour,  ils  vin- 
rent en  grand  nombre  le  trouver  dans  son 
logis.  Il  leur  exposa  ce  qui  regarde  le  royau- 
me de  Dieu  ,  leur  apportant  des  témoigna- 
ges ,  et  leur  prouvant  par  la  loi  de  Moïse 
et  par  les  prophètes  les  vérités  qui  regardent 
Jésus  ;  «  ce  qui  dura  ))  depuis  le  malin  jus- 
qu'au soir.  Quelques-uns  croyaient  ce  qu'il 
disait,  mais  d'autres  ne  le  croyaient  pas;  et 
comme  ils  se  retiraient ,  ne  s'accordant  point 
entr'eux ,  Paul  n'ajouta  que  ce  mot  :  C'est 
avec  grande  raison  que  le  Saint-Esprit ,  par- 
lant à  nos  pères  par  le  prophète  Isaïe  ,  a 
dit  :  Vous  entendrez  de  vos  oreilles,  et  vous 
ne  comprendrez  point  ;  vous  verrez  de  vos 
yeux  ,  et  vous  n'apercevrez  point.  Car  le 
cœur  de  ce  peuple  s'est  appesanti  ;  ils  ont  eu 
l'oreille  dure  et  ils  ont  fermé  les  yeux,  de 
peur  de  voir  de  leurs  yeux  ,  d'entendre  de 
leurs  oreilles  et  de  comprendre  de  leur  cœur, 
et  de  peur  qu'ils  ne  se  convertissent ,  et  que 
je  ne  les  guérisse  (i).  Sachez  donc  que  «  la 


(i)  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  crurent  pouvaient 
être  ébranlés  par  l'incrédulité  du  plus  grand  nombre.  On 
les  fortifiait  contre  cette  tentation  en  leur  apprenant  que 
l'incrédulité  du  plus  grand  nombre  avait  été  prédite.  Il 
n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit  la  raison  pour  laquelle 
cette   prophétie    d'Isaïe ,  qui  annonçait  si   clairement 
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parole  de  »  ce  salut  qui  vient  de  Dieu  est  en- 
Toyée  aux  gentils,  et  qu'ils  l'écouteront.  Lors- 
qu'il eut  dit  ces  choses,  les  Juifs  s'en  allèrent, 
disputant  fort  entr'eux.  Paul  ensuite  demeura 
deux  ans  entiers  dans  la  maison  qu'il  avait 
louée.  Il  recevait  tous  ceux  qui  le  venaient 
visiter,  annonçant  le  royaume  de  Dieu ,  en- 
seignant avec  assurance  et  sans  nulle  oppo- 
sition ce  qui  concerne  le  Seigneur  Jésus- 
Christ. 


l'incrédulité  du  plus  grand  nombre  des  Juifs ,  est  ap- 
portée six  foi*  dans  le  Nouveau  Testament. 


gant ,  et conver- 
tantiir  ,  et  saneia 
eos.  28.  Notuna 
ergo  sit  vobis, 
quoniam  genti- 
bus  missum  est 
hocsaliitare  Dei, 
et  ipsi  atulient. 
29  Et  cum  haec 
dixisset  ,  exie- 
runt  ab  eo  Jucléei, 
multam  haben- 
tesinter  se  qnaes- 
tionem.  3o.  Man- 
sit  autem  bien- 
nio  toto  in  suo 
conducto  :  et  sus- 
cipiebat  oranes 
qui  ingrediebaa- 
tiir  ad  eum ,  3i. 
praedicans  reg- 
iiiim  Dei ,  et  do- 
cens  qnœsunt  de 
Domino  Jesu 
Chrislo,  cum  om- 
ni  fldiicia  sine 
prohibitione. 
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CHAPITRE   XXIX. 

ET    DERNIER  , 

Qui  contient  ce  qu'on  a  recueilli  des  épitres  de  saiut 
Paul,  touchant  ce  qui  se  passa  pendant  les  deux  ans 
que  dura  sa  de'tention,  jusqu'à  sa  délivrance. 


«  Son  logis  lui  avait  été  donné  pour  prison  ; 

»  mais  cette  prison  ne  tarda  pas  à  devenir  une 

))  école  publique  de  christianisme  ,  par  le 

»  grand  concours  qu'y  attira  le  désir  de  voir 

»  et  d'entendre  un  homme  si   merveilleux. 

»  Tout  enchaîné  que  je  suis ,  dit-il  lui-même , 

3)  je  fais  la  fonction  d'ambassadeur  pour  Jésus- 

))  Christ,  de  façon  que  j'ai  la  hardiesse  d'en 

))  parler  comme  je  dois  le  faire  (i).  Quelques- 

))  uns  paraissaient  craindre  qiie  sa  captivité  ne 

h  fût  un  obstacle  au  progrès  de  la  religion  : 

))  ce  fut  tout  le  contraire.  Je  veux  que  vous 

»  sachiez ,  mes  frères,  écrit-il  aux  Philippiens, 

»  que  l'état  oi^i  je  suis  a  même  contribué  à  l'a- 

»  vancement  de  l'Évangile.  En  sorte  que  Jé- 

»  sus- Christ  a  rendu  mes  fers  fameux  dans 

»  tout  le  palais  et  partout  ailleurs  (2).  Les 

(i)  Ephes.  VI ,  20.  Pro  quo  lègatione  fungor  in  catena, 
ita  ut  in  ipso  audeam,  sicut  oportet  me^  loqui. 

(2)  Philipp.  I,  12.  Scire  autem  vos  volo,  fratres , 
quia  quae  circa  me  suut,  magis  ad  profectum  veneruut 
Evangelii;  i3.  ita  ut  vincula  mea  manifesta  fièrent  in 
Christo  in  omui  praetorio,  et  in  caeteris  horaiail)us. 
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conversions  ne  tardèrent  pas  à  suivre,  et  th 
les  se  mulliplièrent  assez  pour  former  une 
église  domestique  jusque  dans  la  cour  la 
plus  débordée  qui  fut  jamais.  Lorsqu'il  sa- 
lue les  Philippiens  de  la  part  de  tous  les 
saints  qui  étaient  à  Rome ,  il  le  fait  prin- 
cipalement au  nom  de  ceux  qui  sont  du 
palais  de  César  (i). 

))  Ses  succès  lui  procurèrent  des  coopé- 
rateurs.  Les  uns  le  furent  par  un  zèle  véri- 
table, les  autres  par  une  secrète  jalousie 
qu'ils  couvraient  du  voile  d'un  zèle  appa- 
rent :  c'est  encore  lui  qui  nous  l'apprend. 
Plusieurs  de  nos  frères  en  notre  Seigneur, 
prenant  courage  à  la  vue  de  mes  liens, 
se  sont  enhardis  de  plus  en  plus  à  publier 
sans  nulle  crainte  la  parole  du  Seigneur. 
A  la  vérité  il  y  en.  a  qui  prêchent  Jésus- 
Christ  par  envie  et  dans  un  esprit  de  con- 
tention; mais  d'autres  le  prêchent  avec  de 
bonnes  intentions.  Ceux-ci  le  font  par  cha- 
rité, sachant  que  je  suis  établi  pour  la  dé- 
fense de  l'Évangile  :  ceux-là  annoncent 
Jésus-Christ  par  un  esprit  contrariant,  et 
non  avec  des  intentions  droites ,  crovant  me 
causer  un  surcroît  d'affliction  dans  mes  liens 
(2).   Mais  qu'importe?  ajoute  cet  homme 


(i)  Philip,  iv^  22.  Salutant  vos  omnes  sancti ,  maxime 
autem  qui  de  Caesaris  domo  sunt. 

(2)  Philipp.  I,  14.  Et  plures  e  fratribus  in  Domino 
confidentes  i^inculis  rueiS;  abiindantius  auderent  sine 

29 
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»  admirable  et  autant  élevé  au-dessus  des  fai- 

»  blesses  humaines  que  le  ciel  est  au-dessus  de 

»  la  terre,  qu'importe?  soit  que  l'envie  en  soit 

y>  l'occasion,  ou  que  la  charité  en  soit  le  véri- 

»  table  motif,  pourvu  que  Jésus-Christ  soit 

i)  annoncé  en  quelque  manière  que  ce  soit,  je 

»  m'en  réjouis  et  je  m'en  réjouirai  toujours  (i). 

»  C'est  ainsi  qu'avec  le  mérite  de  ce  qu'il 

»  faisait,  il  se  rendait  propre  le  mérite  de 

»  ce  que  faisaient  les  autres,  quelle  que  fût 

))  l'intention  qui  le  leur  faisait  faire.  Cepen- 

»   dant  son  zèle  ne  se  bornait  pas  à  Rome 

»  et  à  l'Italie   :   Paul  était  enchaîné,  mais, 

»  pour  user  de  son  expression,  la  parole  de 

:»  Dieu  ne  l'était  pas  (2).  Du  milieu  de  ses 

y>  fers,  il  la  faisait  voler  jusqu'aux  pays  les 

»  plus  reculés;  et,  des  ténèbres  de  son  obscur 

»  réduit,  il  échiirait  toutes  les  nations  et  tous 

j)  les  siècles.  Car  ce  fut  à  Rome  et  durant  sa 

»  captivité  qu'il  écrivit  les  Epîtres  aux  Éphé- 

»  siens,  auxPhilippiens,  aux  Colossiens,  celle 

timoré  verbum  Dei  loqui.  Quidam  quidem  et  proplcr 
iiividiam  et  coutentionem ,  quidam  autem  et  propter 
bouam  voluntatera  Christum  praedicant;  16.  quidam  ex 
cliaritate ,  scientes  quoniam  in  defeiisionera  Evangcîii 
positus  sum;  l'j.  quidam  autem  ex  contentione  Chris- 
tum  annuntiaut  non  sincère ,  existimantes  pressui'am  se 
suscitare  vinculis  mcis. 

(i)  Quid  enim  ?  Dum  omni  modo,  sive  per  occasio- 
nem,  sive  per  veritatem  Cliristus  annuntietur,  et  in 
hoc  gaudeo,  sed  et  gaudebo. 

(2)  2.  Tira,  u,  9.  Verbum  Dei  non  est  alligatum. 
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»  aux  Laodicéens  qui  n'est  point  parvenue  jus- 
»  qu'à  nous,  la  seconde  à  Tiraothée,  celle  à 
))  Philémon  ,  et  la  sublime  Epîtie  aux  He'- 
))  breux ,  dans  laquelle  il  de'montre  avec  tant 
»  de  profondeur  et  de  magnificence  la  supé- 
))  riorité  infinie  que  donne  sur  l'ancienne  loi  à 
»  la  loi  nouvelle,  et  la  divinité  de  son  fonda- 
»  teur,  et  l'excellence  du  sacerdoce  de  Jésus- 
»  Christ,  qui,  en  même  tems  qu'il  en  est  le 
i)  prêtre  éternel ,  en  est  aussi  l'unique  et 
»  éternelle  victime. 

))  S'il  reçut  des  secours  et  de  la  conso- 
)i  lation  de  la  part  des  frères ,  ils  lui  furent 
»  aussi  un  grand  sujet  d'épreuves.  Plusieurs 
»  le  quittèrent ,  les  uns  par  lassitude  ,  les 
j»  autres  par  inconstance.  Outre  les  envieux 
»  dont  on  a  parlé  ,  il  eut  encore  des  per- 
»  sécuteurs  déclarés  :  tel  fut  Alexandre  ,  ou- 
»  vrier  en  cuivre  ,  qui  lui  fit,  dit-il^  bien 
»  du  mal  (i).  L'apôtre  l'avait  livré  à  Sa- 
))  tan  avecHyménée,  parcequ'ils  enseignaient 
»  de  mauvaises  doctrines  (2).  On  tient  que , 
))  pour  se  venger  ,  il  sollicita  ouvertement 
»  contre  Paul ,  et  qu'il  mit  tout  en  œuvre 
))  pour  qu'il  succombât  dans  l'affaire  capi- 
»  taie  sur  laquelle  il  avait  à  se  défendre. 
»  Mais  ce  qui  dut  lui  être  plus  sensible ,  ce 
»  fut  de  se  voir  abandonné  de  tous  ses  amis 


(i)  Tim.  IV,  14.  Alexander  aerarius  multa  mala  mihi 
ostendit. 

{1)   I.  Tim.  I,  20. 
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y»  dans  une  circonstance  où  ils  devaient  le 
»  plus   se   déclarer  pour    lui.   Aucun  d'eux 
»  n'osa  l'accompagner  la  première  fois  qu'il 
y>  eut  à  parler  pour  sa  défense.  Il  prie  Dieu 
»  qu'il  leur  pardonne  cette  faiblesse  ;  mais 
»  leur  désertion   ne  le   déconcerta  pas.  Au 
i)  défaut  des  hommes,  le  Seigneur,  dit-il, 
))  m'a  assisté  et  m'a  fortifié ,  afin  que  j'aclie- 
»  vasse  la  prédication  de  l'Evangile  ,  et  que 
y)  toutes  les  nations  l'entendissent;  et  enfin, 
:»  ajoute-t-il,  j'ai  été  délivré  de  la  gueule  du 
y>  lion  (i).  Par  cette  expression  ,  qui  est  tirée 
))  de  l'Écriture,  il  désigne  l'empereur  Néron, 
»  dont  la  cruauté  surpassa  bientôt  celle  des 
»  lions  et  des   animaux  les  plus  féroces.  Il 
X  finit  cependant  par   en  être  dévoré;  mais 
j)  ceci  arriva  neuf  ans  plus  tard,  lorsqu'en 
))  un  même  jour,   et  pour  la  même   cause, 
»  lui  et  le  chef  des  apôtres  scellèrent  de  leur 
))  sang  l'éclatant   témoignage   qu'ils  avaient 
i)  rendu  au  Seigneur  Jésus,  à  qui  soit  hon- 
:»  neur  ,  gloire  et  puissance  dans  tous  les  siè- 
5)  clés  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  » 

(i)  1.  Tim.  IV,  i6.  In  prima  mea  defensione  nemo 
rnihi  adl'uit ,  sed  omnes  me  dcreliquerunt,  non  illis  im- 
patetur.  i^.  Domiuus  autem  mihi  astitit,  et  confortavit 
mo^  ut  per  me  praedicalio  impleatur,  et  audiaut  me 
omnes  gentes  :  et  liberatus  sum  de  ore  leonis. 

FIN. 
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Éphèse.  Premier  voyage  de  saint  Paul  à...,  ig4.  —  Deuxième 

voyage  de  saint  Paul  k...  198.  Soulèvement  des  ouvriers  de 

cette  ville,  2o5 —  Eglise  d'Ephèse  visitée  par  Paul,  212. 

tlpître  aux  Philippiens  :  à  quelle  époque  elle  fut  écrite  par 

Paul,   178. 
Epîtres  de  saint  Paul  :  quand  et  où  elles  furent  écrites,  284. 
Ethiopie.   Prophétie  touchant  son  retour  à  Dieu,    91  ,  à  la 

note, 
Etienne  (  saint  )  choisi  comme  un  des  diacres  préposés  aux 
distributions ,   64.  —  Confond   ses  adversaires ,  ÇiQ ,  et  la 
note.  -^  Calomnié.  67.  —  Son  discours  miraculeux  aux  an-- 
ciens  du  peuple,  68,  69,  —  Est  lapidé ,  82. 
Eunuque  de  la  reine  Candace  baptisé  par  Philippe ,  94. 
Eutyque   ressuscité  par  saint  Paul,  211. 
Evangéliste.  Pourquoi  celte  quahté  donnée  au  diacre  Philippe, 

64,  à  la  note. 
Evangile.  Sur  quoi  basé  et  quand  a  commencé ,  1 4«  —  Prêché 
aux  gentils.  Voyez  Antioche,  César ée  ,  Lystre  ,  Salaniine  ^ 
Sergius ,  Vocation. 
Evangile  de   saint   Matthieu.   Conjecture   sur  son   époque^ 
et  comment  il  est  venu  jusqu'à  nous,   i3o. 

F' 

Famine  prédite.  Charité  des  fidèles  dans  cette  circonstancej 
129.  Autre,  voyez  Agahus. 
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Flagellation  des  apôtres,  page  60.  —  De  Paul  et  Silas  ,  i-3. 
Fraction  du  pain.  Importance  de  cette  expression^  21 ,  22 
Voyez  Eucharistie ,  et  encore  33,  à  la  note» 

G. 

Galatie  évangélisée  par  Paul,   ig4« 

Ganuiliel,  docteur  juif,  prend  la  défense  des  apôtre»  coitî 

tre  la  synagogue ,  56  et  la  note.  —   Apparaît   au  prêtre 

Lucien,  56,   note.   —   Fut    le   maître  de    Saul,  à  quelle 

époque,   229. 
Génération  éternelle  du  Verbe ,  prèchée  et  expliquée  par  saint 

Paul,  145,1  et  la  noie  ib. 
Gentils.  Grand  mystère  de  leur  vocation  révélé  à  Pierre^  108. 
Geôlier  et  sa  famille  converti  et  baptisé,   iy5. 
Grèce  (la)  évangélisée  par  Paid,  209. 
Grecs.  Entrent  dans  le  sein  de  l'église,   127. 
Guérisons  miraculenses.  Y ojei  Boiteux ,  Pi^ralytique ,  Pos^ 

sédée. 

H. 

Hérode ,  frappé  de  mort,  i36. 

Hiharchie  de  l'Égliso,  est  une  chose  sacrée,  21,  à  la  note* 
Voyez  Eglise  f  Pasteurs. 

I. 

Imposition  des  mains.  Importance  de  cette  cérémonie,  jointe 
à  la  prière  ,  dans  la  consécration  des  sept  diacres ,  page 
64  note.  Voyez  Confirmation.  Celle  faite  par  Ananie  sur 
Said  n'était  jjas  pour  la  confirmation ,  mais  pour  la  guç- 
rison,  100  et  la  note. 

Imprécations  (les)  ne  sont  pas  toujours  contraires  k  l'esprit 
de  charité,  4?  à  la  note. 

Ignorance  des  Juifs,  coupables  de  la  mort  de  Jésus,  Conjmeut 
inexcusable,  28  et  la  note. 

J, 

Jacques,  frère  de  Jean,  tué  par  ordre  d'Hérode,  i3^;  et  k 
acte  sur  sou  surnom  de  Majeur,  ib. 
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Jérusalem,  Son  église  visitée  par  Paul,  page  ig4.  Les  frères 
prient  Paul  de  ne  pas  aller  dans  cette  ville,  de  peur  des 
Juifs  qui  voulaient  le  tner^  222.  Paul  va  au-devant  des  per- 
sécutions, î'i.  Soulèvement  du  peuple  contre  l'Apôtre,  226. 

Jésus,  livré  aux  Juifs  par  une  Aolonté  expresse  de  Dieu  ^  i5. 
Est  assis  à  la  droite  de  son  Père,  18.  Sa  résurrection 
prêchée  par  Paul  aux  gentils,   144. 

Joël  (Prophétie  de),  relativement  à  la  descente  du  Saint- 
Esprit,   12,    i3  à  la  note  i. 

Joppé ,  A^lle,  est  évangélisée,  117.  Voyez  Tahithe. 

Judas  Iscariote  est  remplacé  dans  le   collège  apostolique,  4 

Judas  le  Galliléen,  imposteur  et  factieux,   57. 

Juifs.  Rejettent  l'Evangile,  147,  et  chassent  saint  Paul  et  saint 
Barnabe,  149,  i5o.  Veulent  les  lapider,  i5i.  Lapident 
Paul,  i54-  sont  chassés  de  Rome  sous  Claude,  188.  Pour- 
quoi ,  188,  à  la  note.  Maudits  par  Paul,  189.  Juifs  de 
Jéi'usalem  font  serment  de  tuer  saint  Paul,  240. 

Julien  l'Apostat  veut  supprimer  le  nom  de  chrétien,  128, 
note. 

L. 

Langues,  (diversité  des),  nu  des  résultats  de  la  descente  du 

Saint-Esprit,   10.  Comment  il  faut  envisager  et  expliquer 

ce  miracle,  ihid,,  en  note. 
Liturgie.  Ce  que  c'est  à  la  lettre,  i38,  en  note. 
Livres  de  magie  brûlés  à  Ephèse,  2o3. 
Ijoi  ancienne  et  loi  nouvelle.  Ce  que  c'est ^  et  leur  diflerence, 

i4,  en  note. 
Loi  judaïque^  comment  regardée  par  Paul,  225. 
Lydie,  femme  de  Thyatire,  baptisée,   171.  Force  Paul  et  ses 

compagnons  à  demeurer  dans  sa  maison,  ïb. 
Ljstre ,  ville  de    Lycaoniej  ce    qui  s'y  passa,  i5i.  Voyez 

Boiteux. 

M. 

Macédoine.  Ce  pays  est  évangélisé.  Vision  à  ce  sujet,  170. 
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Mûre,  (saint)  ou  Jean  suit  Barnabe  et  Paul,  page  137. 
Mafhicts  (  saint  )  remplace  Judas ,  6.  Voyez  Sorts, 
Matthieu  (saint).  Voyez  Évangile. 
Mésopotamie  ,  séjour   d'Abraham  ,  69.  Variante   à  ce   sujet 

expliquée,  ibid.,  en  note. 
Milet  (église  de)  visitée  et  exhortée  par  Paul,  212. 
Ministère  de  la  parole.  Appartient  spécialement  aux  éyêques. 

Pourquoi,  63,  en  note. 
Miracles.  Soutiennent  la   doctrine  des  apôtres  ,  22.  Voyez 

Boiteux  ,   Conversions  ,  Persécutions  ,   Silence   imposé  , 

Om,bre  de  saint  Pierre. 
Morts  ressuscites.  Voyez  Eutyque ,   Tahithe. 
Moïse  (histoire  de)  et  de  sa  législation ,  ^Sj  et  par  occasion, 

prophétie  du  Messie,  77,  en  note. 

0. 

Omhre  de  saint  Pierre,  guérit  les  malades,  5i. 

Oracles.  Opinion  de  Fontenelle  à  ce  sujet,  i;2.,  et  la  note» 

Ordination  de  saint  Barnabe  et  de  Saul,  iSg,  et  la  note. 

P. 

Paphos  évangéUsée,  page    i4o. 

Paralysie  de  huit  années  guérie  par  saint  Pierre,   109. 

Parole  évangéhque.  Importance  de  son  ministère.  Voyez  Mi- 
nistère. Est  rejetée  par  les  Juifs.  Voyez  Juifs.  Est  portée 
et  reçue  par  les  gentils.  Voy.  Gentils  ,  Vocaûon  ,  Foyages. 

Pasteurs  (  le  choix  des  )  ne  peut  dépendre  de  la  volonté  des 
peuples.  Pourquoi,  21   en  note. 

Patience  de  Dieu.  Deux  grands  exemples,  3i,  en  note. 

Patriarches  {les  douze).  Leurs  tombeaux  à  Sichem,  72. 
Variante  au  sujet  du  lieu  exphquée,  ib ,  note. 

Paul  (  saint  ).  Quand  et  où  il  commença  à  porter  ce  nom , 
i4o.  Démasque  le  faux  prophète  Bar-Jésus,  i4i.  Convertit 
Serguis  Paulus,  ib.  Est  lapidé  par  les  Juifs,  i54.  Flagellé 
en  Macédoine  et  mis  en  prison,  173.  Va  à  Thessaloniquc, 
179.  A  Béxée,   181. 
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Paul  travaille  à  faire  des  tentes  pour  subvenir  k  ses  besoins, 
page  189.  Dit  anathème  aux  Juifs.  Pourquoi,  190,  et  la 
note.  Se  fait  couper  les  cheveux.  Pourquoi,  193,  à  la  note. 
Va  à  Jérusalem,  223.  Est  conduit  en  prison  à  Jérusalem, 
227.  Voyez  Discours.  Est  pris  pour  un  malfaiteur,  228. 

Paul  prêt  à  être  flagellé  se  déclare  citoyen  romain  ,  23  f, 
235  et  la  note.  Réconforté  dans  sa  prison,  par  "une  vi- 
sion, 239. 

Paul  envoyé  à  Césarée  avec  une  escorte  pour  sa  sûreté, 
242.  Présenté  devant  Félix,  244*  Et  accusé,  ibid.  Parle 
devant  Félix  et  sa  femme ,  25o. 

Paul  reste  en  prison  pendant  deux  ans ,  sans  être  jugé  cou- 
pable^ 25o.  Comparaît  devant  Festus,  et  en  appelle  à  César, 
253.  Comparaît  devant  le  roi  Agrippa,  258.  Reconnu  pour 
innocent,  263.  Mis  sur  un  vaisseau  pour  aller  à  Rome^  265. 

Paul  fait  naufrage  à  l'ile  de  Malte,  274?  2^5.  Y  fait  plu- 
sieurs miracles,  276,  277.  A  Pouzzoles ,  278.  A  Rome, 
est  reçu  par  les  frères,  279.  Y  confère  avec  les  principaux 
des  Juifs,  280.  Prêche  et  convertit  jusque  dans  les  chaî- 
nes,  283. 

Paul  persécuté  à  Rome,  284.  Est  abandonné  de  ses  amis  , 
285.  Est  mis  à  mori  avec  le  chef  des  apôtree,  -îRfi.  Vo^ez 
les  mots  Eutyque^  Lystre ,  Mort  ressuscité,  Possédés 
délivrés,   Voyages  apostoliques. 

Pénitence,  vertu.  Ce  que  c'est  suivant  les  théologiens,  19, 
en  note. 

Pentecôte.  Fête  en  usage  chez  les  Hébreux,  et  depuis  chez 
les  chrétiens,  7.  Différence  de  son  but  à  ces  deux  époques, 
ïb.,  note. 

Persécutions  (commencement  des),  3^.  Y  oyez  Arrestation, 
Prière,  et  encore  85.  Sous  Hérode,   i3i. 

Philippe,  un  des  sept  diacres.  Voyez  ce  motj  instruit  et 
baptise  l'eunuque,  92  à  94.  Est  enlevé  par  l'Esprit  de 
Dieu,  94. 

Phrygie  évangélisée  par  Paul,   194. 

Pierre  [saint)  parle  devant  les  disciples^  3.  Son  discours 
aux  Juifs,  i5.  Devant  le  peuple,  au  temple,  27.  Justifie 
§a  conduite  à  l'égard  des  gentils ,  ï34.  Est  mi*  en  prison^ 
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page  i32.  Est  délivré  par  Fange,  i33.  Voyez  les  mois 
^nanie y  Anùoclie ,  Boiteux  guéri,  Ombre  de  nuir.t 
Pierre,  Paralysie ,   Tahilhe  ressuscilée. 

Portique    de   Salomon.    Ce  que  c'était,  26,   et  la  note  2,  et 
encore  5o,  et  la   note  3. 

Possédée  du  démon  délivrée  par  saint  Paul,    172. 

Poussière   des  pieds,    secouée  par   Paul  et  Barnabe.  Pour- 
quoi,  149. 

Prédestinés.  Voyez  à  ce  sujet,  148,  et  la  note  ib. 

Prœordinati  ad  vitam  asternam.  Explication  à  ce  sujet,   148, 
à  la  note. 

Prescience  de  Dieu.  Ce  que  c'est,    i5.  Sou  iufailULilité,  ib., 
et  la  note.  Et  au  mot  Action. 

Présence  réelle  dans  le  sacrement  de  l'eucliaristie ,  combattue 
par  les  calvinistes.  Comment,   3o,  et  la  note. 

Prière    unanime    des    apôtres,  inspirée  du  Saint-Esprit,  42* 
Pendant  la  nuit ,  était  eu  usage  dans  la  primitive  église,  174* 

Prison  ouverte   miraculeusement,   i^S.   Autre ^   ouverte  par 
un  ange.  Voyez  Pierre. 

Promesse  faite  à  Abraliam,  justifiée  et  accomplie  dans  la  per- 
sonne des  Juifs  déicides,  3i  ,  et  la  noie. 

Prophète.   Ce  nom  est  donné  quelquefois  à  Jésus-Christ,  3o, 
3i   et  la   note. 

Prophétesses.  Filles  de  Philippe  l'évangéliste,  221. 

Prosélyte.  D'où  vient  ce  nom  donné  à  un  des  sept  diacres. 
Choisis  par  les  apôtres,  Ç>^,  en  note. 

Ptolémaïde  ,  ou  Saint-Jean-d'Acre.  Paul  y  passe  et  visije  les 
frères,  221. 

R. 

Race  de  Dieu.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  là^  186,  en  note. 
Ravissement  à.<t  ?>dm.\  Paul,  i54«  Conjectui'e  sur  l'époque  du, 

ibid. ,  en  note. 
Religieux.  Ce  qu'ils  représentent  par  leur  pauvreté,  43,  à  la 

note  3. 
Résurrection  des  morts  (Dogme  de  la).  Combattu  et  prouvé, 

33  et  34,  et  la  note.  Voyez  Sadducéens.  Prêché  à  Athènes^ 

par  saint  Paul,  est  rejeté,   186. 
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Rume.  Armée  de  saint  Paul  dans  cette  ville,  2^8.  Il  y  prêche 
Jésus  ,  280  ,  282.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  écrivit  la 
plupart  de  ses  épîtres,  284.  Y  souffre  le  martyre,  286. 

S. 

Sacrifice  du  soir,  chez  les  Juifs  ,  fut  remplacé.  Comment 
24 ,  et  la  note. 

Sadducéens  ,   niaient  le  dogme  de  la  résurrection ,  52. 

Saint-Esprit  (  le  )  descend  sur  les  apôtres  pour  la  première 
fois ,  g.  Une  deuxième  fois ,  4^-  Voyez  Cénacle,  Corneille, 
Pnère. 

Saint-Jean-d' Acre  ,  ou  Ptolémaïde  ,  visité  par  saint  Paul, 
221,  à  la  note. 

iSa/a/rei«e  évangélisée ,   i4o.  Voyez  Bar- Jésus. 

Samarie  ,  ou  Sébaste  ,  \  Illc.  Pourquoi  nommée  ainsi ,  86 , 
en  note. 

Samarie  ,  pays  évangelisé  par  sâint  Pierre.  Exception  remar- 
quable k  cet  égard,   86,  à  la  note. 

Samaritains.  Sont  évangélisés  et  baptisés,   88,  91. 

Saul.  Son  histoire  et  son  portrait  tracé  par  lui-même,  84, 
et  la  note.  Son  pays,  229.  Persécute  les  fidèles,  85,  97- 
Est  renversé  sur  le  chemin  de  Damas  ,  97.  Est  baptisé , 
ini.  Prêclio  dans  les  synagogues,  102.  Va  en  Aralne,  io3. 
Revient  à  Damas,  104. 

Saul  -sient  k  Jérusalem,  104.  Est  présenté  aux  apôtres,  io5. 
Les  Juifs  veulent  le  faire  mourir,  106.  Va  en  Chypre  prêcher 
rEvangile  ,    1  j^o.  Voyez  Paul. 

Scéva.  Les  sept  fils  veulent  chasser  les  démons  et  sont  mal- 
traités par  eux,  201,  202. 

Séparation  de  Paul  et  de  Barnabe.  Pourquoi,  166,  i6y.  N'est 
pas  toujours  une  division ,  ib. ,  k  la  note. 

Sergius  Paulus ,  proconsul^  converti  par  saint  Paul,  lii. 
Voyez  Bar-Jésus. 

Service  des  tables.  Ce  que  c'était  dans  la  primitive  église,  63, 
65,  note. 

Servitude  et  captivité  des  Juifs.  Variante  au  sujet  du  nombre 
des  années,  expliquée,  "o,  note  2. 
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Silos,  prophète,  i66.  Compagnon  de  saint  Paul,  167. 
Est  emprisonné  et  maltiaité^  174*  Sort  de  prison  avec 
honneur,    177.  Se'paré  de  saint  Paul,   182. 

Silence  imposé  aux  apôtres ,  est  une  preuve  de  la  vérité  des 
faits ,  38.  Comment.  Voyez  la  note  _,  37. 

Silence  gardé  par  les  chefs  du  peuple  sur  la  délivrance  mi- 
raculeuse de  la  prison,  5^,  note  importante.  Silence  im- 
posé aux  démons  par  saint  Paul,  172.  Pourquoi,  ib. , 
en  note. 

Simon  le  Samaritain ,  se  rend  coupable  du  péché  connu  depuis 
ce  moment  sous  le  nom  de  simonie,  89,  et  la  note. 

Simonie.  Ce  que  c'est  que  ce  péché ,  89 ,  à  la  note. 

Simulacres.  Ce  que  c'est ,   1 86 ,  à  la  note. 

Sorts.  Ne  sont  pas  toujours  illicites  et  défendus.  Voyez  Malhias. 
Diilérence  de  la  discipline  des  tems  postérieurs,  au  sujet  du 
choix  par  le  sort,   5,  à  la  note. 

Symbole  des  apôtres.  Conjecture  à  son  sujet ,  1 3o. 

Syiuigogues.  Leur  nombre  à  Jérusalem ,  66,  note  2.  Noms  de 
celles  qui  s'élevèrent  contre  saint  Etienne  ,  66. 

Syrie ,  évangélisée  par  Paul ,  1 06.  Voyez  Cilicie. 

T. 

Tabernacle  et  Arche  d'alliance,  80.  Ne  devaient  pas  durer 
toujours ,  ib.  Voyez    Temple. 

Tabithe,  ou  Dorcas ,  ressuscitée  par  Pierre,   iio. 

Tempête  furieuse  et  naufrage  du  vaisseau  sur  lequel  était 
saint  Paul,  2(19,  273,  274. 

Temple  de  Jérusalem.  Sa  destruction  était  une  suite  nécessaire 
et  une  preuve  de  la  venue  du  Messie ,  5o ,  à  la  note  3.  Sa 
ruine  fut  deux  fois  l'objet  de  méprises  et  de  condamnations 
contre  Jésus  et  saint  Etienne  ,  68 ,  et  la  note. 

Terre  promise,  ou  Chanaan.  Voyez  Abraham,  Chanaan  , 
Servitude. 

Theodas ,  imposteur  cité ,  57  ,  et  la  note. 

Thessalonique  évangélisée  ,    1 79. 

Timothée  circoncis,   169. 

Troade  évangélisée  par  saint  Paul .  211.  Voyez  Eufyque. 

Tyr  visitée  par  saint  Paul,  220,  221. 
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V. 

Vision  de  Pierre  au  sujet  de  la  vocation  des  gentils,  ii4j  et 
la  note  3.  De  saint  Paul.  \o'jti  Macédoine.  De  saint  Etienne ;, 
82.  Voyez  Apparition. 

Visites  pastorales.  Sont  nécessaires  :  pourquoi ,  19^  ^  ^  ^^^  note. 

^ojao-gs  apostoliques  de  saint  Paul.  Voyez  les  MioXs, ,  Achaïe , 
Antioche ,  Arabie  ,  Asie  ,  Athènes ,  Bérée  ,  Cilicie ,  Co- 
rinthe  ,  Damas  ,  Ephèse  ,   Galaiie  ,   Grèce  ,  Jérusalem  , 
Lystre  ,  Macédoine  ,  Phrygie  ,  PtolémaMe  ,  Salamiiie 
Syrie  ,    Theasal-nnùjue  ,   Troade ,   Tyr ,  etc. 

Vocation  des  gentils.  Voyez   Gentils ,  Paul. 

Volonté  de  Dieu.  N'est  jamais  séparée  d'aucun  événement , 
et  n^empêche  pas  le  libre  arbitre  ni  la  culpabilité.  Com- 
ment,  i5,  et  la  note.  Voyez  Prescience, 
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